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LETTRES 
EDIFIANTES E T CURIEUSES, 

ECRITES 

PAR DES l\I1SSIONNAIRES 

DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

NJEMOIRES DES INDES. 

LETTRE 

Vu pere Tachard, missionnaire de la Compagnie 
de Jesus, au pere du Trepou, de 10 meme Com
pagnie, eonfisseur de S. A. R. Monseigneur Ie 
due d' Orleans. 

A Chandecnagor, ce 18 janvier 1711. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

QUOIQUE mes frequens voyages m' aient emp~chl! 
de me joindre aux ouvriers evangeliques qui tra
vaillent hien avant dans Ies terres a la conversion 
des infideles, et que maintenant je sois prive de c~ 
honheur a cause de mon grand age et de mes con
tinuelles infirmites, je n'ai pas laisse pourtant de 
participer un peu cette annee au zele et aux souf
frances de ces hommes apostoliques, dans Ie voyage 

T. I'll. 1 
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que je viens de ~aire de Pondic~~"ry a Bengal~. Lcs 
circonstances men ont paru edlfiantes, et Je me 
fiatte qu'clles attireront votre attentiun. " 
, Ce fut avec regret que je quittai Pondichery. Je 
savois assez la langue malabare pour confesset, pour 
cah~chiser , et meme pour lire et entendre les hvres 
du pays. Il falloit a Bengale comme~ce~ a appr~n7 
dre une langue toute nouvelle: ce qm n est pas alse 
a rage de soixante ans. Je m'embarqnai donc sur 
11n petit vaisseau qui partoit pour Bengale. Le frere 
Moricet qui m'accompagnoit avoit enseigne la geo
metrie et la navigation au capitaine et aux deux pi
Iotes du vaisseau. Le premier, qui thoit d' Anvers , 
etoit venu a Pondichery sur les vaisseaux de la rOJ ale 
Compagnie, en qualite de simple soldat. Se dCg01I
tant d'un metier qui ne conduit a rien dans les Indes , 
et qui est tres - dangereux pour Ie salut, il lui prit 
envie d'apprendre Ie pilotage. Deux ans d"une ap-

"plication constante Ie mirent en etat de commander 
"11ne petite barque, et cette annee il commande nne 
. caiche de cent tonneaux. 

Les deux pilotes, l'un Portugais et rautre Indien, 
avoient appris aussi leur metier parmi nos pension
naires de Pondichery : car nous avons cru que rien 
n'etoit plus important pour Ie salut de cette nation, 
que de tenir des ecoles publiques , 011 ]'on plit ele
ver les jeunes Indiens. L'oisivete et Ie defaut d'edu
cation Ies pIon gent d'ordinaire dans les plus grandi 
desordres : abandonnes des I' enfance a des esclaves, 
ils apprennent presque au sortir du berceau a com
mettre les actions qui font Ie plus d'horreur. En les 
elevant dans nos maisons, nons les occupons uti
Iement; nous tkhons de les former aux bonnes 
mceurs, et de leur inspirer de bonne heure la 
crainte de Dieu. On leur app" rend a lire it ecrire 'd . , , 

"a essmer: O? lel,tr .enseigne l'a~ithmelique, Ie pi-
lotage et la seometne : ceux qUl sont de naissance , 

" 
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Y etudient la langue latine , la philosophie et la 
theologie. Tandis quej'ai demeure a Pondichery, 
j'y ai vu plus de trente pensionnaires rassembles de 
toutes les parties du monde.; nous avions deux En
l'Opeens, l'nn de Paris et I'autre de Londres; c'est 
Ie fils du gouverneur anglais de Godelour. L' Afri
que nous avoit envoye cinq jeunes enfans nes a 
I He de Mascarin. NOllS avions de l'Amerique un 
jeune Espagnol ne aux Philippines, dont Ie pere 
etoit general des gal ions d'Espagne. Tons les antres 
etoient du Pegu, de Bengale , de :Madras, de Saint
Thome, de Pondichery , de Portonovo, de Surate ~ 
et d'ispahan capitale de la Perse. DieLl a bent nos 
soins; plusieurs de ces jeunes gens !ie sont avances 
sur mer ou dans les comptoirs de la roy ale Com
pagnie: d'autres sont dans les ordres sacres, ou ont 
embrasse la vie religieuse. 

Ce fut Ie 9 septembre que nons nons embar
quames a fondichery; et Ie I I an matin , nous 
ttlOuillames a Madras, ou M. du Laurens devoit 
remettre quelques caisses d'argent a un riche mar
chand anglais. Qnoiqu'en Europe il y ait guerre 
entre les Fran~ais et les Anglais , et qu' on se la fasse 
aux Indes sur mer Iorsque les vaisseaux se ren
con trent , cependant ces deux nations vivent sur 
terre dans nne parfaite intelligence, ce qui leur est 
tres-utile pour l'exercice de leur commerce. Je fus 
re~u fort civilement de ;\1. Ie gouverneur anglais ; 
il me pressa de dIner avec lui, et j'eus bien de 
la peine a lui fa ire gother les raisons qui m'obli
geoient de ne pas repondre a son honnetete. Apres 

- avoir pris conge de lui, je partis pour Saint-Thome, 
qui n'~t eloignc que de deux lieues de Madras. 
J'elois dans I'impatience de voir M. Laynes, eveque 
de cette ville, et ancien missiollnaire du Madure. 
La bonte et la tendresse avec lesquelles ce prelat 
me re~ut , surpassellt tout ce que je vous ell pour-

I •• 
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rois dire: son eh~vation n'a rien change dans son 
ancienne fa~on de vivre: a I'habit pres, on Ie preu
droit encore pour un missiollnaire de notre Com
pagnie. Je mangeai Ie Icndemain a sa ta~le , olll'on 
ne sert jamais que des legumes et du Imt. 

Le m~me jour jeus Ie bonheur de celebrer da~s 
nne chapellc attenantc u la cathedrale, ou ron dlt 
que saint Thomas dcmeura qnelque temps. On y 
garde encore Jiverses rdiques de ce grand A p6tre t 
~ntr'aulres Ie fer de la lance dont il fut perce, 
ulle partie de ses ossemens, et des morceaux de 
51'S habits. QllelqUf'S mois auparavant, j'avois eu la 
consolalion de consi(lcn'r a loisir les autres monu
mens de pi({te qui attirenl ell foule II'S anciens elles 
lJOuveaux fideles de 11)11te l'Inde. Les principaux se 
voient au grand Mout ('t au petit )lont. 011 appelle 
ainsi deux montagnes eloiguees de deux grandes 
lieues de Saint-Thome. 

Le pelit ~foul cst un rocher fort escarpe de trois 
cutes; ce n'est lItle vel'S Ie Slid-ouest qu'il a une 
pente aisee. On y voit deux eglises , hllle qui re
garde Ie nord vers Madras, et qui est siluee au 
milieu de la montagne; on y monte par un degr~ 
de pierre fort spaciellx, oll se trouvent deux on 
trois detours qui aboutissent it nne esplanade de terre 
gu'on a faite sur Ie rocher. De cette esplanade, 011 

entre dans l'eglise de Notre - Dame. SOlIS l'auld, 
qui est eleve de sept it Imit marches, est une ca
verne d"environ qnatorze pieds de largeur, et de 
quinze a seize pieds de profl)ndeur; ainsi il n'y a 
que l'extremite occidentale de la caverne qui soit 
sous l'autel. Cette groue, ou naturelle, ou taillee 
dans Ie roc, n'a pas plus de sept pieds dans sa plus 
grande hauteur: on s'y glisse avf'C assez de peine par 
1mp crevasse du rocher, haute de cioq pieds et large 
J'nn pen'plllsd'~m pied et demi. On n'a pas juge a 
propos 'd l'lllhelhr cette entree, ni meme de lien 
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~hanger it. toule la grolle , parce q u·on est persuade 
qlle saint Thomas S~ rctil'Oit souvent dalls ce lieu 
solitaire pour y faiTe oraison. Nos missionnaires ont 
dresse un autel vers l'extrl-mite orientale de la groth'. 
C'est une tradition parmi Ie pellple, flu'une espece 
de fenetre d'envil'Ol1 dellx pieds et dl'mi, qui est 
au sud, et qui llonue un jour fort ohscur it. toute la 
grotte , a ete faile par miracle, et que ce fut par 
celte ouverture que Ie saint Apotre se saliva des 
mains dn Brame qni Ie per~a de sa lallec , et qu'il 
alla monrir au grand :\lont qui n'est qu'l nue dem:
lieue de lit. vers Ie sud - ouest. Cepelldant, tout Ie 
mantle ne convient pas de ce fail; quelques - uu~ 
disent all conlraire qu'it fut hlesse au grand Mout, 
1andis qll'il etoit en prien"s devant la croix fJu'il avoit 
lui-meme taiHee llans Ie roc, et (p'on y vuit encore. 

De l'eglise de Notre-Dame, on mOIlle sur Ie haut 
de la montagne, ou nos peres ont cleve un petit 
batiment. Il est fonde sur Ie rocher qu'on a eu hien 
de la peine it. applanir pour rendre ce pelit ermitage 
tant soit peu commode. Vers Ie sud tin logis , qui 
est bati en equerre , est l'eglise de la Resurrection. 
On y trouve une croix d'un pied de hauteur dans un 
petit enfoncement pralique dans Ie roc, sur leqnel 
est pose l'atItei de I I'glise. Celte petite croix, qui est 
en relief et gravee dans Ie trou dn ro~her, a la 
grandeur pres, ressemhle tout it. fait a Ia croix du 
grand ~1~t. On y rl,'marque les memes prodiges , 
ct si j"ose m'exprimer ainsi, les memes symptomes 
miraculeux. Je veux dire, que (IllUnd Ia croix dll 
grand Mont change de couleur, qu'eHe se couvre 
de Images et qu' elle sue, on voit sur la croix dn 
petit Mont de pareils changemens, des nuages et 
une sueur semblable, mais non pas si abondante. 
I .. e pere Sylvestre de Sousa, mis5ionnaire de notre 
Compagnie dans la province de Malabar, qui de
meure dqmis long - temps all l)(>lit Mont, m \;;, 
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assure qu'il a ete temoin oculaire de ce prodige. J' en 
parlerai plus bas. 

On monte a l' eglise de ]a Resurrection pa.: un 
grand escalier de pierre, d'nne pente fort rOlde, 
q:ui prend depuis Ie pied occidental de la ~ontagne 
jusqu'a une esplanade carf(~e qu'on a pratIquee de
vant la porte de l' eglise. A cote de I' autel vers Ie 
sud, se trouve une ouverture de rocher qui a quatre 
on cinq pieds de longneur, un pied et demi de lar
geur, et cinq a six pieds de profondeur; on I'ap
pelle Ia Fontain€ de saint Thomas. C'est une tra
dition assez commune dans Ie pays, que Ie saint 
Apotre qui demeuroit au petit Mont, vivement 
touche de ce que les peuples qui venoient en foule 
entendre Sf'S predications, souffroient extremement 
de la soif, parce qu'on ne trouvoit de l'eau que fort 
loin dans la plaine, se mit a genonx dans Ie lieu Ie 
plus eleve de la montagne, qu'il frappa de son baton 
Ie roc OU il etoit en priere, et qu'a l'instant il en 
jaillit une source d'eau claire, qui guerissoit les 
malades, quand ils en bllvoient avec confiance a 
l'inLercession du Saint. Le ruisseau qui passe main
tenant au pied du petit Mont ne parCH qu'au com
mencement du siecle passe : il se forma par Ie 
debordement des eaux d'un etang eloigne dans les 
terres, qu'une forte plllie fit crever : ce qui pro
dllisit ce petit canal, qui, dans des temps de seche
resse, n'est rempli que d'uue 'eau saumt\re, parce 
ql1'a deux lieues du petit Mont il communique avec 
]a mer. 

II y a encore des personnes vivantes, qui assurent 
avoir vu, il y a plus de cinquante ans, ce trou de 
rocher tel que je viens de Ie decrire ; et ils ajoutent 
q~le des femmes heretiques y ayant jete des immon
dices, pour s'opposer, disoient-elles, a la supersti
tion des peuples, l'eau se rtltira aussitot; et que les 
femmes, en punition de leur temerite, mourUIe.nt 
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Ie m~me jour d'une colique extraordirtaire. On ne 
laisse pas de venir prendre de cette eau, et d'en 
boire. Les missionnaires, aussi bien que les fideles , 
assurent qu'elle produit encore des gwirisons subites 
et surprenantes. 

Ce fut vers I'an 155 I , que Ie petit Mont, qui 
n't~toit auparavant qu'une eminence escarpee de ro
cher , commen~a a etre defriche et applani pour Ia 
commodite des pelerins , ainsi qu'ils est marque sur 
une grosse pierre qu'on a menagee dans Ie roc, au 
haut de I'escaliervers Ie nord de la montagne. L'eglise 
de Notre - Dame y fut biltie, et on la donna aux 
Jesuites portugais. Ceux-ci batirent ensuite Ie petit 
ermitage qui est au haut du rocher, et l' eglise de la Re· 
surrection , OU est la croix de pierre en relief, dont 
je viens de parler. Ce petit Mont est done un veri
table sanctuaire de devotion; tout y inspire Ie re
cueillement et Ia piete; et I'on ne sauroit parcourir 
Ies saints monumens qui s'y trouvent, que Ie camr 
ne soit attendri et touche de desirs vifs et pressans 
de se donner aDieu. 

Le grand Mont n'est eloigl1t! du petit que d'une 
demi-lieue; je n'en ai pas mesure Ia hauteur, mais 
il me parut a l' ceil trois au quatre fois plus eleve et 
plus etendu que J'autre. II 11'), a pas plus de cinquante 
ans qu'il etoit aussi desert que Ie petit MOllt , au il 
n'y a que deux maisons au bas de la montagne, en
core n'ont-elles ete bilties que depuis trois au quatre 
ans. Mais a present les avenues du grand Mont sont 
toules pleines de maisons fort agreables, qui appar
tiennent aux Malabares, aux Portugais, aux A nue
niens, et surtout aux Anglais. Pendant Ies deux mois 
que je demeurai I'annee derniere au petit \lont, il 
l1e se passa guere de jour que je ne visse des cava
liers, des caleches et des palanquins aller au grand 
Mont et en revenir, et I'on m'a assure que quand 
les vaisseaux d'Europe sont panis de Madras, presque 
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la moitie da beau monde de cette grande ville va 
passer les mois enticrs dans ce I.i~u champetre. 

L'eglise de Notre-Dame est baue au sommet de la 
montagne. C'est sans contredit Ie monument Ie plus 
celebre, Ie pIns autorise et Ie plus frequente p~~ les 
Chretiens des lndes, et surtout par les ChrellellS 
qu 'on nomme de Saint-Thome. Ceux-ci qui habitent 
les montagnes de Malabar, y vicnnent de plus de 
deux cents lieues. lls ont un archeveque nomme par 
Ie roi de Portneral; c'est main tenant don Jean - Ri-o 
bciro, ancien missionnaire de notre Compagl1ie dans 
Ie Malabar. Ce prelat est fort habile dans les langues 
dn pays, surtout dans Ie syriaqlle qui est la langue 
savante. La liturgie des pr~tfes malabares appe}(:s 
Cafonores, est ecrite en cette langue. Ces Ca~allar('s 
sont les cures des differentes paroisses etablies dans 
ces montagnes, Oll il Y a plus de cent mille Clue
tiens, dont quelques-nns sont {'ncore schismatiques; 
les autres fllfent reunis it l' eglise romaine au com
mencement du siecie passe par don Alexis de Me
nezes, alors eveque de Goa et visiteur apostolique •. 
Ce fut lui qui tint Ie fameux concile de Diamper, 
dont les aetes fUff'nt imprimes depllis a Lisbonne. 

; La croix taillee dans Ie roc par saiut Thomas, est 
au-dessus du grand autel de I'ancienne eglise, qui 
a ete depuis fort embellie par les Armeniens ortho
doxes et schismatiques , et qu'on appelle maintenant 
Notre-Dame-du-Mont. Allssitot que les vaisseaux 
Po~.tllgais ?u armeniens I'aper~~ivent en mer, et 
qu II~ la VOlent par son travers, lIs ne manquent pas 
de falfe une salve de leur artillerie. Cette croix a en
viron denx pieds en carre; les quatre branches en 
sont egales; elle peut avoir un ponce de relief, f't 
dIe n'a pas plus de quatre pouces d'etendue. J'avois 
eru, sur Ie temoignage dll pere Kirker, qll'eIle avoit 
des pa.0ns anx quatre extremites; mais ayant su Ie 
Cf)ulrrure par des perSOnllf'S qui l'avoient examinee 
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3lhmtivcment, je voulus l'examiner de pres moi
nH~me, et je fus convaincu par m~s:rux que Ie pere 
Kirker avoil ecrit sur de faux memoires, cl que 
c'~toit effectivemellt des pigeons et non des paoni 
qui se voyoient aux pxtnhnites. 

C'est une persuasion generale parmi Ies Indiens , 
soit chretiens, soit idolitres, que cette croix est 
l'ouvrage de saint Thomas, l'un des douze ap6tres 
<le Jesus-Christ, el que c'est aux pieds de Ia mcme 
croix qu'il expira d' un coup de lance, dont il fut 
perce par un Brame gentil. Paroltre avoil' d'autre 
sentiment sur Ia mission et Ia mort de ce grand 
apotre, ce seroit s'pxposer a l'indigllation et au res
sentiment des Chretiens de toute l'Inde : c'est une 
tradition constante contre laquelle il seroit dangereux 
de s' elever. 

On ne peut nier qu'il ne-se fa.sse de continnels 
miracles a Notre-Dame-du-Mont. On y voit, comme 
dans Ies eglises d'Europe ou it y a des images mira
culeuses, diverses marques de Ia piete des fiJ.:Ies, 
qui ont ete gLH!ris de diflerentes maladies. Huit jours 
avant Noel Ies Portugais celebrent avec beaucoup de 
solenni~e une, fete qu'ils, appellellt deYExpectation 
de la samte Vlerge. Il arnve quelquefOls en ce temps
la un prodige qui contrihue beancoup ala veneratioll 
que les penples ont pour ce saint lien. Ce prodige 
est si avere, si public, et examine de si pres par les 
catholiques et Ies protestans qui viennent en fonle 
ce jour-Ia a reglise , que les plus incredules d'entre 
eux ne pellVent Ie n!voquer en doute. On en con
viendra ais6ment par les circonstances suivantes, que 
j'ai apprises d'un de nos missionnaires qui en a ete 
deux fois lernoin avec plus de quatre cents persol1nes 
de tout age, de tont sexe, et de toute nation, parmi 
lesquels il y avoit plusieurs Anglais, qu'on ne soup-
4','onnera pM de trop de credulite sur cet article. 

Il y a environ sept a huit ans que pendant Ie ser-
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mon qu' on faisoit a la fete de l'Expectation, ou l' eglis.e 
etoit pleine de monde , i! s' eleva tout a coup un brmt 
confus de gens qui crioient de tous cotes, miracle! 
Le missionnaire, qui etoit proche de raulel, ne put 
s' empecher de publier Ie miracle ~omme l.es au~res; 
en eifet, il m'assura que ceue samte crOIx qm est 
d'un roc grossier et mal poli , dont la couleur est 
d'un gris tirant sur Ie noir, parut d'abord rougeatre , 
puis devint brune, et ensuite d'un blanc eclatant ; 
enfin, qu'elle se couvrit de nuages sombres qui la 
deroboient aux yeux, et qui se dissipoient par in
tervalle; et qll'aussitot apres eUe devint toute moite:. 
et repandit une sueur 5i abondante, que l'eau en 
distilloit jusque sur l'autel. La devotion des Chre
tiens est de conserver des linges mouilles de ceue 
eau miraculeuse; c' est pourquoi, a Ia priere de plll
sieurs personnes considerables, et pour mieux s'as
surer de la verite, Ie missionnaire monta sur l'auteI, 
et ayant pris sept ou huit mouchoirs, il Ies rendit 
tout trempes, apres en avoir essuye la croix. II est 
a remarquer que ceUe croix est d'un roc tres-dur et 
sembiable au rocher auquel eUe tient de tous cotes; 
que l'eau en couloit en abondance, tandis que Ie 
reste du rocher etoit entierement sec, et que Ie jour 
etoit fort echauffe par les ardeurs du solei!. 

Plusieurs Anglais protestans ne pouvant nier ce 
qu'ils voyoient de leurs yeux , visiterent l'antel et 
les environs en de dans et en dehors; ils monterent 
meme sur l'eglise de ce cote-la, et examinerent avec 
grande attention s'il n'y avoit point quelque prestige 
dont on vouhit surprendre la credulite des peuples. 
Mais apres bien des pE>lrquisitions inutiles > ils furent 
contraints d'avouer qu'il n'y avoit rien de naturel 
dans cet evenement, et qu'il y avoit au contraire 
quelque chose d'extraordinaire et de divino lis furent 
persuades, mais iis ne furent pas convertis. Lorsque 
la sueur commen!;a a cesser , Ie pere recteur de 
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Saint-Thome envoya un missionnaire au petit Mont 
pour examiner ce qui s'y passoit, et celui - ci m'a 
proteste qu'il trouva la croix, laquelle est pareille
ment tailIee dans Ie roc, toute moite comme si elle 
venoit de suer, et Ie bas de l'enfoncement on elle 
~st placee tout mouilIe. 

II y avoit plusieurs annees que ceUe merveiIIe 
n'avoit paru au grand Mont, et depuis ce temps-lit 
on n'a rien vu de sembiable. Les Portugais accou
tlnneS a rapporter tout a leur pays, m'ont souvent 
assure que ce phenomene, quand il arrive, est Ie 
presage de quelque malheur dont la nation est me
nacee; iis m'en rapporterent divers exemples arrives 
dans Ie siecle passe, et annonces par ceUe croix mi
raculeuse. C'est la tout ce qu'on peut dire de certain 
sur les merveilles de ces deux sanctuaires si celebres 
dans l'Inde : car il ne se trouve plus personne qui 
parle de l'apparition de saint Thomas Ie jour de 
sa fete. 

J e me rend is it Madras Ie I 3 septembre , et la 
nuit suivante nous mimes a la voile. La saison etoit 
avancee et nangereuse a cause des vents qui regnent 
sur ces mers. Nous ellmes d'abord des vents va
riables , avec lesquels nous nous elevames allant au 
nord-est quart - est un peu pins de 6 degres en lati
tude : car Ia rade de Madras est par 13 degres 13, 
minutes de latitude nord. 

Le 21 vers la pointe du jour, nous nous trouvames 
a la vue des montagnes de Ganjam, situees par 19 
degees 30 minutes; ce fut alors que les vents nous 
devinrent contraires, et que l'orage commen~a a se 
faiee sentir. Nous resistames queIque temps a Ia vio
lence des ondes en revirant de born de temps en 
temps, pour perdre moins de notre route; mais nos 
precautions furent inutiles, Ie vent angmenta et se 
jNa au. nord-est quart - d'est. Nons reculions a vile 
c'reH, patce que les comans forts nOllS etoient aussi 
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contraires que Ie vent. On jugea a propos d'alIcl" 
lllolliller lin peu pr~s de la terre dans lin fond vaseux 
et de tenue qui se trollve Stir cette cote, jllsqu'a ce 
que Ie vent redevint calme. Tout ce que no us pllmes 
faire , fut d'aller jeter la maltresse ancre dans un bon 
fond a vingt-cinq brasses vis a vis la montagne de 
Barba que les Anglais appellent Barita. 

La nnit du 23 au 24, les vents forcerent , et la 
mer devint si enflee, que Ie vaisseau qui etoit pen 
charge, fut agite de roulis et de tangage an:reux. 
J'avertis Ie maitre du vaisseau, nomme Etienne, 
qu'il ne suffisoit pas d'amener les vergues. comme 
il avoit fait, qu'il faIluit encore mettre les mats de 
hune bas. II me n~pondit qu'il y avoit pense, mais 
que Ia foiblesse et l'ignorance de l' equipage Ie met
toient hors d'etat de prentire celle precaution. En 
eifet, vingt maleiots au mnins nous eussent etc ne
cessaires pour bien manreuvrer dans la situation ou 
nous etions, et no us n'en avions que dix; encore 
dans ce petit nombre ne s'en trouvoit-il que deux 
qui eussent ete sur mer; on avo it pris les autres a 
Pondichery parmi les Parias chreliens, qui igno
roient jusqu'aux noms des manreuvres , et qui n'en
tendoient rien au commandement. On ne s'aper~ut 
de leur ignorance que quand il n'etoit plus temps 
<l'y remedier. 

II faUut done avec nos mats de hune hauts sou
tenir toute la furie des vagues et des vents; notre 
inquietude devint encore plus grande, lorsque IJOUS 

reconmlmes que la mature de notre vaisseau eloil 
trop haute. Autre malheur: Ie grand mat, bien qu'il 
fLh tout neuf, se trouva IJourri en dedans, parce 
qu'on l'avoit coupe dans une mauvaise saison.l:hor
reur de la nuit, la violence des ondes, et Ie bruit 
alfreux de l'orage augmenterent notre juste frayenr; 
cependant, vers Ies dix heures du soir chacun alia 
se reposer, it Ia reserve du premier pilole et du 
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maitre du navire. Un peu apres minuit celili-ci vint 
nouS averlir de ne point sortir de la chambre, parce 
que Ie grand etai venoit de se rompre; c'est ulle 
manreuvre qui va saisir Ia tete du grand mal pOllr 
l' emppcher de tomher sur Ia poupe quand on revire 
de bordo 11 ajouta que Ie grand mal halan~oit fort et 
etoit pres de lomber; son avis etoit assez inutile, 
car nOllS etions tous ecrases , si Ie grand mat fut 
tombe sur Ia chambre ou nous nous trouvions, M. du 
l .. aurens, Ie frere Moricet et moi. Nous sen times ell 

ce moment to utes Ics agitations qui sont ordinaires 
en de semhlables conjonctures; et nous nOllS adres
sames a Dieu avec loute Ia ferveur dont nous etions 
capables. Peu apres, Ie courant ayant pris Ie navire 
par Ie travers, Ie fit rouler avec violence vers Ie 
cote du has-horde Nons presentions Ie cap au vent, 
et nne seconde houle Ie faisant relever avec un nouvel 
effort, Ie mat se rompit, et tomba sur Ie cote gauche 
du navire. 

Ct# accident, auquel nous venions d' echapper, 
fut suivi d'un antre qui n'etoit gllere moins a craindr\,; 
quand Ie mat fut dans l'eau il se trouva retenu par 
les haubans, et les vagues Ie rejetoient avec violence 
contre Ie corps du vaisseau. On demandoit de tous 
cotes des haches pour couper Ies haubans, et it 
n'y en avoit point dans Ie navire, ·;Jmt il etoit hien 
pourvu : on eut recours a des sabres, mais iis se 
trouverent si emousses, qu'ils ne firent aucun efIet. 
Enfin, Ie pilote voyanl que Ie danger etoit pressant, 
se saisit du couteau de Ia cuisine, et a force de coups 
Ie mat se detacha enfin des haubans, et fut porte 
sur Ie rivage. 

Au meme temps, Ie maitre dll vaisseau parut 
couvert de sang. Deux poulies, qui etoient tombees 
·avec Ie mat, l'avoient hlesse a la tete. Com me nous 
n'avions point de chirurgien, Ie frere Moricet lava 
'ses plaies avec de l'eau-de-vie, et lui enveloppa l~ 
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tete d'un linge. Le crane n'elant point entame, il rut 
aussilot en etat d'agir. Il nous rassura un peu, en 
nous disant que Ie danger etoit moins grand depuis 
que Ie vaisseau se trouvoit sans mat, parce que Ie 
vent avoit moins de prise, et que la ma1Lresse ancre 
etoit jetee sur un bon fond de grosse vase. 

Cependant, comme l'orage ne s'apaisoit point, 
nous resoh'\mes d'implorer par un vreu l'assistance 
dn Ciel. Tout l'equipage se mil a genoux, nous pro
noncames ensemble a haute voix un acte de contri
tion·, apres quoi nous pro mimes a Dieu de faire 
chanter une messe solennelle de Notre-Dame, que 
nous prenions pour notre protectrice; de communier 
it cette meme messe, et de faire une aumone aUK 
pauvres pour Ie soulagement des ames dn purgatoire. 
On songea ensuite a se delasser de se~ fatigues, et it 
prendre un peu de repos. II fut bientot trouble par 
une nouvelle alarme. Le maitre du vaisseall, qui 
veilloit pour tout l'equipage, vint sur les quatre 
heures du matin nous dire, la lanne a l'reil, que 
tout etoit perdu; que Ie cable attache a l'ancre .enoit 
de se rompre; que Ie vaisseau alloit infailliblement 
echouer a la cote, ou la mer brisoit avec fllrie; qu'il 
n'y avoil plus que des ancres mediocres, mais qu'elles 
n'etoient point parees, et que Ie cable etoit trop 
foible pour resister a la tempete.Commenous n'avions 
point d'autre .4ssource, on se mit incessamment a 
travailler; on attach a Ie cable a l'une des aneres ; et 
apres avoir invoque Ie saint nom du Seigneur, on 
Ie jeta a la mer. Le vaisseau parut s'arreter tout a 
coup, au grand etonnement de tout l'equipage; car 
Ie vent d' est, qui nous portoit a la cote, souffioit avec 
fureur. 

Nous demeurames ainsi a l'ancre Ie 24, et Ie len
demain Ie vent se calma. Nous songeames d'abord 
it nous tirer d'ull voisinage aussi ftlcheux que celui 
de la montagne de Barba. Les ondes etoient si hautes-, 
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et ie tangage si violent, qu'il fut impossib1e de 
lever l'ancre. U fallut donc couper Ie cable, afin de 
profiter d'un vent de sud-sud-est assez fort pour 
nous faire refouler les courans qui nous etoient con
traires. Ce parti, quoique necessaire, nous jetoit 
dans une autre extremite : il ne no us restoit plus que 
deux petites ancres, et un bout de cable qui n'avoit 
que quaran te - cinq brasses de longueur. La grande 
vergue avo it ete amenee sur Ie pont des Ie com
mencement de Ia tempete, avec un tronc;;on du grand 
mat, d' environ qninze a seize pieds. On hissa la grande 
voile, et on alia chercher quelque asile Ie long de Ia 
cote. A ucun de nos pilotes ne connoissoit cette plage, 
et nous nous trouvions fort embarrasses, lorsque 
nOt13 aperC;;l'mes au sud une grosse barque qui venoit 
vent arriere, ~t qui s'approchoit de nous: c' etoient 
des habitans de Narapour qui alloient a Ganjam. Us 
nous dirent que no us n'en etions eloignes que de 
huit a dix Iieues, et ils voulurent hien diminuer 
leurs voiles atin de nous attendre. Etant arrives a Ia 
vue de Ganjam, Ie 26 septembre, nous ft'lmes con
traints de mouiller a six lieues au - dcssous du vent 
par quinze brasses d'eau. . 

Nous demeurtlmes Ie lendemain a l'ancre dans une 
alarme continuelle, a cause du grand fond, du peu 
de cable que nous avions, et de la foiblesse de notre 
ancre. On fit des signaux pour demander du secours, 
on tira du canon, on mit Ie pavilIon en berne; mais 
personne ne paroissoit. Outre Ie danger ou nous 
etions d'echouer, pour peu que Ie vent vint a forcer, 

. nous manqllions de vivres, et it ne nous restoit plus 
qu'un peu de riz et quelques poissons a demi-gates. 

Dans l'extreme necessite oll nous etions, nous 
resoillmes d'envoyer it terre Ie premier pilote et un 
jeune metis. Comme nous n'avions point de bateau 
a bord, ils se mirent sur un radeau et iis s'efforcerent 

. de gagner Ie rivage a force de rames, afin d' alief a 
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Ganjam demander des chelillgues et un pi~ote, pour 
nous faire entrer dans Ie port au premIer temps 
favorable. Ces pauvres gens exposoielll ainsi leur "ie 
avec courage pour l'assurer aux autres. Us furent 
portes quatre lieues plus bas sur des rochers, ou Ie 
mdeau s'arr~ta, et apres bien des risques qu'ils cou
rurent, il gagnerent cnfin la terre, les pieds tout 
ensanglantes, de telle sorte qu'il leur fallut trois 
jours pour se rendre a Ganjam, dont no us n'etiolls 
eloiglles que de quatre lieucs. . 

Pour nous, qui etions resh~s dans Ie vaisseau, nOlls 
nous i1atlions flue des Ie lendemain ils nous ame
neroient du secours et des vivres; mais deux joms 
s'etallt passes sans recevoir de leurs llouvclles, nous 
IH' doutames plus, ou qu'ils ne f'ussent peris sur mef, 
ou qu'ils n'eussent etc devores par des crocodiles. 
Le 28, no us aperS:limes un catimaron, conduit par 
deux pecheurs, qui venoient droit a nous du rivagf'. 
Arrives a -hord, ils nous firent Ies complimens de 
la Chauderie ( gouverneur gentil), el d'un capitaine 
anglais, qui nOllS offroient leurs serviceS'; mais ils 
ne purent no us rassurer sur Ia dtTstilHfe dc notre 
pilote. Nous Ies renvoyames a Ia hilte, avec dl's 
Ieures de remerc1ment que nous ecrivimes a ers 
Messieurs, par lesquelles nons leur demandions un 
prompt secours. 

Le lendemain 29, nous vimes sortir de l' embou
chure de la riviere une grosse chelingue, qui fut 
hientot rendue a hord. Elle no us amenoit notre 
pilote avec six hons matelots du pays, envoyes a 
notre secourspar M. Symond, anglais, qui faisoit 
un gran~ comme~ce a Ganjam. Le pilote, apres 
nous aVOlf raconte ses aventures, nous consola furt, 
e~ ~ous rapportant Ie plai~ir que M. Symond se 
falsOlt de nous rendre service, et 1('5 ordres qu'il 
avoit donnes pour nous faire trouver au rivaO'e voi
~in des voitures qui nOllS transporlassent c~mmo. 

dement 
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Ol;ment a Ganjam. Nous les attenuimes jusqu'au 
coucher dn soleil, et nous apprimes ensuite qu'un 
accident imprevu avoit dctourue ailleurs SOil at
tention. 

Dans Ie dessein de voir notre vaisseau de pres ~ 
il avoit fait une partie de chasse, et y invita un pilote 
danois qui cOlllmallooit Ull vaisseau armenien. Le 
Danois ne sc renoit qll'avec peine a son invitation; 
il sembloit qu'il ettl un }Jr,essentiment de sa mauvaise 
destinee. Comme ils 11assoient aupres d'un etang? 
M. Symonu tira au vol un grand oisean , qui bless~ 
alIa tomber dans une petite riviere qui se jetle Ull 

pen au-uessus de la ville dans Ia riviere de Ganjam. 
Le Danois y courut, et comme il marchoit sur les 
hords, Ie pied lui glissa; il tomba dans I'eall, pre
cise.lt au seul endroit Oll cette riviere a dix on 
douze pieds de profondeur, car partout ailleurs elle 
cst gucable. M. Symollu et ses gens accoururent au 
secours, mais ils De virellt que son chapeau qui 
flaUoit sur l'eau. Tout Ie resle uu jour se passa Ii 
chercher Ie corps de cet infurtullc, et c'est ce qui 
empecha ~1. SYIDond de nons envoyer des palaJ.'I.
quills, comme il nous l' avoit promis. 

Si nous eussions pH pnfvoir cc contre-temps, nons 
enssions passe la nuit dans Ia chelinguc, qui de
meuroir a sec sur Ie sable du rivage; mais 1I0US 
primes Ia resolution de marcher toujours vers Ia 
vilte, dans l' esperance de trouver les palallqnills que 
lions attendions. Nons eLImes qualre grandes Iieues 
a faire dans des chemins que Ie saMe m"ouvant rendoit 
tres-difficiles, et une riviere a passer, qui cloit fort 
large et fort profonde. NOllS arrivames sur ses bords 
fort fatignes, et il n'y avoit ni baleau pour ~a t,ra
verser, ni maison pour nous retirer. Apres avoir 
attendu tong-temps, lilt Anglais que nous envoyoit 
M. Symond, liuns amena elifhi deux bateaux ~ et 

1', VII. ;! 
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DO us apprit Ie chagrin et l'embarras qn'avoit caus~s 
Ie malheur arrive au Danois. 

Nous no us rendimes, Ie premier d'octobre, chez 
M. SymoIld; jJ nons re~ut avec toute Ia polite.s~e que 
nous pouvions attendre d'un homme de conditIOn et 
de merite, et il n'omit rien de tout ce qui pouvoit 
nons faire ouhlier nos fatigties passees. Il me for~a 
de pr~ndre sa pro}?re chaI?br~, jusq~1'a ce qu'il ~tlt 
fait vlder une matson qm 1m servOlt de magasll1, 
pour no us y loger. La ville etoit si penplee, qn'oD 
n'y trouvoit point de matson qui ne flIt remplie. 

Ganjam est une des villes les plus marchandes 
qu'OIi trouve depuis Madras jusqu'a Bengale : tout y 
abonde, et Ie port est tres-commode. Dans les plus 
basses marees, son entree a tOlljOurS cinq on six pieds 
d'eau , et nenf on dix dans les eaux vives. On y 
batit des vaisseaux en grand nombre et a .1 de 
frais. NOlls comptames qllatre-viug1-dix-huit vais
seaux a trois mats echoues sur Ie rivage, et nons en 
vimes environ dix-huit sur Ie c11antier, qu'on cons
truisoit tout a la fois. 1,a facilite et l'abondance dll 
commerce y anroient sans dOt11e attire les nations 
europeennes, si la jalousie des habitans ne s'etoit 
opposee a leur etablissement. Ces peuples, bien qu'ils 
soient sons la domination mogole, s'imaginent con
server leur liberte, parce qn'ils sont en possession 
de ne souITrir aucun More pour gouverneur dans leur 
ville. Neanmoins, de puis quatre on cinq ans, ils per
mettent anx Mores d'y fixer leur demeure; mais ils 
sont fort en garde contre eux, et bien plus contre 
les Europeens. Il y a deux ou trois ans que M. Sy
m?nd vonh~t renfermer sa maison d'une petite mu
rmlle de bnque : Ie gouverneur et les habitans firent 
aussitot cesser l'onvrage. l< Nous connoissons bien Ie 
'» genie des Europeens, disoient-ils; s'il leur etoit 
) ~elmis .d'user, de briques pour leurs maisons, ils 
) eleverOlen' bleIlIQL des forteresses.» Aussi n'y 
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Q-t-il dans tonte la viUe qu'une grande pagode et la 
maison du gouverneur gentil, qui soient de briques; 
toutes les autres sont construites d'uue terre grasse 
enduite de chaux par dedans et par dehors: elles ne 
sont couvertes que de paille et de jonc, et il en faut 
changer de deux en deux ans, ce ({ui est assez in
commode. 

La ville est d'uue grandeur mediocre, les rues 
sont etroiles et mal disposees, Ie peuple fort nom
hreux. Elle est situee a la hauteur de 19 degnfs 30 
minutes nord sur nne petite elevation Ie long de la 
riviere, a un quart de lieuedl' son embouchure. II 
y a dome ans qu'dle eloit plus considerable par ~es 
richesses et par Ie Ilombre de ses habilaus: elle eloit 
alors beaucoup plus proche de la mer; mais un vent 
d'est des plus violens, qni s'eleva vers Ie soir, fil 
deborder les eaux de la mer, qui submergerent Ia 
ville. Peu de ses habitans echapperent au nallfrage. 

Quoique les Indiens soient superstitieux a l'exces > 

et qu'ils aient aiHeurs un grand nombre de pagodes, 
on n'en voit neanmoius qu'une a Ganjam. II n'y a 
pas plus de vingt ans qu'on a commence ala Mtir. 
Cette pagode n'est autre chose qu'une tour de pierre 
massive et de figure polygone, haute d'ellviroll 
quatre-vingts pieds, sur trente a quarante de base. 
A cette masse de pierre est joiute une espece de 
salle, ou doit reposer l'idole quand l'edifice sera 
fini. Cependant on a mi~ Coppal ( c'est Ie nom de 
l'idole ) dans une maison voisine: Ia elle est servie 
par des sacrificateurs et des De~'adaclti ( esclaves des 
dieux). Ce sont des filles prostitw!es dont l'emploi 
est de danser, et de sonner de petites cloches en 
cadence, en chantant des cantiques inftunes, soit 
dans la pagode quand on y fait des sacrifices, soit 
dans.les rues, quand on promene ridole en cere
mome. 

L'histoire du dieu Coppal est aussi bizarre qu' eHe 
;! I. 
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est confuse et elubrouillee. Ce qne m'en ont dit I~ 
BJ,'ames est plein de contradictions et n'a nulle vr~i
semblance. Voici ce qui se rapporte de plus certam. 
I) y a environ trente ans qU'U~l ma~~ha~l~ etrang~r 
apporta ulle statue assez mal f~tte ; ~ etOlt a pe~l pre~ 
la figure d'uu homme haut dun IHcd et derrlI, qUI 
avoit quatre mains: deux etoient elevees et etendues ; 
il teuoit daus Ies deux autres une espece de fhhe 
allemande. Ce marchand exposa celte figure en vente. 
U'n pretre d'idoles qui raperqut, fit puhIicr partont 
que ce dieu lui avo it apparu, et qu'il vonloit etre 
adore a Ganjam avec la nH~me solennite qu'on ado
roit Jogreno/ (c'est une fumense idole qu'on revere 
dans u,ne ville eloignee de quillZe a seize lieues all 
nord de Galljam, assez pres de Ia lller). Le songe 
du Brame passa pour line revelation divine; on 
ache La Ia statue de Coppal , et on promit de lui Latir 
Ull temple celebre. Le gouverneur gentil n'eut garde 
de Msabuser Ie peuple; il trouvoit son interet a Ie 
confirlller dalls son eneur; c' est pourquoi, du con
sentelllent des prinGipaux de la ville, il imposa une 
taxe generale pour Ies frais du temple. C'etoit a qui 
.mroit part ~ une si bonne reuvre. On m'a assure 
<{ue Ie gouverneur tira du peuple plus d'argent qu'il 
ll'en falIoit pour Mtir deux temples sembiables a 
celui qu'it vonioit conslruire. 

Je ne pus decouvrir Ie moindre v,estige du chris
tianisme Ili dans la ville de Gur1jam, ni dam celIe 
de Baralllpour, qui est encore plus considerable ~ 
soit par Ii:! multitude et la richesse de ses habitans . , 
so It par Ie grand ~ommerce qu'on y fait de toiles et 
?e s~ier,ie,s; c~ q~i me fait croire que l'evangile n'a 
Jamals ete preche dans ces vastes con trees. II me 
sel11ble.,q~l'ii s'Y, etubli,roit aisemellt, si l' on y envoyoit 
des nllSS)OIllJa~res~ Ces peuples sout d'tm naturet. 
docile, ils n'ont qu'un mediocre attaclwment pour. 
1",ur5, li}.J!CS) surtout a Barampour, ou les pagodes 
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sont fort negligees. D'aillclIrs, ceue ville elant sitlle~ 
entre la cole de Gergelin et celie d'Orixa, on y 
parle COnullunement les dCllx langni's , (>t de la on 
pOllrroit passer dans l'Orixa, ou Ies p(>uples ont 
encore de plus favorables dispositions potu Ie chris
tialJisme. QUl'lques Bramf's du pays m'ont assure 
qll'il est rare de trouver nn Ourias qui ait dr\1x 
femmes, et que c'est parmi eux un liberiinage de
sapprollve, (luand un homme en epousp deux, sur
tOllt si Ia premiere n' est pas sterile •• r Plnis saisi u" 
llonlenr en voyant l'avcllgtf'ment de ees pauvres 
infideles. Je tne snis servi plnsif·nrs fois d'un intet
prete pour leur parler des verites du solnl : cor per
sonne ici n'entend Ie tamul. lIs recf'voient mes ins
tructions avec ardeur N avC'c piete: its COI1VellOlrnt 
sans peine des infamies de leurs dieux, et. iis Irs 
detcstoien!: iis n'avoient pas moins de mep(is ponr 
leurs Brames, dnnt ils connoissoient II'S fourbeties 
et I'avarice: ainsi tont favorise lellr conversion; la 
Providence nons fournira p('nt-~tre les secours nc.
cessaires pour l'entrrprcndrr. Ce ni> sont pa's Irs 
missionnaires qui manqu(>ron t; les J eSlli les Be dle 
strent que de se repandre parmi les illfid~les, et de 
se consacrer a leur salut. 

Qnoiqne je tronv£' parmi les pellples de cette cote 
beaucoup de docilile, je nc puis disconvenir qu'il 
regne a Ganjam un dereglement de mmurs qui n'a 
rim de semblable dans tonte l'Inde. Le lihrrtinage y 
est !ii public et si effrtfne, que j'entclldis puhlier a 
son de trompe, qn'il y avoil du peril a aller chrz 
)es De~adachi qni demeuroient dans Ia vine; mais 
qn'on pouvoit voir en toute st'lrele celles qui desser
voient Ie temple de Coppal. Une si etrange prostitu
tion doit ani mer Ie zele des homl'ncs apostoliques.. 
destines a eteindre les flammes de l'enfer, ct a atlu
mer partout Ie feu dll divin amour. 

Bal'ampour est a q.natrc Iieue5 de G·al1jam. La for-
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teresse y est remarquable. Elle ~onsiste e? den;" 
rochers de mediocre hauteur, qm sont enVlfonnes 
d'une muraille de pier~e presque a~lssi ?ure que Ie 
marbre. Elle a bien mIlle pas de CIrCUlt. Ses murs 
vers Ie nord, sont baignes d'~me petite rivi~re, q~i 
va se jeter dans Ia mer a une .helle. d~ lao <?n n?us dlt 
qu'il y avoit sur la porte une lllscnpuon 51 aUClenne, 
que personne n'en connoissoit les caracteres. J'aurois 
bien voulu la voir; mais les Mores, sachant que 
j'etois Europeen , ne me permirent pas d'en appro
cher: ils craignent que les Europeens ne s'en em
parent, ce qui seroit facile, car il n'y a personne 
pour la defendre. On m'assura qu'il n'ya guhe que 
soixante ans qu'un homme du pays avec t:ent de 
ses compatriotes, y avoit teuu tete pendant deux 
ans a uue armee formidable de Mores, et que cette 
poignee de gens ll'avoit pu eIre nfduite que par la 
famine. Tout Ie plat pays est bien cultive , surtout 
aupres des montagnes, ou Ie Til. et Ie hIe viennent 
en abondance deux fois l'annee, de meme qu'aBen
gale; mais l'air y est beaucoup plus sain, et les bes
tiaux y sont plus gras et plus vigoureux. 

Pendant Ie sejour que je fis a Galljam, je fns te
moin d'nne cenfmonie egalemellt superstitieuse et 
extravangante. Un yieux Brame, accompagne de 
(leux priucipales dames de la ville, se rellliit anpres . 
d'une petite elevation de terre, que les carias ( four
mis blanches) avoient formee a vingt pas de notre 
n:a~sol1. Le Brame, apres avoir fait diverses grimaces 
ndlcules, pronon~a quelques paroles, et jeta de l' eau 
sur Ie mOllceau de ~rre. Les femmes vinrenl ensnite 
d'nn air fort devot, et jeten'nt sur Ie meme monceau 
de terre du ril. cuit, de l'huile , du lait , dll beurre 
et quantite de £leurs. Ce manege dura pres de trois 
heures, ces femmes se succedallt les unes aux mItres 
po?-r ~aire leur offrande. Ayant demande ce que si
glllfiOlt cette ceremollie, on m'apprit qu'il y avail 
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l?t un repaire de serpens, appelCs en porLUgais cubra 
capella, dont la blessure est mortt'lle, si on ll'y 
applique sur Ie champ un remede du pays; et que 
ces femmes avoient la simplicite de croire que par 
leurs offrandes elles preservoient leurs eufans et 
leurs maris de la piqllre de ces serpens. 

Nous etions sur notre depart de Ganjam, lors
qu'on vint me chercher de la part d'nn marchand 
armenien qui etoit a I'extremite. II n'avoit anCUH 
secours a attendn> dans cette ville, car on n'y tronve 
ni medecin ui chirurgien: c'est Ie gouverneur brame 
qui fait les fonctions de l'nn et de l'antre, et il a 
trois ou quatre receltes tres-dangerellses a prendre; 
Gar, ou elles rendent la snnte en pen de temps, ou 
si elles ne font point sur 1(' champ leur eiret, Ie ma
lade n'a qu'a se disposer a la mort. 

Je me rendis dans la maisoll de l'Armenien, et 
apres quelques paroles de consolation propres a 
l'etatoll il se tronvoil, je m'infunnai s'il eloit ortho
doxe ou schismatiqnc: il m'avolla qu'it etoit schis
maliqne, mais qu'i! ne laissoit pas d'entendre la 
messe dans nos eglises, de se confesser allX pretres 
catholiques, et de recevoir de leurs mains Ie corps 
de Jesns-Christ aussi sonvellt que de leurs verta
biets.Les Armeniens qni etoirnt presells m'assurerent 
la meme chose. En em~t , c'est Hne pratique sttivie 

. lllliversellement des Armeuiens dnns les Indes, lors
qu'ils se tronvent a Manille ou it Goa, de se con
fesser et communier dans Irs eglises catholiques avec 
les fideIes, sans qn'ils se croient obliges de rCHoncer 
a leur schisme. 

Je fis entendre au malade qu'il ne pouvoit point 
en conscience, recevoir les sacremens des pretres 
schismatiques; et qu'en se confessant aux catholi
ques, i1 devoit leur declarer qu'il vivoit dans Ie 
schisme; qu'il n'ctoit nullement en etat de recevoir 
l'absolution, si auparavant il ll'abjuroit ses ereeurs; 
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{Jue sans cela l'aosolution qu'on lui uonnoit t!loit 
inutile, et que ses peches n' ~lo.ient pas veri~ablement 
pardonnes; que, pour mOl, Je ~e I)O~,VOlS Ie con
fesser enCore moins Ie commUllIer, s II ne re0011-
t,'oil at: schisme, qni Ie separoi~ de,I'Eglis,e catholique 
d romaine, hors de laquelle II Jl Y a pomt de salut; 
qn'il devoit reco~lllo1tre n,n purgatoire, avouer qu'it 
est hon et salutalrp de pner pour II'S morls; cnfin, 
confesser qu'il y a deux nHlures en Jesus-Christ, 
qui ne font qu'uue seule pf'rsonnc divine. Jl me n!
pliqua qu'il croyoit etre dans une bonne religion, et 
qu'il ne condamnoit poillt la Hotre. ({ Vne telle 
) creance, lui repondis-je, Ill' vons justificra pas 
) devant Dieu : puisque vous ne condamnez pas 
) notre Eglise, et que Hons repr~nvons la votre, 
) vous devez prendre Ie parti Ie plus sth : Ie mo
» ment approche Oll vous allez paroitre au tribunal 
)' dn souverain J uge; et si vons n' abj urez vos 
» erreurs, landis qn'il vous donne encore Ie temps 
) de Ie faire, vous etes perdu pour jamais. " 

Apres nn long entretien, oil j'employai toutes 
les raisons les plus propres a Ie convaincre, Notre
Seigneur lui fit enfin la grace Je se reconnoitre; il 
:renons-a de bonne foi a ses opinions; el il protesta 
qu'il croyoit sans hesiter tont ce qne I'Eglise ro
maine, seule et vraie Eglise de Jesus-Christ, professe 
('I enseigne. J'anrois bien vouln lui faire signer sa 
11r?fessio~ dp' f.~i, il Y consf'ntoit ; m~is je ne pou
VOIS la faul' pcnre que par des Arm~Illens schisma
tiques, dont j'avoissujet de me defier. Je Ie confessai, 
ct il ?If' par~lt v}vement t(JIlr.he de la grace que Dieu 
ven,0I1 de 1m f'nre. J~e If'ndemain je fis porter a son 
101;ls des ornemens pour y c:elebrer Je saint sacrifice: 
tOllS les catholiqlles y assisterent; Ie malade eut Ie 
courage de recevoir u gf'nonx Ie saint viatique. II m'qs
Sllr,? ensuiL~ qu'il n'apprehcndoit plus la mort, parce 
fjll Ilmcttolt tonte sa confiance duns II'S mer~tes de 
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Jesus-Christ. J e raHai vuif encore Ie lemlemain; et, 
l'ayaut trouve a l'agonie, je fis II'S pri~res de la re
commandation de !'tIme. On m'auendoit au rivage 
rour m'embarquer dans une chelingne, car notre 
yaisseau etoit en rade des Ie matin. A peille y fus-je 
arrive, que m;'ns mimes a la voile. 

Quand je fais r{-flexion a la sainte mort de ce hon 
Armenien, je ne puis m'empikher d'admirer Ia con
duite adorable de la Providence, qui avoit permis 
sans doute II'S malheurs qui nous etoient arrives. 
pour nous auirer an port de Ganjam, et pour m!:
nager a ce schismatique II'S moyens de se convertir 
('t de mourir dans Ie sein de l'Eglise. Ce qui m!' 
confirme de pIns en plus dans cette penser , C'I'~' 
l'aveu que ~'I. du Laurens me fit dans la suite, qu'r'll 
moins de quillZe jours il avoit fait 51'S a{l'aires a Ben
galI' aussi avantabensement que s'il y fl'Ll arrive deux 
mois plutot, ainsi qu'ill'avoit projete a son depart 
de Pondichery. 

Ayant leve J'ancre de la rade de Ganjam avec un 
vent de sud-est, nous decouvrimes Ie lendemain 
malin, .26 novembre , ]a pagode de Jagrenat, qui 
est a une lieue dans II'S terrI'S, et nons ftlmes par 
sm travers avant Ie sol<'il couche. C'est sans con
tredit la pins celebre et In plus riche pagode de toute 
nnde: I' edifice en est magnifiqlle; il est fort plen;, 
et son enceinte est tres-vaste. Cette pagode est pn
core considerable par Ie nombre de pelerins qui 5\' 
rendent de tOlltes parts, par I' or, les peril's et li~ 
pierreries dont elle est orneI' : I'llI' donne son nom 
it la grande ville qui l' environne, eta tOllt Ie royallm('. 
On Ja decouYre en mer tIe dix it dome lieues, quand 
)1' tpmps est serein, Le raja dll pays est en apparence 
trilmtaire dll grand Mogol; il prend meme Ie titre 
d'officier de l'empire. Tout l"hommage qll'on exige 
de lui, c"est que la premiere annee de son gouver
nement, il visite en persOIme Ie Nabah de Catek. 
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ville considerable entre Jagrenat et Balassor. Ce raja 
ne fait sa visite que bien escorte, afin de se mettre 
a l' abri de toute insulte. ~ , 

J'aurois souhaite de m'instruire par moi-m~me 
des particularites qu'on me racontoi" de la pagode 
de Jagrenat; mais j'appris qu' on n'y laissoit entrer 
personne qui ne fit profession publique d'idoltttrie; 
les Mores memes n'osent en approcher, et on est 
surtout en garde contre les :Fran~ais. II passe pour' 
constant dans Ie pays, qu'un Fran~ais, sous l'habit 
de pandaron ~ entra, il y a environ trente ans, dans 
Ie temple, qu'il y demeura cache, et que pendant la 
nuit, il enleva un gros rubis d'un prix inestimable,
qui formoit un des yeux de l'idole. 

Ce temple est surtout celehre par son anciennete. 
L'histoire de son origine est singuliere: voici ce 
qu'en apprend la tradition du pays. Apres un oura
gan des plus furieux, quelques pecheurs Ourias trou
verent sur la plage, qui est fort basse, une poutre 
que la mer y avoit jetee; elle etoit d'un bois parti
culier, et personne n'en avoit vu de semblable; elle 
fut destinee a un ouvrage public; et ce ne fut pas 
sans peine qu'on la tmIlla jusqu'a la premiere peu
plade., ou fut hitie ensuite la ville de Jagrenat. Au 
premIer coup de hache qu'on lui donna, il en sortit 
un ruisseau de sang. Le charpentier interdit cria au 
prodige; Ie peuple y accourut de tous cotes, et les 
Brames, encore plus interesses que superstitieux, ne 
manquerent pas de publier que c'etoit un dieu, qui 
devoit etre adore dans Ie pays. 

II n'y ~voit ri<;n d'extraordinaire dans cette liqueur 
rouge qm COUIO.It de I~ poutre. J'ai vu a Ganjam de 
ces poutres qUI venOient des montagnes voisincs. 
~uand Ie ~ois n'est pas coupe dans la bonne saison, 
SI on Ie laisse long-temps all soleil, il ne mail que 
pas d' etre ronge en ~edans par les vers qui creusent 
Jusql1'al1 COOlU dn bOIs. Qll'Ol\ Ie jctte ensl1ite dans 
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l' eau, it en est bien lot abreuve, it s'y fait des reser
voirs, etl'eau en sort en abondance quand Ia hache 
penetre un peu avant. 

Celle poutre etoit d'un bois rouge: il ya quantite 
..Ie ces arb res au Pegu et a Teuasserim; l' eau, en 
penetrant dans Ie creur de la poutre, y avoit pris la 
couleur du hois: aillsi, rirn que de naturel dans 
celte eau rougie; mais ces pauvres idolatl'es, abuses 
par leurs Brames, etoient ravis cl'y trollver du pro
dige. On en fit donc une statue de cinq a six pieds 
lIe hauteur. Elle est tres-mal faite, et c'est plutol la 
figure d'un singe que d'un homme. Ses hras sont 
etendus et trom;onnes un peu plus has que Ie coude; 
c'est apparemment parce qu'on a voulu faire la statue 
d'une seule piece: car on ne voit point de statues 
mutilees dans Hnde; elles passent dans l"esprit de 
ces peuples pour monstrueuses, et lorsqu'ils voient 
de nos images, qui n' ont que Ie bustt~ , ils reprochent 
aux Chretiens leur cruaute, de mutiler ainsi des 
saints qu'ils reverent. 

Le tribut qu'on tire des pelerins est un des plus 
grands revenus du raja de Jagrenat. En eutrant dans 
la ville, on paye truis roupies allX gardes de la pOrle; 
c'est pour Ie raja. Avant que de mettre Ie pied dans 
l'enceinte du temple, iI faut presenter une roupie 
au principal Brame, (lui en a soin; c'est la moindre 
laxe, que les plus pauvres ne peuvent pas se dis
penser de payer. Pour ce qui est des riches, ils 
oonnent des sommes considerahles. Depuis peu, it 
en couta plus de huit mille roupies a un riche mar
chand qui y etoit venu de Balassor. 

On lie samoit croire la foule et Ie concours des 
pelerins qui viennent a J agrenat de tOllle Hnde, 
soit en-de~a, soit au-dela du Gauge. II y en a qui 
ont fait plus de trois cents lieues en se prosternant 
coutlnuellement par terre sur la route, c'est-a-dire, 
qu'cn sortant de leqrs maisons, ils se couchent tout 
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de leur long, les mains etendues all..,dela de la t~te , 
('t puis se relevant, iis recommenccnt a se.prosl~rn.er 
de Ia meme maniere, pn mettant II's pu·ds Oll lIs 
amiellt les mains, ce qu'ils continueDt de faire ju~
qldt Ia fin de leur pel erin age , qui dure quelquefors 
pIusieurs annees. D'autres traillent de pesantes et 
IOIl/Iues chaInes allachees a leur ceinture. Qllelques
nnsOont II's epallies chargees d'une cage de fer, dans 
laquelle leur tele est renfcrmee. 

Vous jugrz bien, mon reverend pere, que des 
personnes qui se livrent it de si grandI's austerites , 
:inns etre soutenues de Ia grace, deviendroient de 
frrvens ChnStiens s'ils connoissoient Jesus-Christ. 
Ql1C ne feroicnt-ils pas, que nc souiTriroient-ils pas 
ponr son amour, s'ils savoicnt ce qu'il a souffert ponr 
eux! Mais nussi (Iue la vie penitente et austere des 
missionnaires leur devienldouce etconsolante ,quand 
ils voient ce~ penitells idolutres, en vcnir aces exces 
pour honofPr leurs fausses divinites! Les gpntils des 
cotes dc Ger,gelin PI d'Orixa ont continuellement 
Jngrenat it la bouche; ils finvoquent en toute ren
cOlltre; et c'est en pronon~ant ce nom qui leur est 
venerable, qu'ils font sl'iremellt tous leurs marches ~ 
on qu'ils pre tent leurs 5('rmPIlS. 

Pendant notre petite traversee de Ganjam it la 
pointe des Palmiers, nuus ellmes presque toujours 
durant Ia nnit, de petits vents de terre qui duroient 
jusque vers II'S dix heures du matin. Sur II'S deux: 
Jleures apres-midi II'S vents venoiellt du large, el 

~ioul11oiellt jUSf!U'an coucher dn soleil. Pendant l'in
lervalJe de ('s changemens de ,,"pnf, il nons faUoit 
mouiIler, parce que II'S courans etoient contraires. 
Ainsi, nons ftimes cinq jours it. faire environ qua
rante Iieues ~ sallS nous ,.Hoigner de la terre de plus 
d'une lienee 

Nous arrivames Ie jour de saint Andre a Ia pointe 
des Palmiers, et n.ons Ja: douhltullcS vel's Ie soir. 
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NOllS avions reconnu la fausse pointe Ie jour prece
dent; elle est trcs-dangereuse dans la saison des 
vents du sud, parce que I' enfoncement que fait celle 
fausse pointe est tout a fait semblahle a celui que 
fait la veritable, et tousles jours on s'y trompe, all 
risque de faire naufrage; car, quand 011 y est nile 
fois entre, on ne peut plus gucre s'en retirer. Comme 
nons n'avions pas pris hauteur ce jour -la, Huti:; 

cri'tmes d'abord que la fausse pointe etoit la veri-
t;,ble; mais a.vanL remarque que les hord:> dn rinl1:;e 
etoient fort escarpes, et ayant apen;u des tern'S 
blanches par intervallr, nons reconmimrs aussitlit 
notre erreur, et il nOlls fut aise de sortir de ce rnau
vais pas, parce que c'etoit la saison Ott les vents de 
terre reguent pendant la lIuit. Si l'on fait attention 
aces remarques, on n'y sera pas surpris. La veri
table poinLe des Palmiers cst nne terre basse et noyee, 
Oil il paroit des arbres eloignes les nIls des autrf'~ 
bien avant dans la mer, sans qu' on puisse voir Ie 
rivage que d'une manicre cOllfuse. 

Apres avoir depasse la pointe des Palmiers, des 
vents forts et contraires nous obligerent de Ionvoyrr 
durant sept jours avant- que d'arriver a la rade de 
Balassor, qui n'en cst eloignee que de quinzc lieues. 
Les marees violentes nous faisoient deriver jnsque 
pres du Canaca; c'est nne riviere au sud-ouest de 
l'rnfoncement de Ia pointe des Palmiers. Ses habi
tans ont Ia reputation d-etre de grands voleurs. Pour 
ne pas- perdre de temps a attendre Ie pilote-co tier :\ 
1a barre de Balassor, car la saison etoit aVallcCf', 
M. du Laurens envoya a terre Ie maitre du navif(~: 
il mit deux: jOllrs it se rendre a Balas30r, et il vint 
ensuile nous joindre a Ia rade au nous avionsmouilll: , 
et ou no us pensAmes perir. Celui qui sondoit avoit 
mal instruit Ie pilote de Ia quantite du fond; il fit 
mouiller sur Ies dix heures dLt soir, croyant etre par 
quatre brnsses; mais Wle heureapres.le. pilote ayallt 
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pris Ini-meme Ia sonde, pour voir si I'ancre ne chas~ 
soit pas, it tronva qu'il n'y avoit qne- sept pieds 
d'ean, et ·nons en tirions six. Nons thions justement 
sur la barre de Balassor, au Ie sable est tres-dur) 
et oil nous ne pouvions echouer sans faire naufrage. 
Comme la mer perdoit toujours, il fit lever tout Ie 
monde, et on vira au cabestan avec tant de dili
gence, que l'ancre fut haute avant que Ie navire eut 
touche. Dieu nous preserva encore de ce malheur, 
car nons n'ellmes fJ.·ue Ie temps necessaire ponr nous 
mettre au large. 

Le lendcmain 8 decembre, aussitot que Ie pilote 
fran~ais dn Gange fut entre, on leva l'ancre pour 
allC'r mouiller Cf' jour-Ia meme aux pieds des brasses. 
(011 appelle ainsi un grand hanc qui occupe toute 
l'embonchure du Gange.) Ces brasses ne sont que du 
cote de l'ouest; du cote de l'est, on peut entrer et 
sortir du Gange, sans passer sur auum banc. Nul 
vaisseau 1I'entre jamais par la passe de I"est, quoique 
tous y passent en sortant. Vne infinite de bancs ca
ches qui l'environnent et qui s'etendent fort loin dans 
Ja mer, rendent cette passe tres-dangereuse. Ces 
banes forment a l' embouchure du Gange un canal 
fort etroit, qu' on decouvre aisement en sortant, 
parce que Ie canal est pres des terres; mais on ne 
peut Ie connoitre quand on vient du large. Les 
grands vaisseaux attendent Ie demi-flot pour passer 
les deux brasses, et vont mouiller dans un endroit 
.otl il y a toujours cinq ou six brasses d'eau: on l'ap
pelle la chambre du diable, parce que la mer y est 
extremement haute quand Ie vent est violent, et que 
~es v~isseaux y ,sont ~n danger. Les brasses ne chan gent 
lamalS: les petlls valsseaux passent la premiere brasse, 
qui n' a pas plus de deux lieues, et se rendent dans Ie 
canal Ie long de Ia terre, comme nous fimes. Nous 
finlles plus de dix jours a remonter Ie Gange jl1squ>i~ 
Cha~dern3gor, et ce ne fut pas lians danger. Le vent 
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contraire nous obligeoit de louvoyer pour avancer 
chemin a Ia faveur du fiot, et Ie navire ayant refuse. 
de revirer de bord, nous fUmes contraints de mouiller 
au plus vite. La poupe, en evilant, se trouva a six 
pieds d' eau; on porta une ancre au large, et nous 
nOlls tirames d'afiilire. 

La premiere fois que je vins a Bengale, il y a 
douze ans, il nous arriva un pareil accident sur Ie 
meme fleuve, mais un peu plus bas. On ne sauroit 
croire combien de vaisseaux y perissent; les plus 
grands y naviguent jusqu'a Ougli, c' est-a.-dire , plus 
de quatre-vingts Iieues de puis son embouchure. Le 
riche commerce qu'on fait a. Bengale ne permet pas 
de faire attention a. ces pertes frequentes. Si Dien 
me conserve la vie, j'aurai l'honneur de VOllS en
voyer une relation de ce royaume, Ie plus riche et 
Ie plus abondant de to ute l'Inde. Toutes Ies nations 
y apportent de l'argent, et elIes n'en rapportent que 
des drets. I.es Anglais seuls y ont apporte cette 
annee plus de six millions d'eclls, J'ai l'honnelU' 
d' etre, etc. 
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LETTRE 
Du pere Claude - Antoine Barbier) missi?nnoir8 

de la Compagnie de Jesus, au perc Petit, pro
,",incial de la meme C@mptIgnie, ci~deflant mis
siullllaire des Illdes. 

A Piuueypundi, ce I.<r decembre 17' I. 

)10N REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

J'.u en l'avantage, peu apres mon arrivee aux 
Illlles , d' eutrer dans Ie Cal'nale, et d'elre charge 
par mes superieurs , thl gouveruement de la missioll 
l{ne vons aviez quittee nIl an anparavullt pour passer 
en Europe. Ct'st pour moi une raison de vous 
atlresser la premiere Iettre que j' ecris en }'rance , afin 
de VOllS reuore compte de ce qui s'est passe de plus re! 
marquable dans une mission dont vous etes reganle 
COlllme Ie, perc. J e ne VOllS dirai rien de la joie 
secrete qne j'ai ressentie en elllhrassant ce nouveau 
geure de vie: vous avez eprouve vous-m~me avec 
quelle bonte Dietl nous dedommage du petit sacri
fice qu'on lui fait en celte occasion. Dn moins Ie 
Seigneur a eu compassion de ma foiblesse, et il a 
biell voulu me faciliter toutes Ies choses qui, dans 
les commellcemens d'nne vie si extraordillaire , II!
voltent Ie plus la nalure. 

Apres Ie tribut ordinaire d'une maladie, qu'il m'a 
falln payer les premiers mois , je me suis trouve 
tellement accoutllme a cette nouvelle manicre de 
vivre, de se velir et de marcher, qu'il ne me venoit 
aUCllll doute que je ne fusse veritablemellt destine 

Je 
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de Dieu a travailler dans cette mission. I,a difficulte 
inseparable de l'etude de tant de Iangut's ne m'a 
pas perm is encor~ de parler avec cette facilill~ qui 
seroit necessaire pour traiter Iibrement avec les 
gentils: mais, graces aDieu, j'en sais assez pour 
instruire par moi-meme les neophytes. 

Ce fut Ie premier mars de cette annee que j'entrai 
dans Ia mission de Carnate. Je n'y avois encore de
meure que quelques semaines, lorsque les cate
chistes m'ameuerent de divers endroits un grand 
nombre de catechumt:nes fort bien instruits, et dis
poses a recevoir Ie bapteme. Qu'il est consol-ant pour 
un nouveau missionnaire de comnwncer ses fonc
tions par administrer Ie bapteme It pres de deux. 
cents personnes ! Je recueillois ainsi la moisson que 
vous aviez semee : la joie et la consoI~tion etoit pour 
moi toute entiere, tandis que Ie travail, et par 
~onsequent Ie me'rite, etoit votre partage. 

Je ferois violence It votre modes tie , mon reve
rend pere, si je marquois dans un plus grand delail 
Ies traces de votre zete que je trouvois presque a 
chaque pas, en parcourant les endroits ou vous avez 
demeure: mais du moins vaus ne serez pas insen
sihle aux regrets de vos neophytes. qui demandent 
sans cesse au Seignenr, le prompt retour de leur 
pasteur et de leur pere. 

Comme la fete de Pilques approchoit dans Ie temps 
que j'arrivai a Pinneypundi, je ne crus pas devoir 
sitot entreprendre aucuu voyage: en efiet, je fus 
nssez occupe a coutenler la devotion des Chretiens 
qui se rendirent en foule a mon eglise. On est frappe 
et attentlri tout a la fois, lorsque, arrivant nouvel
lement d'Europe ,-on voit la ferveur avec laqllelle 
ces bons neophytes font huit et neuf loucnees de 
chemin a pied pour avoir Ie bonheur d'entendre une 
messe ; bien pillS encore, qlland on I"st t~moin de 
l'assidllite avec laquelle ces pauvres gens, aprt'!s tant 

T. VII. 3 
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de fatigues, se trouvent aux instructions et aux 
prieres qui se fonl dans I'eglis~ presque tout Ie jour 
et une grande partie de la nmt. lis se retire~t en
~uite pour prendre quelques heures de sommell sous 
Ie premie~ arbre ql~'ils ren~ontrent. : encore y en 
ar-t-il pluSIeurs parmI eux qm emplOlent ce temps-Ia 
~ des penilcllces extraordinaires. Vous aurez vu sans 
doute COlnme moi, mon reverend pere , des Chre
tiens de l'un et de l'autre sexe passer plusieurs hpures 
ge 13 nuit a faire sur leurs genoux Ie tour de l'eglise, 
en recitant des prieres vocates , et en meditant la 
passion dn Sauveur. 

Apres la ceremonie du vendredi-saint, m'etant 
.x.etin~ pour prendre un peu de repos, on vint m'aver
iiI du danger OIl etoit un enfant de cinq ans, qu' on 
~voit por~ a l'Eglise pour y elre baptise. II venoit 
4'~tre attaqlH! tout a coup d'une maladie violente, 
dont on ne pouvoit decouvrir la cause; on jugeoit 
pourtant, par Ie mo~~yemenl irregulier de ses yeux , 
et par It's convl~hwns de"tout son corps, qu'il avoil 
~!te mordu de .. qll'iHque serpent, et on ne lui donnoit 
plus que qllelqu.es instans ~ vivre. Je courus anssit6t 
a. l'eglise, et je Ie haptisai. Durant la ceremonie, 
et surtout lorsque je lui mis Ie sel beni dans la bou
ehe , eel enfant, que ses parens tenoient entre leurs 
hras a demi - mort, parut a l'instant se ranimer: 
il se mit a pleurer, et ensuite il s' endormit. Deux 
heures apres il se reveilla en parfaite sante, et il 
~lla se ranger avec les autres enfans de son age • 
.J.es Chreliens ne douterent point qu'une si prompte 
~uerison ne flIt l'eifet. du bapteme. 

"Je comptois aller, apres les fetes de Paques , a 
~dichenelollr, pour y celebrer la fete de la Pente
<;Ote dans la nouvelle eglise que vous y avez fait 
construire; mais j'appris qu'elle avoit ete tout a fait 
J;uillee ~ar UI~e inonda~ion qui arriva l'hiver passe. 
Je fu~ hlen dedommage de la peine que me causa 
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ce contre-temps , par Ie bonheur que j'eus de grtgner 
sluement une tune a Dieu Ie propl'e jour de cefte 
fete. J'etois occupe a entendrt, Ies cOllfessions des 
Chretiens , ql1~ etoient venus de fort loin et en grand 
nombre , Iorsqu'un gentil se presenla it la porte Ilt" 
l' (:glise flY'" sa femme, qui apportoit son fils de 
({uatre gran des Iicues, .ns l'esperance qu'on Ini 
avoit drlOnee qu'il recevi-oit quelque soulagement 
dans l'eglise des Chretiens. eet enfant etoit a l'extre
Hlite. Je fis comprendre a ses parens que Ie bapt~me 
etoit Ie selli remede dont il etlt besoin, etque si 
If'llf fils venoit a mourir , ils auroient du moins Ia 
consolation d'etl'e assures qu'il vivroit eternellement 
dalls la gloire. Ils y consentirent, et je baptisai l'en
fant. A peine s'etoient-ils retires, qll'il mournt entre 
If'S hras ue sa mere. Un qnart-d'heure plus tard, il 
ellt ete prte a jamais du bonheur <.k voir Dietl. Ces 
bollnes gens me rapporterent Ie corps de leur enfant 
que je fis f'lIlerrer avec solennite , et ils me llarurent 
dit;poses eux - memes a renoncer a l'idolatrie , et a 
emhrasser notre sainte religion. VOllS savez mieux: 
que personne, mon reverend pere, combien ces 
t~aits d.e Ia Providence sont consolans pour U11 mis
SlOnnaue. 

Je suis occupe actuellement a faire instruire une 
famille entiere , dont Ia conversion a commence par 
lin bon vieillard qui en est Ie chef. I.e mauvais temps 
obligea un de mes catechistes d'elllrer dans une 
peuplade voisine: il fut touche des plaintes qn'il 
entendit faire dans la maison d"un gentil ; il Y entra; 
I't trouvant tonle Ia famille eploree, il connut par 
If'nrs larmes et par leurs gemissemens, qu'its etoient 
sur Ie pr)int de perdre leur pere, qui se mouroit. 
n approcha du lieu ou etoit ce vieillard , et il rem
plit alors la fonction d'un zele catechiste. 11 annon~a 
Jesns - Christ a ce pauvre moribond , et il l'ins
truisi! des veritcs dn sahn. La grace qui agissoit en.. 

3 .. 
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meme temps dans son creur , Ie porta a demander 
Ie bapt~me : et comme Ie peril etoit pressant, illui 
fut confere sur l'heure par Ie catechist~. I~es force~ 
semblt!rent revenir an malade ~ ou plfhot Ia fermf'le 
de sa foi lui fit tirer des forces de sa propre foi
blesse. II se fit porter Ie jour sui~ant a l' eglise., et 
Hl, entre le~ bras deses eQfans , II re-;:ut Ies salOt(>:i 
onctions. A peine l'e.urent-ils reporte dans sa maisoll 
qu'ii expira. 

Celte mort donna lieu a, une grande contestation 
qui s'eleva entre les enfans elles parens du defunt. 
Ceux-ci, qui etoient accreditcs dans Ia bourgade , 
pretendoient que Ie corps fi'lt bdlie sclon Ia cou
tume de leur caste. Les enfans , tont gentils qu'ils 
etoient, s'y opposerellt, et dirent que leur pe ie 
elant mort Chretien, il seroit enterrt~ suivant Ia 
coutume qui s'ohservoit dans l'eglise dese;lm::tiens. 
Comme celle contestation faisoit de l' eclat, elle vint 
bientot a Ia connoissance du raja d'Aneycouiam. 
Nous avons dans celte cour de puissans ennemis. 
Cepelldant la Providence menagea si bien les choses, 
que la religion eut Ie dessus. Le raja repondit que 
puisqu'il honoroit de sa bienveillance Ie Sanias de 
Pinneypundi, et qu'il lui permettoit d'avoir des 
disciples, il vouloit qu' Oil les laissat vivre selon ses 
usages. Les en fans dn defnnt me firent savoir cette 
reponse , dont je rendis graces a Notre - Seignenr. 
La ce~'emonie de I'ent~rrement 'se fit a l'ordinaire, 
et mamtenant la veuve avec ses enfans se disposent 
it ~:cevoir Ie bapteme. Je rapporte ces faits, parce 
qn ~Is ont .qu~lque cho,se de singulier : car, pour It'S 

fnuts ordmaues que I on t.ecueille dans celte mis
sio~, il s~roit inutile de les ecrire a nne persanne 
qUI en a pl~lS .vu et. plus fait que ne peut sa voir llll 

Ilouveau mlSSlOnnaue • 
. Ap;es Ies continuelles occupations que m'avoient 

duunees Ies grandes fetes, Dieu m'eprollva'-par Ia 
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maladie dfmt je VOLIS a1 parle au commencement de 
celte lettre. Mon exphirnce lU'apprit alors ce que 
je n'avois pu comprendre sur Ie recit d'autrui, d'e 
la nature d'uue fluxion dont on est tourmente dans 
ce pays. C'est une si grande abondance de serosit<'s 
qui tombent dll cerveau, et qui s'ecoulent conti
nl1ell~ment par les yeux, qu'il est impossible de Ies 
(enir fernH~s pennant un temps considerable. Ou
vrez-Ies, c'est encore pis; chaqne rayon de lumiere 
est une espece de dard qui vient frapper Ia prunelle. 
II n'y a pas jusqu"au mouvement naturel des pau
pieres, qui ne cause un nouv('au supplice; parce 
que l'humeur qui Mcoule ctant fort gluante, forme 
drs pointes qui picotent sans cesse la membrane de 
I'reil. Je passai ainsi huit jours sans pouvoir pren
dre un moment Je repos. Cette insomnie me causa 
la fievre, accompagIH~e d"un degOllt extreme pour 
toute sorte d'alimens. Mais Notre- Seigneur, qili 
sait proportionner les maux a notre foiblesse, me 
rendit la sante au hout de six semaines. 

J"entn>pris aussitot Ie voyage que j'avois projete 
de faire a I'ouest, pour visiter Ia chretiellte de Com
tempettey, en f{>passant par Ie sud pour recueillir 
Ies Mhris de l'eglise que VOllS y avez batie. Cene 
tllurnee me pawt etre de pres dl' quatre-vingts lil'ues, 
prenant depuis Pinneypundi jusqu'a Chingama, d'oi., 
passant au sud par Adichendonr , on visite Ies habi
tationsqui bordent la riviere de Ponarou, puis on 
revient par rest de Gingi. Dans cette excursion, 
j'eprouvai aux pieds et aux jambes les douleurs qlle 
ces nouvelles courses ne manquent pas de causer. 
A la fin, je me sllis fait a la fatigue, et graef'S a 
Dieu, il fant maintenant que Ies epines, dont VOliS 

savez que ces prairies sont t011tes semees, soient 
hien longues et bien aigues , pour ne pas ceder a la 
fermete et a l'assurance avec Iesquelles je Ies fuule. 
U est vrai que Ia vue des lieux consacres par Ies 
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suenrs et par les souffrances des anciens mission
naires a bien de quoi encourager leurs successeurs ; 
et en ~articulie~ , Ie so~venir ?e I~ priso,D .que vOl~S 
3vez eu a soufI:nr dans I endrOlt meme ou Je passOlS 
alors, a beaucoup contribue a me soutenir dans ce 
voyage. 

A peine fus - je arrive a Courtempettey, .qu'on 
me fit Ie nkit des outrages et des insultes que Ie 
pere Mauduit avoit essuyes quelques annees aupara
vant, lorsqu'on l'arrela prisollnier a Chingama. On 
me mena~oit d'une destinee toute pareille : mais 
Notre - Seigneur ne prorligue pas ces sortes de fa
veurs a tout Ie monde. Dll moins, si en les des i
Tant, on pouvoit s'en rendre digne, il me semble 
que j'etois dispose a tout. Je pensois souvent que 
Ie pere Laynez , a present eVeqlle de Saint-Thome, 
et fondateur de Ia mission de Courlempettey, avoit 
ete pris , il Y a quelques annees, dans ce lieu -la 
meme , et y avoit re~ll des plaies dont il conserve 
encore les cicatrices, mille fois plus glorieuses pour 
lui que les pierres pnkiellses qui ornent la mitre 
que Ie sOllverain pontife I'a force tout nkemment 
d'accepter. Mais en fin Ie sejour que j'y ai fait a the 
trallquille, et les gentiis ne m'ont point inquiete. 
Cependant , la conversion d'un fameux gentil de ce 
pays me fit croire que j'allois essuyer nne rude per
stkution. Cet idolatre, pour m'assurer que son chall
gement etoit sincere, m'avoit remis son idole in fame , 
qui n'est redevable du culte que lui rendent les In
diens , qu'a la corruption de leurs camrs. Ses parenS 
faisoielll deja beancollp de bruit, mais Dieu permit 
que cet orage n'eut pas de suite. 

Je pris rna route vers Tandarey, on je dressai 
un ora loire sur les debris d'une chapeUe qui fut 
baLie autrefois par Ie venerable pereJean de Brito, 
martyrise dans Ie royanme de Marava. Si mes fa
cllltes me l'enssent permis, j'anroil; releve ceHe 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 3!J 
eglise , tant a cause de la veneration que nOllS de
VOIlS avoir pour ce saint homme, qu'a cause de la 
situation dn lieu me me OU les Chretiens peuvent 
s'assemLler commodement. M()n dessein est d'em
ployer a cet usage Ie premier secours qui me vien .. 
dra d'Europe. . 

En passant a Tirounamaley feus Ie chagrind'y 
voir triompher la superstitiun par la beaute des 
edifices consacres aux idules, par la magnificence 
d~s portiques Oll une imagination ridicule failllourrir 
et honorer une- multitude prodigieuse de singes, 
et beaucoup plus encure par les monumens que l'im
piete eleve chaque jour aux elldroits ou ron a oblige 
Ies femmes a se briHer toutes vives apres la mort de 
leurs maris. II y en avo it sept ou Imit tout recens 
qui me pen(hrerent de la plus sensible douleur. 

Au sortir de Tandarey , Ie voisinage de Gingi et 
d'autres grandes villes me fit garder plus de mena
gemens pour seconrir les ,Cllf(~tiens, sans m'exposer 
a ~tre decouvert. Je n'eus plus d'autre demeure ar.~ 
les bois; encore elois-je oblige d'y faire mes fo~c
lions durant la nuit , me contentant pendant Ie jour 
d'entretenir les infidaes que la curiosite attiroit au 
lieu de ma retraite. 

Enfin , apres avoir fait Ie tour de cctte -mission, 
et y avoir recueilli nne moisson beaucoup plus abon
dante que je n 'osois I'esperer, je suis revenu ici pOllr 
y ceh~brer la f~te de tous les Saints. Je puis vous 
assurer que vos chers disciples conserven t pnkieu
sement Ie souvenir des instructions qu'iIs ont reyues 
de leur maitre; et que leur ferveur , loin de s'alloi
hlir , augmente de phis en plus chaque jour. Priez 
Dieu que votre ol1vcage ne cleperisse pas enU'e mes 
nlams. 
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LETTRE 
DlI pere de Bourzu, missz"onnaire de la Compa
,gnie. de Jesus, a Madame la com/esse de SOllde. 

De la Mission'de Madnre, Ie 21septembre 1713. 

MADAME, 

La paix de N. S. 

Vous ne vous contentez pas de me donner des 
marques de votre souvenir et de vos bontes ordi-. 
naires, par les frequentes leures que VOllS me faite~ 
l'honneur de m'ecrire, vous les accompagnez encore 
de presens et de liberalites : votre piete va chercher 
jusql1'aux extremites du monde des nati0ns que Ie. 
malheur de leur naissance a pIon gees dans l'idolA
'lrie; et par Ie secours que votre z.ele me procure, 
vous contribuez, autant qu'il depend de vous, ~l leur 
conversion et it leur salut. Yos largesses ne se bornenl 
pas meme ala vie presente, vous les portez au-deia, 
du tombeau,. par les mesures «Jue VOllS avez prises, 
afin que ]e5 efrets de vota: chante subsistent encore, 
Iorsqu'il aura plu it Dieu de vons retirer de ce monde. 
n y a long-temps, Madame, que je ne tron ve p]ns 
de termes pour vous exprimer ma reconnoisso.nce et 
cene de nos neophytes; mais Ie Dien dont vous pro
curez ]a g]oire, en augmentant Ie nombre de ses ado
ratenrs, saura bien mienx recompenser vos bienfaits ~ 
que JlO\~S ne PQnvons les reCOtlOoitre. 

Pour vous satisfaire sur ]es diverses questions que 
~ous me faites, je repondrai par ordre a tons les ar
tIcles de volre lettre : mais ie n'y repondrai qu'en 
peu de mots. II me falldroit faire un volume enlier, 
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si j'entreprenois d'expliquer en detail· tout ce qui 
concerne la religion 'et les usages de Madure. Peut
eIre pourrai-je un jour con tenter nne curiosite si 
lonahle, et c'est a quoi je pretentls consacrer mes 
premiers momens de loisir •. 

Vous me demandez d'abord si ron voit ici, comme 
en Europe, des distinctions de rang et de preseance : 
oui, Madame; comme il y a partout des montagnes 
et des vallees, des fleuves et des ruisseaux; parloHt, 
et aux Indes plus qu'ailleurs, on voit des riches et 
des pauvres, des gens d'une haute naissance, et 
d'autres dont la naissance est vile et obscure. Pottr 
ce qui est des pauvres, ils y sont en tres-grand 
nombre; une infinite de malheureux sont morts de 
faim depuis quatre ou cinq ans : d'autres ont ete con
traillts de vendre leurs propres enfans, et de se vendre 
eux-memes atin de pouvoir vivre. n y en a qui tra
vaillent lOute la journee comme dps for/fats, et qui 
gagnent a peine ce qui suillt precis(~ment pour sub
sister ce jour 13. meme eux et leur famille: on voit 
une multitude de veuves qui n'ont pour tout fonds 
qu'une espece de rouN a filer: on en voit plusieurs 
uulres, tant hommes que femmes, dont l'indigence 
est telle, qu'ils n'ont pour se couvrir qu'un mechant 
morceau de toile tout en lambeaux, et qui n'ont pas 
meme une natte pour se coucher. Les maisons des 
paysans d'Europe sont des palais, en comparaison 
des miserables taudis OU la plupart de nos Indiens 
sont loges. Trois Oll quatre pots de terre sont to us 
les meubles de leur -cabane. Plusieurs de nos CIIl'e
tiens passent les annees entieres sans venir a l'eglise, 
faule d'avoir la petite provision de riz ou de mill.et 
necessaire pour vivre durant Ie voyage. 

On ne laisse pas de trouverdes peflionnes riches aux 
Indes. L'agriculture, Ie commercE', les charges, sont 
des moyens ordinaires de s'enrichir; mais Ie pauvre 
labollreura hien d~ 1a peimdl ie sauver de l'oppres.-
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sion: la frande et I'usure regnent dans Ie commerce, 
et l'exercice des charges est un veritahle brigandage. 
Le vol est un autre moyen plus court de devenir 
riche : it est ici fort en usage, et je ne crois pas 
qu'il y ait de pays au monde on les petits lar~ins 
soient plus detestes, et on les grands so~ent plus .Im
punis. Le croiroil-on? on trouve parmi nos ludlens 
line caste entiere qui ne rongit pas de porler Ie nom 
et de faire une profession publiqlle de volellrs de 
grands chemins. Les laboureurs doivent etre extfl!
mement attentifs, snrtout la nuit, pour qu' on ne 
leur ellihe pas leurs boonfs et leurs vaches : iis ont 
beau y veiller, leurs pertes n'en sont pas moins fre
{fuentes. On a crn arreter ces vols nocturnes, en eta
bliss3nt des gardes dans toutes les peuplades, Iesquels 
sont entretclIt1s et paycs par les laboureurs; mais Ie 
rcmede est devenu pire que Ie mal; ces gardes sont 
plus vuleurs que les volenrs memes. 

Les ruis ('t les seigneurs amassent de grandes ri
chesscs par leurs concussions; mais quel usage font
ils de ces tfl~sors? lis les enterrent, et c'est ainsi 
que l'avarice des hommes rend a la terre ce que leur 
Lupidite leur a fait chercher jusqu'au fond de ses en
trailles. Sans cela l'or seroil ici tres-commun. Le fea 
roi de Tanjaour a aillsi enfoui quantite de millions. 
A ce tombeau de son avarice, bril.lent, dit-on, sans 
cesse quatre on cinq lam pes , qu' on entretient pour 
.conserver la memoire d'une action si memorable. 
On ajoute que cenx qui enterrent ainsi leurs trt!sors, 
immolent au demon des victimes humaines, afilJqu'il 
en prenne possession, et qu'il ne les laisse point pas
ser en d'aulres mains. Cependant plusieurs cherchent 
ces tf(~sors, et pour les decouvrir , ils font au demon 
d"antres sacrifices d'enfans et de femmes enceintes. 
Quelques-uns pretendent avoir nfussi par-Ill; d'autres. 
effrayes par les spectres qui leur appar.oissent, on 
Far Ies coups qu/iis re~oivent., ahando.ullew. lew 
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dessein. Il y en a eu dont I'avidite a ete punie par 
-une mort sOlldaiue et violente. 

A l'egard dc l'apparition des spectres, je n'oserois 
en lIier ahsulument la realite. Un de nos Chretiens, 
homUic plein de hon sens et de vertu, m'a assure que 
dans sa jeunesse, et avant que d'avoir cOllnu notre 
saiute loi, il avoiL assiste a ces sar.rilt~ges ceremonies; 
qu'il avoit vu des demons sous des formes epou
vantables, et que les coups de hoyau de ceux qui 
fouissoient, au lieu de porter sur la terre, leur tom
hoient sur les pieds et sur les jamhes; ce qui faisoit 
echouer l/entreprise. Il m'ajouta que lui-meme it 
avoil eu recours a certains secrets de magie, et que 
s'etant froue les mains de je ne sa is queUe conlenr, 
il voyoit au travers de sa main et jusque so us la terre 
les vases OU etoient renfermes ces tresors. 

Generalement parlant, c' cst ici lIll crime aux par
ticnliers d' etre riches: illl'y a point d'accllsation a 
laquelle on prete plus volontiers l' orciUe, ni de crime 
qui SOil plus severement puni. On applique inconti
nent l'accuse a uue question rigoureuse, pour Ie 
contraindre, par la violence des tommens, a decou
vrir ou il a ca~he son argent. Deux de mes neophytes 
ont ete reduits par lit a la mendiciLe, et l'un d' eux 
en est reste long-temps estropie. De lit vient que les 
riches cachent leur bien avec soin, et que sOllveut 
avec de grandes richesses, ils ne SOllt ni mieux loges, 
ni miclix VelUS, Ili micux Houreis que les plus indi
gens. De la vient encore que hien qu'il y ait une 
infinite de veritahies pauvres, il y en a heauconp 
d'autres qui affectent de Ie parohre sans l' etre verita
hlement. Je ne parle point de certains faineans qui 
courent Ie pays en habit de pandaron, et qui, par 
l'austerite vraie ou apparente de leur vie, touchellt 
Jes peuples et en tirent de gro?ses aumones. Je ne 
parle point non plus de certains Brames, qui etant 
d'une caste plus noble et plus rich.e que toutes les 
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autres, se font gloire neanmoins de demander et d~ 
recf'voir l'aumone. Quelques-uns d' eux re~lHent, II 
y a quelque temps, un/anon (environ cintI sous); 
Ie Brame gouverneur du lieu, qni est tres-riche, 
youlnt en avoir sa part, et il n'eut pas h.ollte tI~ re
cevoir quelques pieces d'une basse monllOie decmvre J 

semblables pour la valeur a nos liards de France. 
Mais si dun note on affecte aux Indes de paroitre 

pauvre au milieu des richesses, d'un autre cote on 
y cst tres-jaloux des distinctions et du rang que 
donne la naissance : il n'y a guere de nation qui ait 
tant de delicatesse que celle-ci sur ces sortes de pre
rogatives. V ous savez, Madame, que cette nation se 
partage en plusieurs castes, c'est-a.dire, en plusieurs 
classes de personnes qui sont d'un m~me rang et 
d'une egale naissance, qui ont leurs usages, leurs 
coutumes et leurs lois particutieres. Vous avpz lu 
sans doute dans nos lettres precedentes, quelles sont 
ces coutumes et ees usages, et it seroit inutile de vous 
Ie repeter. J'ajollterai senlement qu'on peut bien ac
(lUerir par tIe belles actions de l'honneur et des ri
chesses, mais que la nohlesse ~e s'acquiert pas de 
meme : c' est un pur don de la naissance: Ie Roi ne 
pent la donner, ni les part.iculiers l'acheter. I.e Roi 
n'a auenn pouvoir sur les castes; il ne pent pas lni
meme passer a une caste sllperieure; celie du Roi 
d'auj(1urd'hui est des plus mediocres. On· ,,"oit sou
vent des contf'stations et des disputes pour Ie rang 
{'.ntre cescastes: actnellement il y en a deux de la 
lie tIu peuple qui sont aux mains au sujet de la pre
seance. II y ~ telle cast~ si b~sse et si meprisable, 
qne ceux qUI en sOl1t n oserOlent regarder en face 
un homme d'une caste superieure, e1 s'ils Ie faisoient 
il auroit droit de les tuer sur Ie champ. V ous m 'avoue~ 
rez .. ~adame ,que ~e pareilles lois sont fort risihles; 
~a~s Je leur passerOls ce qU'elles ont d'absurde et de 
rIdicule, gi elles n'etoient pas infiniment g~nantes 
pour notre ministere. 
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Vous me demanderez peut-etre que I rang tiennent 

ici les Europeells: c "est un article qui est souvellt 
traile dans I10S INtres; il !luffit de dire que rienn'est 
plus faux que ce que)1. Robbe avance dans sa geo
g.hie, de la pretendue estime que les Indiens font 
des Europeens. Cette estime est teUe qu'un Chretien 
de la lie du peuple s'accusoit un jour comme d'un 
grand peche, d'avoir appele un autre, fils de pran
gui, c"est-a-dire, fils de Portugais on d'Europeen. 
Toute notre attention est de cacher aces peuples 
que nous sommes ce qu'ils appellent pranguis: Ie 
lIloindre soupc;on qu'ils en auroiellt mellroit un obs
tacle insUl'montable fl la propagation de la foi. II y 
auroit une infinite d' observations a faire sur les castes, 
sur leurs usages, sur leurs symboles, sur leurs of
fices; mais cela me meneroi t trop loin. J e passe a 
vOlfe sfconde question, qui fI:ogarde l'emploi des 
hommes et des femmfS. 

Ici, comme en Europe, les hommes ont divers 
emplois: les uns servent Ie prince, les autres cul
tivent la terre, ceux-ci s'appliquent au commerce, 
ceux-Ia travailtent aux arts mecaniques, et ainsi tIn 
reste. On ne voit aux Indes IIi financiers, ni gens de 
robe: les intendans ou gouverneurs sont charges lout 
ala fois, et de l'administration de la justice, et de 
la levee des deniers, et du gouvernement militaire. 

La justice se rend sans fracas et saIls tumulte. La 
plupart des afl'aires, surtout celles qui sont de moindre 
importance, se terminent dans Ie village; ehacull 
plaide sa cause, et les principaux fOllt l'office de 
juges: on n'appelle gw!re de leur sentence, pl'inci
paIement si ces jl1ges sont, comme il arrive presque 
toujours, des premiers de Ia casle. Quand on a re
cours au gouverneur, Ie prod~s se termiue it pen 
pres de la me me sorte, si ce n't'st que pour 1'o1'(li
naire il met Ies deux parties a l'amende. Il sail Ie 
moyen de tmuver coupables l'une et l'aulre partie. 
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l.es presens funt s?uvent pencher la ba!ance d'u~ 
cote, mais elle devlent egale, quand Ie Juge re~Olt 
des deux cotes. !' 

Je suis peu instruit de ce qui regarde Ie gouver
nement militaire; ce qne je sais, c'est que tout.t 
ici asse'L paisible. Les gouverneurs Iev~nt d,e t.emps 
en temps des soMats, SelOH les besoms ou lis se 
trouvent. Le Roi envoie quelquefois des corps d'ar
mee dans les provinces; mais ce n'est guere que pour 
soumettre quelque seigneur rebelle qui refuse Ie 
tribut, ou pour cMtier ceux qui font des injustices 
trop criantes. 011 assiege, leurs forteresses; alors Ie 
canon joue, mais hien froidement, et il se repand 
peu de sang de part et d'autre: ponrvn que Ie cou
pable ait de l'argent, et qu'il veuille hien en venir 
a une composition honnete, on lui fait bon quartier : 
du reste a lui permis de se dedommager par de nou
velles vexations dont il accahle Ie pauvre peuple. 
Ces seigneurs sont comme de petits souverains qui 
gouvernent absolument leurs terres, et dont toUle 
la dependance consiste dans Ie tribut qu"ils paient 
au Roi: ils sont hereditaires, au lieu que les gou
verneurs et les intendans se revoquent pt se destituent 
au gre du prince. Tel gouverneur ne dure pas quatre 
jours, et dans ce peu de temps il ne laisse pas de 
~'enrichir s'il est hahile. On met souvent ces gou
verneurs a la question 110ur leur faire rendre gorge, 
apres quoi, quelques vexations qu'ils aient commises ) 
on ne Iaisse pas de les retablir dans leurs charges. 

La justice criminelle ne s' exeree pas avec beali
coup de sevcrite. J'ai dit pins haut qu'on etoit tou
jours coupable quand on etoit riche : je puis dire 
l)areillement, sans tomber dans aucune contradic
tion, que des qu' on est riche on est tonjours in
noc~nt. La levee des deniers publics est de Ia fonction 
des mtendans. Com me Ia taille est reeUe, iis estiment 
Ie champ, et ils Ie taxent sdon qu'illeur plait; mais. 



EDIFJANTES ET CURIE USES. 47 
ils trouvent d'ordinaire tant de sorles d'expediell!; 
pour chicaner Ie laboureur et Ie piller, tantot sou.c; 
un pretexte, tan tot SOliS un autre, qlle qnelquefois il 
De retire ancnD fruit <ie tontes ses priues, et que Ia 
nfcolte sur laqnelle il fondoit ses esperances, passe 
toute en des mains etrangeres. Ontr(' la taille et 
plusieurs autres droits qu'on tire sur 1(' penple, il y 
a quantite de peages, et cette sorte d'impot s'exige 
avec beanconp de rigneur et d'injustice. 

Pour ce qui est des femmes, elles sont moins les 
compagnes que les pselaves de leurs maris. Le style 
ordinaire est que Ie mari tntoie sa femme, et que la 
femme ne parle jamais a son mari ni de son mari, 
q:n'en termes les plus respectneux. Je ne sais si c'est 
par respect, ou par quelqlle autre raison, que la 
femme ne peut jamais prononcer Ie nom de mari; 
il fant ql~elle se serve en ces occasions de peri
phrases et de circonlocutions tout a fait risibles. On 
n'est point surpris que Ie mari batte sa femme et 
l'accable d'in jures : si elle fait des fautes, ne [aut-it 
pas Ia corriger, disent-ils? La femme n'est jamais 
admise it Ia table du mari; nons n'osons presque dire 
qu' en Europe les usages sont tont differens. La femme 
sert Ie mari comme si {'lle etoit son ('scbve, et Irs 
{'nfans com me si €lIe ctoit leur servante : de Ia vient 
que les enfans s'accoutument peu a peu ala regarder 
comme telle, a Ja tntoyer, a Ia trailer avec ml:pris, 
et quelqnefois a porter la main sur elle. D'ailleurs, 
la belle-m~If est une rude maitresse. Elle se decharge 
tonjours sur sa belle-filJe de tout Ie trav"il domes
tiqne, et quand elIe donne ses ordres, c'est tonjours 
d'une maniere dure et imperieuse. Cependant les 
femmes ne laissent pas de reduire ass~z souvent leurs 
maris, en s't>nfuyant (le la maison, et en se retirant' 
chez leurs parens. Ceux -ci ne manquent pas de 
prendre leur defense, et alors les injures, les impnf
cations, les invective5· Ies plus grossi~res ne SOllt 
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point epargnees, car cette langue est fecond~ en de 
semblables termes. La femme ne retourne pomt it la 
maison, que Ie mari lui-meme O~l se~ parens ne I,a 
viennent chercher, et elle leur fait f<tlfe quelquefols 
bien d€s voyages inutiles. Lorsqu'elle s'e5t reudue a 
ses prieres, on donne un festin au mari, on Ie ft!
concilie avec sa femme, et eUe Ie suit dans sa maison. 
,. Les femmes s'occupent dans Ie domestique it aller 
chercher de l'eau, it ramasser du bois, it piler Ie riz, 
it faire la cuisine, a tenir la maison et Iacour propres, 
it faire de l'huile, et d'autn~s choses de ceue nature. 
L'huile se fait du fruit a'un arbrisseau nomme par 
quelques-uns de nos botanistes palma Christi. On 
fait cuire ce fruit Iegerement, on I'expose deux ou 
trois jours au soleil , on Ie pile jusqu'a Ie reduire en 
l,ate; on delaye cene pate dans l'eau, versant deux 
mesures d'eau sur deux mesures du fruit qu'on a 
pile, et on fait bien bouiUir Ie lout. Quand l'huile 
surnage, on la tire ou avec une cuillel', ou par in
clinaison. On lave ensuite Ie sediment dans l'eau, et 
ron en tire encore un peu d'huile. 

La maniere dont on pile Ie riz a quelql1e chose de 
singulier. Le riz nait, comme vous savez, reVelll
d'une peau rude et dure comme celle de l'orge: en 
cet etal il se nomme ici nellou; on Ie fait cuire Iege
rement dans l'eau, on Ie fait secher au soleil, on Ie 
pile a plusieurs reprises. Quand on l'a pile pour la 
premiere fois, il se degage (~e la grosse peau; la 
seconde fois qu' on Ie pile, il quitte la pelll.icule rouge 
qui est au-dessous, et sort plus ou moins blanc, 
selon l'espece de nellou : car il y en a de plus de 
trente sortes. Lorsqu'il est ainsi pile, il se nomme 
orisi. Deux litrons de bon nellou rendent un litron 
d'arisi. II ne sort pas farineux, et concasse comme 
nolre riz d'Europe, mais il est beau et eutier : je ne 
~rois p.as nean~oins qu'il se conserve long-temps. 
Au resle Ie nz des buIes n'a pas la propriete de 

gonfler' 
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ROnner com me celui d'Europe: DOS lndiens te sou
liaiteroient fort; et ils sont etonnes, lorsque nous 
leur racontons Ie peu de rizqui suffit en Europe pour 
remplir line marmite. 

Le temps que les femmes ont de reste apres Ie 
travail du menage, elIes l'emploient a filer, et c'est. 
leur occupation ordinaire ; elles ne fonl aucun travail 
a l'aiguille , elIes ne savent pas me me la manier. Ii 
y a de certaines castes ou il n' est pas pertnis aux 
femlDes de filer: d'autres 011 elles ne s'occllpent qu'a 
faire des paniers et des naues, et celles-ci ne peuyent 
pas meme piler Ie riz: d'antres ou elles ne peuvent 
pas aUer querir de l'eau, c'est la fonction d'un esclave 
ou hien du mari: mais je n'aurois jamais fini s'il faUoit 
rapporter toutes ces exceptions, et il suffit de parler 
de ce qui se fait Ie plus communement. En general 
Ie hel usage ne permet pas aux femmes d'apprendre 
a lire et a ecrire: on laisse ce so in aux 'esclaves des 
pagodes, afin qu'elles puissent chanter les louanges 
du demon, et les cantiques impurs dont ses temp lei 
retentissent. 

Vous me demandez en troisieme lieu, Madame, 
queIs sont ]es alimens ordinaires de ces peuples. Je 
n'aurai pas hesoin de m'etendre heauconp pour vons 
satisfaire sur cet article. L' eau est leur hoisson ordi
naire: ce n'est pas qu'on ne fasse des liqueurs eni
vrantes, mais il n'y a que ceux de ]a lie du peuple 
qui en usent; les honnetes gens en ont horreur. La 
principale de ces liqueurs est celIe qui decoule dei 
branches de palmier dans un vase qu'on y attache 
p~ur e~recevoir Ie suc. On fait aussi, avec ,une cer
tame ecorce et de la cassonnade de palmier, une 
eau-de-vie qui prend feu comme celIe d'Europe. 
D'autres, en faisant fermenter des graines que je 
ne connois pas, en fOllt un yin qui enivre. Pour 
nous, Dieu nous preserve de toucher aces infames 
liqueurs : nons sommes trop heureuK quand nons 

T. rII. 
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p'JUvons trouver de l' eau qui soit tant soit peu bonne: 
elIe ne se trouve pas parlOut, ~rincipalement dans Ie 
Marava, Oll les eaux de PUlts et de source sont 
presque toUles m~l-saine~. Le vin , d?nt n~us nous 
sen'ons pour Ie samt sacrIfice, no us Vlent d Europe: 
nous Ie cachons avec soin, de crainte que s'il tomboit 
€utre les mains des gentils, ils ne s'imaginassent, 
comme it est arrive quelqnefois, que cette liqueur 
est semblable a leurs vins artificiels. II y a environ 
trois ans qu'une de mes eglises ayant ele pillee en 
mon absence, un soldat y trouva nne bouieille 
demi-pleine de vin. II s'applaudit aussitot de sa de
couverte, se persuadant qu' elIe contenoit nne drogue 
propre a faire de l'or: car ces idolttlres qui voient 
que, sans avoir de revenus, nons ne laissons pas 
de faire de la Mpense, soit pour l'entretien de nos 
caH~chistes, soit pour la Mcoration de nos eglises, 
se figuren t-.aisement que nous avons Ie secret, non 
de la pierre, mais de I'huile philosophale. II prend 
done la bouteille, il pas~e a son bras Ie cordon qui 
y eloit auache, monte a cheval, et I'emporte. Par 
malheur en passant pres de Ia sur une roche, Ie 
cordon se rompit, la bouteille se cassa, et toutes ses 
belles esperances s't!vanouirent. 

Le riz est Ia nourriture Ia plus commnne : mais 
vous voulez savoir apparemment comment il s'ap
prete: Ie voici. Ceux qui sont a leur aise y font un 
court bouillon, ou bien nne sance de viande, de 
poisson, ou de legumes: quelqnefois ils Ie mangent 
avec des herbes cuites en forme d'epinards, ou 
bien avec nne espece de petites feves qui se cuisent 
comme nos feves de haricot. Mais tout cela Apprete 
a l'ipdienne, c'est-a-dire, fort mal. On Ie mange 
~ncore avec du lait, quelquefois on se contente d'y 
Jeter un peu de beurre fondu.Pour ce qui est des 
pauvres et des gens du commun , ils ne Ie mangent 
qn'avec quelques herbes cuites, ou avec du petit lait, 
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on simplement avec un peu de sel: la faim supplee 
a.u reste. 

Ne croyez pas ponrtant que tout Ie monde ait ici. 
du riz. Dans l' endroit ou je suis actuellement on ne 
Se nourrit que de millet; on y en voit de cinq Oll 

six sortes, tontes inconnnes en Enrope. On l'as
saisonne comme Ie riz, ou bien on Ie prend en forme 
de bouillie. II vient d'assez beau fromeut sur cer
taines monta~nes, ~ais it n'y a gue~e, que le.s Tuw; 
et les Europeens qUl en nsent. Les 1 urcs n en font 
pas de pain, que je sache; mais une espece de galette 
en forme de gaufre. Les Enropeens qui sont sur la 
cote en font du pain ou <Iu biscuit, tel a peu pres 
que Ie biscuit de mer. Pour ce qui est de nons autres 
missionnaires, lIOUS ne sommes ni assez riches ni 
Qssez peu oecnpes, pour penser mcme a faire du 
pain: d' aillenrs , Ie levain Il' elant point ici en usage l> 

on y supplee par la liqueur dn palmier, dont nons 
ue pournons user sans scandale, et sans nous decre
diter dans l'esprit de ces peuples. C'est pour eette 
meme raison que nous n'avons pas meme de vinaigre 
pour manger de la salade; quolqn'on en fasse de fort 
hon de cette meme liqueur, en ),exposant pendant 
quarante jours au soleil dans un vase bien ferme. 
NOlls nous ahstenons de tout ce qui a rapport aceS 
sortes de boissons, a l'exemple de saint Paul, qui 
disoit qu'il aimeroit mieux ne manger jamais de 
viande que de seandaliser son frere. 

Pour repondre a votre quatrieme question, it me 
faut, Madame, entrer dans un petit detail des fruits 
et des animaux qui se trouvent en ce pays-ei. II est 
peu garni d'arbres fruitiers; je n'y en ai vn presque 
aueun d'Europe, a la reserve de quelques citrons 
aigres. Je fn'etois imagine, quand je suis venu dans 
cette mission, que les oranges y etoient fort com
munes: depuis que j'y Buis, je n ·ai vu ni goi'tte aucnne 
grange muce. On ne laisse guere mllfir Ie peu de 

4·· 
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fruits qu'il y a : on les cut'ille tont ve.rts, et on les 
fait confire dans quelque saumure 31gre pour les 
manger avec Ie riz, et en corriger Ia fadeur. 

I.e fruit ordinaire est la hanane ou figue d1nde; 
mais elIe est hien diflihente de nos figues pour la 
couleur et la figure. II y a encore des mangle~, 
surtout du cOte des montagnes. Nous avolls aUSSI, 
mais seulement dans nos jardins, quelques dattes et 
quelques goyaves. Dans quelques-u.n~ on vo~t des 
treilles qui se chargent assez de raISIns, maiS les 
oiseaux et les ecureuils ne les laissent guere parvenir 
it leur maturile. 

Quant aux legnmes, Ia terre y porte des citrouilles 
de plusieurs especes, des concomhres, et diverses 
herhes qui sont particulieres au pays. On n'y connoit 
point d'oseille, mais elle est H'Ulplacee par Ie ta
marin: it y a des cihoules; mais les choux , les raves, 
la laitue sont des plantes etrangeres qui ne laissent 
pas de cro1tre assez hien quand on les seme. Comme 
nous sommes presque toujours en voyage, et que 
d'ailleurs des choses plus importantes occupent tout 
notre temps, nollS n'avons ni Ie Ioisir ni la volonte 
de nOllS amuser au jarc.linage. Outre que Ie terroir 
etant fort sec, il faudroit enlretenir un jardinier qui 
n'etlt d'autre soin qne de cultiver et d'arroser sans 
cesse ces terres hdtlantes; l' entretien des catechistes 
nous est bien plus necessaire. On ne voit ici ni 
chenes, ni pins, ni ormes, ni noyers: il y a autant 
et plus de c.lilTerellce entre les arbres des Indes et 
ceux d'Europe, qu'il y en a entre les habitans des 
deux pays. J e dis a pell pres la meme chose des 
fleurs : a la reserve des tubereuses, des tournesols, 
des jasmins, des lanriers - roses, to utes. II'S autres
fleurs CJ.ue i.'a.i vues sont inconnues en Europe; on 
les culuve ICI avec beaucoup de soin pour en orner 
les idoles. 

Venons aux aniwaux: on trouve dans les mon-
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tagnes des elephans, des tigres, des loups, des 
singes, des cerfs , des sangliers, des lievres au la ... 
pins: car je ne les ai pas vus d'assez pres pour en 
faire Ie discernement; mais on laisse Ie gibier fort 
en repGs, quoique hi chasse soit permi~ a tout Ie 
monde. l .. es seigneurs chassent de temps en temps 
par divertissement, mais il s'en faut bien que ce so it 
avec cette passion qu' on a en Europe pour cet exer
cice. La chasse se fait aussi a l' oiseau, mais rareIDent. 

Quelques princes ont des clephans prives et des 
chevaux. Les chevaux qui naissent dalls Ie pays sont 
petits et foibles, mais on II'S a a bon marche. Pour 
ceux dont on se sert dans II'S armees, on les fait 
venir des pays ctrangers, et ils coMeot fort cher; 
d' ordinaire Cillq Oil six cents CCllS. Je doute que ce 
climat soit favorable aces sortes d'animaux : il faut 
des soins infinis pour les conserver; il n'y a point 
de jour qu'il ne faille leur donner quelque drogue: 
avant que de les panser, et a la moirulre panse qu'on 
leur fait faire en voyage, il faut les manier, leur 
passer la main sur tout Ie corps, leur presser la chair 
et les nerfs , leur soulever II'S pieds l'un apres l'autre; 
si l'on y manque, Iellfs nerfs se retrecissent, et ils 
sont rnines en pen de temps. Comme il n'y a point 
ici de prairies, et qu' on n'y recueille ni foin ni avoine, 
on ne donne aux chevaux que de l'herbe verte, la
€luelle' en certains endroits et en certains mois de 
l' annee est tres-difficile a lrouver. A u lieu d' avoine» 
on leur donne une espece de lentille qu'an fait cuire. 

Les breufs sont ici de grand usage; on ne mesure 
les richesses de chacun que par Ie Hombre de hreufs 
qu'il a. lis servent au labourage et aux voitures, on 
les attele aussi aux charrettes. La plupart ont nne 
grosse bosse sur Ie chignon du cou. Qlland on vent 
les mettre a la charrette, on leur passe une corde 
au cou, on lie a celte corde une perche qui se met 
en travers, et qui porle sur Ie cou des. deux boolus 
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atteIes : it cette perche est attache Ie timon de Ia 
charrette. 

Les charrues n'ont point de roues, et Ie fer qui 
tient lieu de coutre est si etroit , qu'il ne fait qu' egra
tigner la terre OU l' on a coutume de sem.er Ie millet. 
Le riz demande beaucoup plus de travcul et de cul
ture; les champs ou on Ie seme sont toujo-ur.s au bord 
des etangs, creuses expres afin de POUVOlf y con
server l'eau de pluie, et arroser les camp agnes dans 
les temps de secheresse. On voit presque autant 
d' hangs que de peuplades. Les charret~es ne son~ 
pas mieux entendues que les charrues; 11 y en a SI 

peu, que je ne crois pas en avoir vu six depuis que 
je suis dans ce pays; mais on voit beaucoup de chars 
qui sont assez bien travailIes; les roues en sont pe
tites; elles se fOllt de grosses planches qu' on emboite 
les unes dans les autres; elles ne sont point fern!es , 
et elles n'ont d'autre moyeu qu'un trou qui est au 
milieu de ce tissu de planches; Ie corps du char est 
fort eleve et tout charge d'ornemens de menuiserie 
et de sClllpture, et de figures fort inMcentes. Ces 
chars ne servent qu'au triomphe du demon; on y 
place I'idole, et on la traine en pompe par les rues. 
On ne sait ici ce que c'est qUf carro sse ; les seigneurs 
se font porter en palanquin, mais iis doivent en avoir 
la permission du prince. 

II y a enco're au Madure quantite de buffies 
qu'on emploie au Iabourage et qu'on attele de mllme 
que Ies booufs. C' est un crime digne de mort que de tuer 
lIn bootlf, une vache ou un buffie; il n'y a pas en~ore 
deux ans qU'on fit mourir deux ou trois personnes 
de la mllme famille qui etoient coupables d'un sem
blab Ie meurtre; je ne sais si un homicide leur auroit 
attire Ie meme supplice. Dans une de nos iles fran
~aises de l' Amerique, on de£endit autrefois, so us 
pf'ine de]a vie, de tuer Ies booufs pour ne pas em
pecher Ia multiplication de l'espece; il est probable 
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qu'une meme raison de politique a porte les Indiens 
a faire de pareilles defenses. Les bo:mfs ne s- >fit 
Dulle part plus necessaires qu'en ce pays-ci; its n'y 
muhiplienl qne mediocrement; ils sonl sujets a de 
frequentes maladies, et la mortalite se met souvt'nt 
parmi aux. Le remede Ie plus ordinaire dont on se 
serve pour les guerir de leurs maladies est de Ies 
cauteriser. Au reste, les Indiens ont autant d'horreur 
de la chair de ces animaux, que les Enropeens en 
ont de la chair de cheval; il n'y a que ceux des castes 
les plus meprisables qui osent en manger quand ils 
roeurent de leur mort naturelle. 

Us ne jugent pas de me me des chauvt'-souris, des 
rats, des Iezards, et me me de certaines fUllfmis 
hlanches ; lorsque les alles viennent aces fourmis , 
et que prenant l'essor elIes vont se noyer dans les 
marais, les Indiens accourent pour les prendre: a 
les en croire, c' est un mets delicieux. La chevre, Ie 
moutml, la poule sont les viandes d'usage. On voit 
ici une espece de poules dont Ia peau est 10u1e noire 
aus_si-bien que les os; elIes ne sont pas moins bonnes 
que les autres. Je n'ai point vu de poules d'Inde , 
ce sont apparemment Ies Indes occidentales qui leur 
ont donne ce nom. Le poisson est aussi du goth des 
Indiens: ils Ie font secher au soleil, mais ils ne Ie 
mangent guere qu'ill1e soit tout a fait gate et cor
rompu; ils Ie trouvent alors excellent, parce qu'il 
est plus propre a corriger ce que Ie riz a d'insipide. 

On trouve ici des imes comme en Europe, et il s 
servent aux memes usages. II y a une remarque 
plaisan~ a faire sur cel animal et que je ne do is pas 
omettre. Vous ne vons imagineriez pas, Madame , 
que nous avons ici une caste entiere qui pretend des
cendre en droite ligne d\m ane, et qui s' en fait 
honneur. Vous me direz qu'il faut que ceUe caste soit 
des plus basses; pointdu tout, c'est une des bonnes, 
e'est celle JIuhne du Roi, Ceux de cette caste traitent 
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les anes comme leurs propres freres; 'ils prennen~ 
leur defense, ils ne souffrent point qu'on les charge. 
trop, ou qu'on les batte excessivement. S'ils aper
cevoient quelqu'un qui fi'tt assez inhumain pour 
se porter a de telles extn~mites, on Ie tralne
roit aussitot en justice, et il y seroil condamne a 
l'amende. Il est bien permis de mettre un sac sur Ie 
dos de l'animal, mais on ne peut mettre aucune 
autre chose sur ce sac; et si cela arrivoit , les Carar
raradouguer ( c'est Ie nom de ceux de cette caste) 
feroient une grosse affaire a celui qui se seroit donne 
cette liberte. Ce qu'il y a de moins pardonnable dans 
cette extravagance, c'est qu'ils ont souvent moins 
de charite pour les hommes qu'ils n'en ont pour ces 
sorles de betes. Dans un temps de pluie , par ex em
pIe, ils donneronlle couvert a l'ane, eLle refuseronl 
it son condllcteur , s'il n' est pas d'une bonne caste. 

Enfin , Madame, ( car il faut entrer dans Ie detail 
de tons les animallx de ce pays, puisque vous Ie sou
haitez) nous avons ici des chien::;, mais extremement 
laids; nous avons des chats domesliques et des chats 
sauvages, et des rats de plusieurs especes. II ne faut 
pas oublier de vous dire que nos Indiens vont It la 
chasse de ces rats, de meme qu'on va en Europe ala 
chasse des lapins. La campagne seroit pleine de ces 
illustres chasseurs, s'il s'en trouvoit une aussi grande 
quantite qu'il y en a eu dans celle province dont 
vaus me parlez, et au vous dites qu'ils ont fait tan~ 
de ravages. On en voit ici une espece qui ressemble 
assez a la taupe par la finesse de son poil, quoiqu'il 
De soit pas tout a fait si noir. Les Portugais Ie l1om
ment rat de senteur; il fait ~ dit-on, la guerre au 
serpent. Il y, a encore une autre espece qui creus~ 
sous terre c?mme Ia taupe, mais ce n 'est guere que 
dans les malsons que cette sorte de rat truvaiUe. 

On m'a parle d'une espece de chat qui prodlift 
Ie musc; maisje n' en ai point vu, et je ne puis dir~ 
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!Ii c'est efl'ectivement un chat, ni comment il produit 
ceue substance odoriferante. On m'a rapporte qu'en 
se frottant contre un piell, il y laisse Ie musc, et 
que c'est de ce pieu qu'on Ie retire. Parmi les chiens 
sauvages, il y en a un qu'on prendroit plutot pour 
un renard; les Indiens l' appeUent nari, et les Por
tugais adiba. On m'a dit qu'il avoit ses heures reglees 
pour hurler pendant la nuit. et que c'est de six en 
six heures; pour moi j'ai voyage souvent la nuit, et 
je l' entendois hurler a to utes les heures. 

Pour ce qui est des serpens, on en voit ici une 
infinite. Quelques-uns sont si venimellX , qu'une 
personne qui a ete mordue tombe morte au huitieme 
pas qu' eUe fait, et c "est pourquoi on Ie nomme ser
pent de huit pas. II yen a un autre que les Portugais 
appellent cobra de capelo , ce qui ne signifie pas 
serpent a chapeau, comme l' ant cru quelques Euro
peens, mais serpent a chaperon. On l' a nom me ainsi, 
parce que quand il se met en coiere, qu'il s' eleve a 
mi-corps, et qu'i! ne rampe que sur la queue, alors 
son cou s'(Hargit en forme de domino, sur lequel 
paroissenttrois taches noires, qui, au st'ntiment des 
Indiens, donnent de la grace a ce serpent; de la 
vient qu'ils ront appele Ie beau ou Ie bon serpent, 
car Ie terme tamulique peut avoir ces deux significa
tions. Lorsque je vous entretiendrai, dans quelque 
autre lettre , de la religion dt's Indes, je parlerai dll 
respect superstitieux que les gentils ont pour ce ser
pent; s'ils l'avoient tue , ils croiroient avoir commis 
un sacrilege. 

Entr'autres insectes, on voit ici des mouches vertes 
qui luisent pendant la nuit; elles cherchent les en
droits Immides. Lorsqu'il y en a beaucoup, et que 
]a nuit est obscure, c' est un assez agreable spectacle 
de voir cette infinite de petites etoiles voltigeantes. 
On voit encore des fourmis de plusieurs especes ; Ia 
plus pernicieuse, est celie que les Europeens ont 
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Dommee fourmi blanche, que Ies Indiens appellent 
carreian , et que nous appelons plus communement 
coria. Cet insecte est la proie ordinaire des ecureuils, 
des Iezards, et de certains oiseau:l. dont je ne puis 
vous dire Ie nom. Pour se mettre a couvert de tant 
d' ennemis, il a l' adresse de se former une butte de 
terre de la hauteur a peu pres d'un homme; pour 
ccla , du fond de la terre, il charrie du mortier qu'il 
humecte, peu a peu il eleve son logis , et il ma~onne 
si bien, qu'il faut une pluie forte et presque conti
Duelle pour y donner une atteinte sensible. Les cam
pagnes sont remplies de ces buttes; Ies Iaboureurs 
De Ies abattent point, soit parce qu'elles sont extr~ 
mement dures, soit parce qu'en peu de jours elles 
seroient retablies. Ces buttes sont pleines de com
partimens en forme de canaux irreguliers; Ie caria 
sort a certaines he utes pour aller au fourrage, i1 
coupe l'herbe fort vite, et il l'emporte dans sa 
fourmilliere. 

Il y a une autre espece de caria qui est plus petit, 
et qui se tapit d' ordinaire dans Ies maisons. On 
tronve dans ie centre de sa fonrmilliere une espece 
de rayon presq-ue semblable au rayon des mouches 
a miei ; de la, cet insecte grimpe sur les toits, mais 
il n'avance qu'en se convrant a me sure , et en for
mant, avec la terre qu'il charrie, une espece de 
tuyau qui lui sert de chemin. II ronge les feuilles de 
palmier, la paille et Ie chaume dont nos maisons el 
nos eglises sont couvertes, ce qui fait que l' edifice 
to~be au pr~mier vent; it s'attache a toute espece de 
b~IS sec., ~t ~l Ie ronge peu a peu. Un si petit animal 
m a oblige d abandonner une assez belle eo-lise, dont 
I? situal~on etoit fort commode a mes ne~phytes. Le 
hen etOlt si peuple de ces insectes, qu'un toit ne 
demeuroit pas six mois en son entier. Les Chreliens 
qui venoient a l'eglise, et qui n'avoient point d'autre 
In que lit terre , trQuvoient Ie matin leur natt~ 







EDIFIANTES ET CURIEUSES. 59 
et lenr linge tout rong,k NallS aVQIJls aussi des 
abeilles, mais on ne se donne pas la peine de leur 
hatir des ruches; on ne manque pourtant ni de 
eire ni de miel; run et l'autre se tire11t des ruches 
que les abeilles sauvages se font it elles-memes sur 
les montagnes. 

J'entre, comme vous voyez, Madame, dans Ie 
detail des plus petites choses , afin de satisfaire it 
toutes vos demandes. Celle ou il me parah que VOllS 

insistez davantage , et sqr laqueUe vo llS Msirez d' etre 
parfaitement instruite, regarde'la maniere dont II'S 
missionnaires sont V~tllS au Madure , et la mode que 
sui vent les Indiens dans leurs habillemens. V otre cu
rio5ite ne seroit que mediocrement satisfaite, 5i je 
me contentois de vous en faire la description ; II'S 
figures suivantes vous feront voir d'un coup d'reil , 
ce qu'il ne me seroit guere possible de vons faire 
comprendre par Ie detail Ie plus exact. ; 

Vous voyez d'abord quelle est Ia forme de l'habit 
que portent II'S missionnaires; c'est une simple toile 
de coton, qui n'est ni rouge ni jaune, mais dont Ia 
couleur tient de run et de l'autre. Le yase qu'ils 
portent it la main est de cuivre. Comme on ne trouve 
pas de l'eau partout, et que celle qu'on trouve n'est 
pas toujours potable, ils sont ohliges d' en avair tou
jours avec eUK, pour se rafraichir sous un ciel aussi 
hflliant que celui-ci. La chaussure vous paroitre ex
traardinaire; c'est une espece de soque , assez sem
hlab)e it celles dont se. servent en France quelques 
religieux de saint FralH,:ois. A la verite celles-ci s'at
tachent avec des courroies, au Ijeu que Ies so quI's 
des Iudes ne tiennent que par une cheville de hois , 
qui se met entre 1'0rteil et Ie second doigt du pied. 
-Cette maniere de se chausser ne nous est pas parti
culiere; Ie Roi et II'S seigneurs usent de soques comme 
nons, avec cette difference que leurs soques sont 
d'argent, et que Ies notres sont de bois. lIs pre.. 
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tendent que ~ette chaussure est la plus pro-pre et fa 
plus commode qu'on puisse imagioer pource pays-ci:: 
la plus propre , parce qu'on peut en tollt. te.mps let 
laver et se laver les pieds, ce qui est neE:essaire iei 
11. cause de Ia chaleur; Ia plus commode, parce que
rien n'est plus facile it quitter et a reprendre. II est 
vrai qu'il en COllte dans Ies commencemens, et 
qu'on De peut s'y accoutumer sans Leaucol1p souifrit, 
mais avec Ie temps et Ia patience , il se for.me des. 
calus a cet endroit du pied, et on acquiert enfiul'haoa 
bitllde de marcher sans al1CUJle incommodi~e., ;(; . 

Dans Ies voyages, que nOllS faisons d'ordinaireo 
11. pied, nous ne nOllS servons point de soques; mai& 
je ne sais ce qui est alors Ie plus penible , ou d'aller 
pieds-nus sur ces terces bnllautes et semees de petits: 
cailloux, ou d'user de sandales de cuic, ainsi que fonl 
les naturels du pays. Cessandales nesontqu'une simpl& 
semelle sans empeigne , qui tient aux pieds par 
quelques coureoies; Ie sable et Ies pierces s'y glissent 
aisement, et causent beaucoup de douleur. II n~es.t 
pas du bel usage de se servir de sandales, et c'es.t 
ponrquoi on Ies quitte toujours lorsqu'on uoit pa
rohee devant nne personne qui merite du respect .. 
Nos images d'Europe, on Ies Saints sont rep.resen
tes vetns a la romaine avec des sandales aux pieds.,. 
revoltent Ia politesse indienne ; cependant, plusieurs. 
Brames ne font pas diflicnlte d'ell poerer. 
. A l' egard des modes indiennes , eHessont toujours , 
les memes; ces peuples ne changent guere leur$. 
usages, surtout pour Ia maniere de se velir. Le,s gens 
ou commun n'y fOllt pas beaueoup de fa~on; ils s'en
tourent Ie corps d'une simple toile de o)ton, et il 
arrive souvent que Ies pauvres ont bien de la peine 
a avoir un morceau de cette toile pour se couvrir~ 
Pour Ies grands seigneurs, ils s'hahiUent assez pro
prem.ent, seion leur gout, et ~u egard a la chaleur 
du chmat.lls se couvrent d'ulle robe de toile de coton 
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fort blanche et en meme tl"mps tres-fine et transpa
rente, qui leur descend jusqll'aux talons; ils ont un 
haut de chansses et des bas de couleur ronge tout 
d'une piece, et qui ne ~ont que jusqu'all conde-pied. 
lis sont chausses d'une espece d'escarpins de cuir 
rouge broM , les qnartiers de derriere se plient sous 
les talons; ils portent des pendans d' oreilles d' or 011 

de perles; la ceintllre est d'llne etoffe de soie broMe 
d'or, les bracelets sont d'argent; ils portpnt au con 
des chaines d'or, ou des especes de chapelets dont 
les grains sont d'or. Ll"s dames ont a peu pres Ie 
meme habillempnt, et on ne les distingue des hommes 
que par la maniere dilferente dont eUes ornent leur 
tete. 

Je finis cette lettre , Madame, qui n'est peut-~tre 
que trop longue, pn repondant a votre derniere ques
tion. Vous souhaitez savoir ou nous nons retirons 
pendant Ie jour et la nuit , et si les gens de ce pays-ci 
consentent volontiers qil' on baptise leurs enfans. C' est 
snr quoi je vais vons satisfaire en peu de mots. Cer
tainement il est necessaire que no us ayons nne de
meure fixe; sans cela, ou les fideIes et les genti!!; 
iroient - ils nous chercher lorsqu'ils ont besoin de 
notre ministere? comment tiendrions-nous nos as
spmblees? comment celehrerions - nous nos fetes? 
D'un autre cote, il n'est pas a propos que nous de
menrions toujours dans II" meme endroit; ce ne seroit 
pas Ie moyeri d'etendre la foi ; les Chretiens seroient 
obliges de faire de fort longs voyages; plusieurs 
'Vieillards passeroient Ie reste de leur vie sans parti
ciper aux sacremens; d'ailleurs , un trop long sejour 
dans la meme con tree donneroit Ie temps anx en
nemis dn nom chretien de tramer des com plots 
contre la religion, et de lui susciter des persecllteurs. 
C'est pourquoi, comme chaque mission comprend 
une grande etendue de pays OU les neophytes sont 
dispers~s, nous y avons plusieurs eglises dans les-
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queUes nous entretenons des ClltE~chistes, q11i ins~ 
truisent Ies chnftiens, et Ies caH~chumtmes, et qui 
gagnent tous Ies jO~lrs quelques idolatres. it Jesus ... 
Christ. Les conversIOns sont plus ou moms nom ... 
brellses chaque annee, it proportion du nombre des 
catechistes que no us avolls Ie moyen d'entretenir. 
Soixante ou quatre-vingts francs sullisent pour l'en. 
tretien d'un catechiste. Nous parcourons ees eglises, 
et no us faisons dans chacune quelque sejonr pour 
administrer les sacremens aux fideles, et baptiser 
les cattkhumenes. Nons avons aupres de chaque eglise 
une cabane, et quelquefois un petit jardin; c'est-Ia 
que nous nous retirons. Pendant nos voyages, qui 
sont fort freqnens, nous allons chez les Chretiens, 
quand il y en a dans Ie lieu, ou chez les gentils qui 
veulent bien nons recevoir, ou dans les madams 
publics. On appelle ainsi un batiment dresse sur les 
chemins pour la commodite des passans, lequel 
supplee aux hOtelleries dont on ignore ici l'usage. 
Dans certains madams, on donne it manger aUK 

Brames; dans d'autres, on leur donne de la canje; 
on appeUe ainsi l'eau on ron a fait bouillir Ie riz; il 
y en a d'autres 011 ron donne du petit lail. Com
munement on n'y trouve que de l'eau et du feu, et 
il y faut porter Ie reste. Ainsi, comme vous voyez, 
Madame, on ne voyage pas trop commodement en 
ce pays-ci; neanmoins, ce n'est pas Ia ce qu'il ya 
de plus rude; la chaleur excessive du climat nOllS 
incommode plus que tout Ie reste; nous ne faisons 
guere de voyage que l' epiderme du visage ne soit 
tout it fait enleve; on s'en console aisement, et il 
en renait bientot un autre a la place. 

Pour ce qui regarde Ie bapt~me des enfans, VOllS 

savez, Madame, que l'usage observe de tout temp~ 
dans l'Egiise , est de ne point baptiser les enfans des 
infideles, it moins qu'ils n'y consentent, et qu'ils ne 
promettent de leur procurer nne education chre-
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tie nne. C'est ce qu'on ne peut guere esperer de ceui 
qui sont obstines dans leur aveuglement. et quire
fusent d' ouvrir les yeux a la 1 umit:re de l' evangile. 
II y a pourtant un cas a excepter, c'est lorsque ces 
enfans sont en danger de mort; la pratique est de les 
baptiscr sans en demander la permission aleurs parens, 
qui ne manqueroient pas de la refuser. Les catechisles 
et les fideles sont parfaitement instruits de la for
mule du bapteme, et ils Ie conft:rent aux. enfans 
moribonds, sous pretexte de leur donner des re
mMes. Il n'y a point d"annee qu'ils ne mettent dal,ls 
Ie ciel un grand nombre de ces petits innocens qui 
ont Ie malheur de naitre dans Ie seill de l'infideIile. 
Qlland il n'y auroit que ce bien-la a faire dans cette 
mission, les missionnaires, et ceux qui, comme 
vous, Madame, contribuent par leurs liberalites a 
l'entretien des catechistes, ne seroient-ils pas ltssez 
recompenses de leurs travaux et de leur zele? Je 
ne vous parle point des fideles ; on ne peut pas 
douter qu'ils ne consentent que leurs enfans soient 
baptises; eh ! queUe sorle de Chretiens seroit-ce s'ils 
ne venoient eux-memes offrir leurs enfans au bap
teme aussitot qu'ils sont nes? c'est aussi a quoi ils 
ne manquent pas. 

J e crois, Madame, avoir satisfair a tout ce que 
vous souhaitiez de moi; je vous sais bon gre de ne 
m'avoir pas fait un plus grand nombre de questions, 
car je n'aurois pu me resoudre ales laisser sans re
ponse, et cependant , mes occupations presentes ne 
m'eussent gut:re permis d'entrer dans un long detail 
de mille autre choses, dont j'aurai l'honneur de vous 
~ntretenir quand j'aurai plus de loisir. Je VOllS prie 
neanmoins de remarquer que, dans cette lettre, je 
ne parle que du pays Oil je me trouve, qui est vers 
la pointe du cap Comorin, et non pas de toutes les 
Indes en general. Comme en France chaque pro
vince a quelque chose de particulier, de mt!lUe 
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chaque royaume des Indes, et quelquefois divl'rg 
~ndroits dll meme royaume ont des coutumes toutes 
differentes. Le Malabar, par exemple, qni'n'est se· 
pare du Madure que par nne chaine de montagnes, 
a des usages, des fruilS el d'antres choses qui ne se 
trouvent point ici. II a I'hiver quand nous avons 
l'ete, et I'ete quand nous avOns I'hiver : car aux 
lndes, ce n'est pas Ie cours du sole)l, ce SOli! les 
pluies qui reglent les saisons. Cette remarque est 
ntkessaire, alin de concilier les contradictions appa
re.ntes qui se peuvent rencontrer dans les lettres 
qu'on ecrit dll meme pays. J'ai I'honneur d'etre 
avec un profond respect H une 'parfaite reconnois· 
sance, etc. 

LETTRE 

Du pere Martin, missionnaire de la Compagnie 
de Jesus, au pere de Villette, de la meme Coin
pagnie. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

DANS la derniere lettre que feus I'honneur de 
vous ecrire de la mission du Marava, je vons faisois 
Ie detail de l' etat de la religion dans ce royaume, 
on j'etois charge du soin de pres de vingt mille Chre· 
tiens, et de la conversion de plus d'un million d'in
fideles. Puisque ce recit vous a ele agreable , je vais 
vous informer de ce qui s'y est passe depuis ce 
temps-lit, jusque vers Ie milieu de l' aIll;H~e 17 12. 

La secheresse et les chaleurs extraordinaires ayant 
cause en I 7°9 une diselte generale, on cotDmen~oit 
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a esperer que Ies pluiE's fH~qll( utes qui lomberi>])t en 
oclobre et en novembre, retnbliroient I'auoudance. 
Ces grands ctangs, 'lui se font aux fndes a force de 
bras et avec beuuconp de travail, etoienl dep, tons 
remplis. C'est a Ia faveur de ces eaux que It's labou
reurs font couler des elangs dans Ies cnmpagnes, 
qll'on vail croltre nne quantile prodigiellse dl' riz; 
IOl'sque Ies pillies sont abondantes, Ie riz et Ies antres 
demel'S y sont a viI prix: pour un fanon , on aura 
jusqn'a Illlit markals ou graudes mesures de tres-]Jl.)Jl 
riz pile, ce qui suffit pour Ia nourritnre d'un homme 
durant plus de quinze jours. Mais aussi Cfuand les 
plllies viennent a manquer , la cherte devieut si 
grande, que j'ai vu manter Ie prix d'uue de ces 
mesures de riz, jusqll'a quatre·fanons, (dix-Imit 
sous ). 

On ne prend nulle part autant de pnkantions qne 
dans Ie Marava, pour ne pas laisser echapper 1111e 

gontte d'ean , et pour ramasser tonte celIe dl's ruis
seaux et des torrens que forment Ies plnies. On y 
voit nne assez grande riVfere appelt~e Va/arou. Apres 
avoir traverse une partie du Madure, elle entre dans 
Ie Marava, et quand elle remplit bien son lit, ce qui 
arrive d'ordinaire pendant un mois en tier chaque 
annee, dIe est aussi grosse que la Seine. C<>pendant ~ 
par Ie moyen des canaux que creusent nos Indiens, 
et qui vont aboutir fort loin a leurs elangs, ils sai.;. 
gllent tellement cette rivicre de tons les cotes qu'en 
pen de temps elle est entierement a sec. 

Les Clangs Ies plu·s commnns ant un quart Oil nne 
demi-lieue'de levee: il y en a d'autre~ qui ont nne 
lieue et plus. J'en ai vu trois qui ont plus de trois 
lieues. Un sell I de ces etangs fOllrnit assez d'eau pour 
imoser II'S campagnes de plus de soixante peuplades. 
Comme Ie riz vent toujollfS avoir Ie pied dans l'ealt 
jusqu'a ce qu'il ait ncquis sa parfaile U1aturit(~; lors.:;. 
qu'apres la premiere recolte, H reste encore dd'QQU 

T. VII. 5 
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dans Ies etangs', on fume Ies terres , et on les ense
menee de nouveau: car tout Ie tenips de l'annee esl 
propre a faire eroitre Ie riz, pourvu que l'eau ne lui 
manque pas. 

On cueiHe iei diverses espeees de riz; Ie meilleur 
est eelui qu'on nomme chamba et pz/dnam : Ie pre
mier croit et mlhit dans l' espace de sept mois; il faut 
neuf mois au second. On en voit qui ne demeure sur 
pied que cinq mois, et d'autre a qui environ trois 
nlOis suffisent; mais it n'a ni Ie gOilt ni Ia force dl1 
chamba et du pijinam. Du reste, il est surprenant 
de voir Ia quantite de poissons qui se ttouvent chaque 

- annee dans ees etangs, Iorsqu'ils tarissent. II yen a 
dont Ia peche s'a!ferme jusqll'a deux mille ecus. Cet 
argent s'emploie toujours a Ia reparation des levees, 
qu'on fortifie des terres memes qui se tirent de I'etanS'. 

Leg premieres pluies qui arriverent dans Ie molS 
d'aoih, donllerent Ie moyen a quelques laboureurs 
d' ensemencer Ies terres de cette espece de riz qui 
croit en trois mois de temps; mais apres Ies pluies 
abondantes d' oetobre et de novembre, to utes II'S 

campagnes furent semees, et eIles promettoient une 
des plus riches reeoltes. J'avois compassion de voir 
ces pauvres gens aller chaque jour reeueillir quelques 
grains de riz it demi-murs, les froisser dans leurs 
mains, et les manger tout crus, la faim ne leur don
nant pas la patience de les faire cuire. 

Ceux qui avoient ete plus diligens a ensemencer 
leurs terres , pretoient du riz aux autres qui avoient 
ele plus lents a semer; mais c' etoit it des conditions 
bien dures: il faUoit que, pour une mesure de r~ 
commun, ils s' obligeassent a reudre llUit, Jix, et 
meme quinze mesures de riz ehamba, au temps de 
la re~olte ger~erale. Telle est l'usure qui s' exerce 
parmI l~s habttans ~u Marava. Vous jugez bien que 
~ux qm se convertlssent doivent renoncer absolu
ment i, un gain si inique: c' est de quoi les infidele~ 
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ln~mcs sont instrnits, et ils admirent les homes que 
la loi citrelienlle prescrit sur cet article: pour peu 
que quelqne neophyte vie nne a les passer, ils ne 
mallquent pas de lui en faire des rep roches , et meme 
de m'en porter leurs plaintes, s'imaginant qu'un 
eXCes si criant €st permis a ceux qui ne sonl pas 
Chretiens. « Y ous avez raison, leur dis-je alors, de 
» condamner dans mes disciples celle prevarication, 
» quoique ceux qui en sont coupables, n'aient garde 
)' de porter }"usure aussi Ioi'n que vous; mais en se
)) rez-vous moins malheureux dans les enfers, paree 
)' que VOllS vous croyez autorises par I' education et 
)' par la coutllll1e de votre pays? VOllS vous COl1-
)' damnez VOllS-nH~ll1eS par vutre pwpre temoignage; 
» car si ceux qui font profession de la loi que je 
» preche, sewnt etl>rnellemenl punis pour ne s'y 
)' etre pas conformes; vous antres qui la connoissez > 

» qui r approllyeZ et qui refllsez de l' embrasser, nl! 
» devez-vous pas vons attendre aux memes suppli
» ces? N'etes-vous pas doublement idoIatres, et des 
» faux dieux qui sont l' ouvrage de vos mains, et de 
» cet argent qui est Ie fruit de ce lrafie honteux que 
)l vous exercez? La profession que vous faites d'adorer 
» les idoIes, justifie-t-elle votre avarice; et si elle l'au
» to rise , n'est-ce pas une marque evidente de la fau~ 
)l sete de volre religion? " Quand je leur parle ainsi , 
ils se retirent pour l"ordinaire confus et interdits; 
mais ils ne songent pas pour cela a se convertir. 

Comme je n'ouhlie rien afin d'arracher cette con
voitise du cceur de mes neophytes, et que je refuse 
d'admettre a la participation des sacremens ceux qni 
s'y sont laisse entrainer, j"ai en la douleur de perdre 
un des Chretiens, lequel a abandol111e la foi, nOll 

pas pour adorer les idoles, mais pour faire plus li
brement ce sordide commerce, verifiant ainsi a la 
lettre ces paroles de Saint Paul a Timothee : La con
l'oitise est fa racine de tOltS fes maux, et quelques-

5 •• 
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uns s'y loissont oller, se son! ecart)s tie la }i,l. 
D'un autre cote, je fus console de voir qu'un Chn!
tien s' etant .rendu coupable du meme pecM, sa me~ 
me I' amena a l' eglise ; l' aY,~nt accuse en ~a presence- , 
elle lui fit promettre qu 11 ne prendrOit desormats 
CJu'autant qu'il auroit donne. 

Ces pauvres gens, que I'indigence fors;oit d'em
prnnter 'des gentils a nn 5i gros interet, se conso
loient dans I'esperance d'nne recoIte abondante ; lors
qu'il plut a Dieu de reploJlger ce royaunie dans de 
nouveaux malheurs. I.e 18 decembre 1709, qu~ 
tous II'S (hangs se trouvoient pleins d'eau, il survint 
un ouragan , que ces peuples appellent en leur lau:.. 
gue pCTlJm catau ou perumpugel, Ie plus furie ux. 
qu'on ait encore vn. II commens:a des sept heures 
du malin, avec Ull vent affreux du nord-est et une 
pluie tres-violente. Cet orage dura jusqu'a quatre 
henres que Ie vent tomba tout a coup; mais demi
hellre avant Ie coucher dll solei!, il recommens:a du 
cOte dll sud-ouest avec encore plus de furie; et 
comme II'S levees des etangs sont presque tontI'S toUf
nees du cote du couchant, pareI' que tout Ie Marava 
va en penle vers 1'0rient, les onde:; poussees par Ie 
'Vent cpntre ces digues, les battirent avec tant d'im
petuosite, qu'elles les creverent en nne infinite d'en
droits; alors l'eau des etangs s'etant reunie aux tor
rens formes par l'orage, causa une inondation gPlIlC 

rale qui deracina tout Ie riz, et qui couvrit les cam
pagnes de sable. La perle des moissons fut accompa
gne~ d~ celle des bestiaux, ~t~i furent submerge'S 
aussl-blen que Ies peuplades balles dans les Iieux un 
peu bas. 

C?,mme ~e~tI~ inondation arriva pendant Ia nuit , 
plusleurs mllhers de personnes y perirent. Dans utI 

seul endroit on trouva jusqu'a cent cadavres, que Ie 
courant y avoit portes. Un Chretien me montra de
puis un grand arbre SlIr leql1eI il s' etoit percM avec 
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"mgt-six aut res Indiens: ils y resterent cette nuit-Ill 
et tout Ie jour sui vant: deux de la troupe a qui les 
forces manquerent, tomberent de l'arbre et fllrent 
emportes au loin par Ie torrent. II m'ajouta qu'une 
femme ayant ete portee par Ie courant pres de cet 
arbre, un bon neophyte lui tendit Ie pied qu'elle prit 
de la main, et un autre l'ayant soulevee par les che
veux, lui sauva la vie qu'eHe alloit perdre dans l~s 
eaux. L'on me montra dans un autre endroit la 
chaussee d'nn grand etang qui creva tout a coup sous 
les pieds de cinq Chn'itiens ,qui s'y etoient refugies 
comme dans un lieu fort Stlr. Je passaiquelque temps 
apres dans un petit bois d~ taUlariniers, ce sont des 
arhres al,lssi hauls que nos plus grands chenes, dont 
la racine est fort profonde, et qui ayant les feuilles 
10rt petites, donnent heaucoup moins de prise au 
vent. Cependant, presque tous ces arbres etoient 
n>nverses, et avoient la racine en rair. C'est ce que 
je n'auroi~ pu croire si je ne l'avois vu , et ce qui 
marque hien Ie ravage que fit cet ouragan. 

Les suites en furent tre&-,-funestes; la famine de
vint plus cruelle que jamais , et la Iillortalile fut pres
que generale : de sorte que plusieurs milliers d'hom
mes furent contraints de se retirer dans les royaumes 
de Madure et de Tanjaour, qui confinent avec Ie 
Marava. Pour moi j'eus beaucoup a soutfrir pendant 
toute l'aQnee 17 10; Ia calamite publique, les eaux 
mal-saines que les terres charriees par les tonens 
rendoil'Jlt encore plus mauvaises, les fatigues de la 
mission, la situat~on incommode de ma cabane qui 
\~toit sur Ie bord d'une mare, on un grand llombre 
de buffies v~noient se vautrer pendant la nnit, et 
faisoiellt lever des vapeurs infectes: tout cela altera 
~ rt Ula sante. I~a principale eglise que j'avois, etoit 
(1evenue illabordable; les Cluetiens n'osoient s'y 
rendre , de crainte des voleurs qui faisoient des cour
~ cqn.t~p.¥l\lles dans cette contrt!e, et qnelq1.U'f0is 
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au nombre de quatre a cinq cents. J'avois fait Mtir 
quatre autres eglises en quatre endroits differens, a 
lIne journee l'une de l'autre; elles furent tontes sub
mergees ou Mtruites par l'orage. Je songeai a en 
construire une auiTe a Ponnelicotey: c' est une grosse 
hourgade tonte composee de Chretiens, qui est dans 
]e centre du Marava. I.e seigneur de cette peuplade 
qui est aussi Chretien, me fournit, pour la cons
truction de mon eglise, six colonnes de bois asse1. 
hien travaillees. 

Presque toutes les bourgades et les terres de Ma
rava, sont posseMes par Ies plus riches du pays, 
nlOyennant un cerlain nombre de soldats qu'ils sont 
obliges de fournir au prince, toutes les fois qu'il en 
a besoill. Cps seigneurs sont ft!vocables au gre dn 
prince: leurs soldats sont leurs parens, leurs amis , 
ou leurs esclaves, qui cultivent Ies terres depen
Gantes de Ia peuplade, et qui prennent Ies armes des 
qu'ils sont requis. De cette maniere , Ie prince de Ma
rava pent mettre sur pied en moins de huit jaurs, 
jusqu'a trente et quarante mille hommes, et par-Ja 
il se fait redouter des princes ses voisins: il a meme 
secoue Ie joug du roi de )fadure uont il cloit tri
hutaire. En vain Ies rois de Tanjaonr et de Madure 
s' etoient-ils ligues ensemble pour Ie reduire; Ie famen! 
Brame Naraja-Pay-en, grand general de Madure, 
etant entre dans Ie Marava l'an 1702, ala tpte d'nne 
armee considerable, y fut cnliercment de fait , et y 
perdit Ia vie. Le roi de Tanjaour ne fut pas plus heu
reux en J 709; profitant de la desolation OLI etoit 
alors Ie Marava, il y envoya tontes ses forces: mais 
son arnH~e fut repoussee avec vigueur, et il se vit 
reduit a demander Ia paix. 

La situation de rna nouvelle eglise etoit commode 
pour Ies CI~reti("ns, qui pouvoient s'y rendre des 
quatre partIes du Marava; mais ('lIe etoit tres-nui
sihlea rna sante. Comme eHe etoit entource d'un 
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cote par un grand etang, et de l'autre par des cam
pagnes de riz toujours arrosees, l'humidite du lieu, 
et Ie concours incroyable des firleles et des gen lils , 
me cause rent deux grosses tumeurs, l'une sur la poi
trine, et l'antre immediat('ment au-dessous de la: 
jointure du bras. Je fus ohlige de me metlre entre 
les mains d'un Chretien qui passoit pour habile dans 
ces ·sortes de cures. Qualld il falltIt ouvrir Ia tumeur, 
il se trouya qu'un mauvais canif tout emousse que 
j'avois, etoit meilleur pour cette operation que to us 
ses outils. Avant que de l'ounir, il y appliqua du
rant IlUit a dix jours , pOUi' la f{~soudre, des oignons 
sauvages cuits sous la cendre, et mis en forme de 
cataplasme. Quand la tumeur fut ouverte, il ne se 
servit plus que des feuilIes d'un arbuste nomme rirah'. 
II avoit soin d'oindre de heurre Ia tente longue de 
plus d'ull demi-pied qu'il insinuoit dans la plaie, et 

. apres avoir amolli ces feuilles sur la fin, il les appli-
quoit dessus avec du diapalma. La plaie fut qua
rante jours a se fermer, sans que les chaleurs ar~ 
dentes de la saison y causassent la moindre inflam
mation. 

CNte incommodite fut suivie d'une autre qui 
n'etoit pas moins douloureuse : mes jambes s'en
fie rent tout a coup, et dans l'une il se forma a la 
cheville du pied un de ces vers que les Tamuls ap
peUent nurapu clzilendi. II est aussi mince que la 
plus petite corde de violon, et long quelquefois de 
deux coudees et davantage. Cette maladie ('st causee 
par les eaux corrompues qu'on est oblige de boire. 
]!:Ile se fait sentir d'abord par une demangeaison in
supportable: ensuite il se forme a I' endroit d' ou Ie 
ver doit sortir une petite ampoule rouge, et il paroit 
un petit trou, ou 1a pointe d'une aiguille amoit de 
Ia peine a s'insinuer. C'esl par cette ouverture que 
Ie ver commence a sortir peu a peu : il faut chaque 
jou.r Ie tirer insensiblement, en Ie Ioulant sur un 
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petit mor«;(l(1,l1 de linge rou~e. Les Indiens pr~tende!,lt 
(IU'il est an!me; pour mOl ,ie n'y remarqua~ aucun 
si"ue de Vie. 11 fst rare qU'li sorle tout ,enUel' sa us 
sen rc;mpre : quand il se rompt, Ia pa~t,e qui reste 
dans Ia chair et sur Ies nerfsy prodUlt nne granq~ 
inflammation: il s'y amasse nne maliere~Cfe, qui 
ll'ayallt point d'issue , y ferml.'ute et .cause. des dOl,., 
leurs tr~s-aialles; il faut deux ou troIs mOls pour el\ 
gucrir: on prell'ud que l'incision de cetle tum,el\~ 
Sfl0i, mortelle, 011 que du moins on en demeure
roil l'sllOpie Ie r6te de Ia vie. 

Ce [,,, t vers Ia fin du careme que je fus attaque Q~ 
G~'S diHi:II'ntes infirmites. La circonstance du temps. 
(t la foule des ~eophytes qui vinrent a l'(~glise, ne 
~l1e pl'fmirf'llt pas 41.' prendre Ie rcpos qui m'c,llt ele 
~ecessaire. ),Iais el~fil~ , il faItut y sllccomher malgr~ 
IIlOi. Le i"m meme de Paques j'eus bieu de la pein,e 
h dire Ja messe, el a conmlUuicr CCIlX que j'avois 
coufesses les joms pf(~ceu('us. C<>penu:mt ie ne pu~ 
me <lispenser de baptiser deux cent seize e!lfans que 
leurs meres tenoient entre leurs bras; mais ie remis 
a ulle autre fuis Ies ceremonies du bapteme. Pour 
~(>s adultes qui etoieut aussi e~ grand nombre, je 
ditferai leur bapteme jusqu'aprcs l' Ascension, pre
voyallL l~ien que je ne serois guere plutot en etat de 
n'prendre mes fOllctiol1s .. Ell effet je fus arrete all 

lit pendant quarallte ioms, et cc ue fut qn'a cell~ 
fete-la que je comuH,'1l9ai a celebrer l'auguste sacri
fice de nos autels. 

J't~tois encore cou valescent , qu'il me faUut {aire 
lin voynge <1(' uouze grandt's joufIlees, et durant des 
chaleurs brlllulltcS. Ce voyage qui devoit, selo~l.toutes 
les apparrncrs,- eJoigner mOll nhablissement,' me 
renuit nn<> parfaill' sante. II est inntile de vans dire 
jusqIL'uu va l'abuuuon Oil se trouve recluit un malade 
,jails ces tern's barhares; il n'y a aUCl~n souJilge1l\e~i 
~ l'sl)ei'er j il ne duit pilS ~'allemlre mem,e aux I~. 
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mhles les plus communs. I .. es medecins indiens igno
fellt absolument l'usage de la saignee: tout I~ur art 
se horne a des purgations la plupart viol~,rltes, et it 
line di~te opiuiatre qu'ils font garder Mi'x malades. 
La canje, c' est-a.-dire , de l' eau OU l' on a fait cuire 
quelques grains de riz, est tout Ie bouillon qu'on 
}l'llf doone; et souvent meme iis doivent se conten
ter d'cau chaude. n faut avouer neanmoins que les 
ludiens se glH~rissent de beaucoup de maladies par 
Ie moyen d'une abstinence si extraordinaire, et 
qu'ils vivent al1ssi long-temps qu'en Europe. 

Ce flit cetle annee 171 ~ que monrut Ie prince de 
Marava, tlge de plus de quatre-vingts ans. Ses 
femmes, au nombre de qnarante-sept, se brillerent 
avec Ie corps du prince. On creusa pour cela hors 
de Ia ville une grande fosse qu'on remplit de h(.is en 
forme de hlICher; 011 y pla~a Ie corps du defunt 
riclwment couvert; on y mit Ie feu avec beauconp 
de cer~monies superstitieuses que firt'nt les Brames. 
~ors purut ccUe trollpe ill fortl1 npe Je femmes qui, 
.mme autant de vic times destiuees au sacrifice, se 
presenterrnt toutes couvertes de pierreries et COtl
ronnpps de fleurs; elles touruerent diverses fois au
tour du bi'tcher , donI I'ardeur se faisoit sentir de fort 
loin. La principale de ces femmes \Cnoit Ie poignard 
du defuut, et s'adressant au prince qui sllcceuuit all 
trone : " Voila, lui dit-elle, Ie poignard dont Ie 
) prince se servoit pour triompher de scs ellnemis: 
" ne l'employez jamais qu'a eet usage; et gardez
" VOllS bien de Ie tremper dans Ie sang de vos sujets; 
» gouvernez-Ies en pere, eomme il a fait, e1 vous 
)l vivrez long-temps heureux comme lui. Plli~qu'il 
.. n'est plus, rien ne doit me releuir davantage dans 
» ce moude, et il ne me reste plus que de Ie suivre. » 

Aces mols , elle remit Ie poignard entre les mains 
pn prince, qui Ie re~L1t sans donner aucun signe de 
trislesl\~ ~u 4,e compassion. « Hetas! pOUfsuivit-elle, 
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}) a quoi aboutit Ia felicite humaine! Je sens bi~n 
» que je vais me precipiter toute vive dans les en
) fers.» Et aussitot tournant fierement la tete vers Ie 
bi'tcher, et invoquant les noms de ses dieux, el~ 
s'elance au milieu des flarnmes. .: 

La scconde etoit sreur du prince Raja, HOmme 
Tondoman , qui etoit present a cette detestable ce
remonie. Lorsqu'il recut des mains de sa sreur .les 
joyaux dont die etoit paree , il ne put retenir ses 
larmes, et se jctant a son cou il l'embrassa tendre
mente Elle ne parut pas s'en emouvoir ; mais regar
dant d'un reil assure, tan tot Ie bitcher ; tantot les 
assistans , et criant a haute voix Chiva, Chira, qui 
est un des noms qu'on donne au dieu Routren, elle 
se precipita dans les flammes comme la premiere. 

Les autres suivirentde pres; quelques-unes avoient 
nne contenance assez ferme , d'autres avoient l'air 
interdit et effare. II y en eut une qui, plus timide 
que ses compagnes, cournt embrasser un soldat chre
tien, et Ie pria de la sauver. Ce neophyte qui, mal. 
les defenses seven'. qu'on fait aux Chnftiens d'assls
ter aces barbares spectacles, avoit en la temerite d~ 
s'y trouver, fut si effraye , qu'il repoussa rudement 
5ans y penser cette malheureuse, et qu'il la fit cul
huter dans Ie bllcher. II se retira aussitot avec un 
fremissement par tout Ie corp5, qui fut snivi d'une 
fievre ardente accompagnee de transport au cer
vean, dont il mournt Ia nuit suivante, sans pouvoir 
revenir a son bon sense 

Les dernieres paroles que profera Ia premiere de 
ces femmes sur renfer, ou elle alloit, disoit-elIe, se 
precipiter toute vive, surprirent tous les assistans. 
Elle avoit eu a son service une femme chretienne, 
qui l'entretenoit souvent des grandes verites de ia 
religion, et qni l'exhortoit a embrasser Ie christia
nisme : elle gOllloit ces verites , mais e.Ile n' eut pas Ie 
courage de renoncer it ses idoles : toutefois cHe 
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con~ut de l'estime pour les Chretiens, et elle se de
elaroit leur protectrice en toute occasion: la vue des 
Hammes pretes a la consumer, lui rappela sans doute 
Ie souvenir de ce que cette femme lui avoit dil' sur 
II's supplices de l'eJlffr. . 

Que1que intrepidile que fissent paroitre ces infuf
tunees victimes du demon, elles ne senlirent pas 
pI utot l'ardeur du feu, que poussant des cris afrrenx, 
dies se jeterent les lUll'S sur Ie's autre5, ~t :s'elan
cerent en haut pour gagner Ie bord de }a fosse. On 
jeta sur eIles quantite de pieces de bois, soit pour 
les accabler, soit pour augmenter l'embrasement. 
Quand dIes furent consumees, les Brames s'appro~ 
cherent du bikher encore fumant, et fire II t sur les 
cendres ardentes de ees malheureuses, mille cer~
monies non moins superslitieuses que les premieres. 
Le lendemain ils recueillirent II'S ossemens meles 
avec II'S cendn·s, et les ayant enfermes dans de 
riches toiles, ils II'S porterent pres de l'ile Rame
suren, que II'S Europeens appellent par corruption 
Ramanoncor, ou ils II'S jeterent dans la mer. On 
combla ensuile la fosse, on y balit un temple, et 
on y fit chaque jour des sacrifices en l'honneur du 
prince et de ses femmes, qui des-Iors furent mises 
au rang des deesses. 

Celte brutale coutume de se briHer , est plus fre
quente dans les royaumes de l'Inde meridionale, 
qu'on ne se l'imagille en Europe. II n'ya pas long
temps que mournrent deux princes qui relevoiel1t du 
Marava. Le premier avoit dix - sept femmes, et 
l'antre treize. Toutes firent Ia meme fin a Ia reserve 
d'une seule qui eloit enceinte, et qui 111' put se hriUer 
qu'apres la naissance de son fils. . 

La reine de Trichirapali, mere rIll prince regnant, 
qui fut laissee enceinte iI y a environ trente ans ala 
mort de son mari, prit la IDeme resolution aussitot 
flue son fils fut ne, et l'executa avec une fermete 
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qui etonna, tonte cette COUf. Sa b~lle-mere ,J:lO~Qle~ 
ffJ/ngllmol, n'avoit pu accompagner Ie ~oi Cho~~",:, 
lladen sur Ie blkher, pour la m~~e raison; ma~ 
<!pres Son accouchement el}e trouv~.le ~ecret ~'ec?ap
pe raux flammes, so us pretex Ie qu 11 n y aVOlt qu eU~ 
qui put eIever Ie jeune prince, et gouverne.r Ie 
fOyaume durant la minorit(~. Corome elle aim,oIt l~ 
reine de' Trichirapali sa belie-fiUe , elle voulnt lu,i 
rersnader de snivre son exemple: mais ceLte jeun~ 
leine In regardaot avec dedain: « Croyez-vous, lui 
» dit-elle, 'que j'aie l'ame assez basse pour survivre 
» it mon enonx ? Le desir de lui l~isser un succes~ 
» senr m'a~ fait diHerer mon sacrifice, m~is a pre~ 
)I sent riell ll'est capable de l'arreter. Le jeulle.princ~ 
» nepf'rdra rieoama mo.rt,puisqn'ila unegrand'mere, 
,. qui a tant d'attachclUcllt pour la vie. 11 est autant ~ 
" vons qU'd llloi: elevez-Ie, et conservez-llli Ie 
~ royaume qui lui appartiellt. ,. El~e ajoula beau
coup de rep roches assez piquans, mais en lermes 
~ouverts. ::\Iingamal dissimula eo femme d'esprit, 
et aba\ldonlla sa belle-fiUe a &a deplorable destinee. 

A.u reste, bien que ce soit de leur propre choi~ 
qne ces dames indicnnes devienncnt la proie des 
JIrrmmes, il ll'est guere ~n leur ponvoir de s'en dis
I'PIIsf'r. La conlllme dn pays, Ie point d'honnellf, la 
("fainte d\'lre deshonorees et de devenir Ia fable du 
11.nblic, y ont plus de part que leur volonte. propre; 
~ ; qne)qu'ulle t&choit de se soustra~re a nne mode si 
emelle, ses parens sauroient bien I'y fo.tct,>r, a,fin 
e1.: ~oIlserver}'h()Dlle~lr de leur falll,i~!e. C'est ponr
li llol , IOISqU 115 ell VOlent chanceIC'r, lIs leur dOllllent 
<..ussitot .certains hreuvagf'S qui leur otent toute apc
pre11eusiOn de la mort. Les fenImes du commun sont 
('n ~('la plus heureuses que les princesses ct les con
(;'lIbules des princes indiens: cdte 10i barbare ne.Ies 
l}~anl: pn~nt: et sOil y eu a 'lui s'y ~ssnjettiss~nt~ ~e 
I,,; "5t q.:or~1,l1a,ue que par nne v~ite rldi<;~l~, lit. ~~ 
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l'envie de s'attirer des honnenrs avant qu'elles se 
jettent d~ns, }~s flammes,. et de m~riter 1I? monu
ment qm 5 eleve sur le heu du Lllcher on dIes se 
sont bnllees.1l est rare d'en voir des exemples dans 
les castes basses, et meme dans celie des Brames. 
lis sont pins com mUllS dans la caste des Rajas, qui 
pretendent descendre de la race royale des anciell'» 
sou vera ins de l'Inde. . 

Aussiti>t que j'appris la mort du prince de :\hrwa, 
j'envoyai saluer son successeur par mes catechistes 
et par quelques capitailles chditiens, qui lui POl

terent de ma part quelque's presens conforme:; a m8 

panvrete. II panH agft~er cette visite, ('t sur Ie champ 
il me donna line patenle qui me permettoit de blur 
des eglises dans Ie cceur de ses etats. II onlonna 
m~me aUK habitans de Ponnelicotey, de me ceder 
l' emplacement que je sonhaiterois, e1. de me fournir 
Ies materiaux dont j'aurois besoin. J e fis donc {-In er 
en 171 I une assez grande eglise, qui se trouva plus 
belle qU'aucune de celles de Madure. Un capitaine 
genti!, dont toute la famille est chretiel1ue, donna 
I exemple, et me fournil de heau bois qu'it fit couper 
par ses soldats et ses esclaves. Je fis venir de Tl'i
chirapali, deux Chretiens habiles dans les ouvrages 
de terre et de platre; d'antres ouvriers les aiderellt, 
et en moins de six lllois I'eglise fut ache\'e(". Eil~ 
avoit trois grandes portes, et huit croisees ()rH~'-S 
en dedal1s et en dehors de colonnes et de pilastrcs 
avec leurs chapiteaux. Ils firent la frise , la cornichi~ 
et l'architrave, partie a l'indiellue, partie it 1'ruro
peenne. L'ulltel et Ie retahle chaient travailles avec 
tant d'art, qu'un missionnaire qui vint me voirquel
que temps apres, les prit pour un ouvrage verita
hlement sClllpte. 

TaIidis qll'on etoit occupe a btl.til" l'eglise , je fll~ 
oblige d'al1er a Aour pour y recevoir M. reveqne 
de ~aint - Thome, et l'assister dans ses fauctiolls 
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episcopales. 11 etoit entre ,dan~ l~ mission, afin de 
donner Ie sacrement de confirmation aux neophyte9 
tie Madure. Ce preIat, qui a etc Iui-meme mission
Haire de Madure pendallt plus de vingt ans, savoi, 
parfaitement la langue du pays, et ii·etoit tout ac~ 
coulumc a Ia vie austere qu'on y mene, puisque 
dppuis son elt~valion a l'episcopat, il ne 1'a jamais 
ql1~ttee. Jusqu'alors aucun autre ~veque n'avoit ose 
Ilellctrer dans les tern's , p~rc~ ql~ 19n~rant Ia Iangu~ 
t't les coutumes dn ~'ladllre, II n auroll pas manque 
.1e passer pour Prrmgui dans l'esprit des Indiens, ce 
qui auroit absolumeut rui\lc Ie christianisme. 

Ce prcqat entra donc dans Ie ~1ndure en habit de 
missionrwire, sans porler d"autre marque de sa di
gnite episcopale qll'une petite croix sur Ia poitrine 
et nne bague au doigt. Les Chretiens, dont pillsienrs 
milliers avoient re!tu Ie bapleme de ses mains, s"em
pressoient de se reudre de to utes parts aupres de 
leur ancien pasteur. Ii fallllt leur ordonner de l'at
tendre dans leurs peuplades qu'il parcouroit l'une 
apres l'autre, de crainte qu'un si grand concours ne 
donnat de l'ombrage et ne fClt cause de quelque per. 
secution. Ii donnoit chaque jour la confirmation it 
une"infinite de Chreliens; il entendoit les confessions 
tout Ie reste du temps qu'il avoit de Iibre, et il 
donnoit la communiun a un grand peuple qui se 
presentoit en foule. Nous nous ctions rendus quatre 
missionnaires aupres du pretat, afin de disposer Ies 
peuples a recevoir la confirmation avec fruit. NOlls 
eCunes autant a travai,ller chaque jour pendant trois 
mois, que si C'et'lt ete la fete de Paques. Aour etant 
Ie centre de Ia mission fut aussi Ie lieu on nousfimes 
Ie plus ~ong sejour, et I' Oil permit aux neophytes 
,d'y vemr de tous les Iieux cir~ol1voisins •. favois fait 
dresser pour moi une.espece d'appentis au fond d'un 
petit jardin, afin d'y vaquer avec moins de bruit 
,aU1 Gonfe~sions et ~ l'illstrl1ct~on des Chnhien_s j ~e 
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m'y rendois quelques heures avant Ie jour, je Ie 
trouvois souvent deja occupe par Ie prelat. Les 
pauvres et Ies parias, si meprises dans les Indes, 
etoient ceux a qui il donnoit Ie plus de marques 
de sa charite pastorale. 11 fit de gralldes aumones, 
jusqu'a s'endetter consid~rabl~m~llt pour seco.urir 
un grand nombre de familIes mdlgelltes. Le prmce 
vint Ie visiter, et lui rendit toutes sortes d'honneurs. 
Quoiqu'il soit gentil, il a pour les missionnaires une 
sillguW~re affection, et aux fetes principales il envoie -
d'ordinaire trois ou quatre de ses gens, pour empechcr 
Ie desordre ciu'y pourroient faice les gelltils que la 
curiosite y attire. . 

M. l'eveqlle de Saint- Thome souhaitoit extre
mement de pelletrer jusql1e dans Ie Marava, et it 
etoit pres d'y entrer) lors<Iue des atfaires pressantes 
Ie rappelerent a la ci'Jte de Coromandel. II nUlls 
promit en partant qu'il reviendroit Ie pluttot qu'il 
l)ourroit pour parcourir toutes les autres eglises de 
la mission: mais il ne l'a pu faire depuis ce temps-la, 
ayant ete oblige de visiter toutes les eglises qui se 
trouvent sur Ia cMe de Coromandel, dans les colonies 
fran~aises, anglaises, hollandaises, danoises, por
tugaises, et dans quelques aut res villes qui appar
tiennent aux Maures et aux gentils. II parcourut tous 
ces differens endroits, sans trou ver Ie moilldre obs
tacle de la part des hen!tiques et des illfideles. II 
revint ensuite a Madras, ou il s'embarql1a pour alIef 
visiter toutes les eglises des royaumes d' Arrakan et 
de Bengale, jusqu'aux frontit:res du Thibet. II est 
accompagne du pere Barbier, missionllaire fran~ais 
du Car nate , <{ui partage avec ce prelat les travaux 
immenses qu'II faut essuyer dans Ia visile du plus 
grand diocese qu'il y ait au monde: car il s' etend 
depuis la pointe de Caglia-Mera pres de Ceylan, 
sur toute la partie orientale de I'Inde meridionale, et 
comprend les trois royaumes d'Arracan, de Bengal~ 
~t d'Orixa. 
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A ussitot apr~s Ie depart de ~. l' ev~qu~, je' ~e.;. 

'tournai au Marava , ou je tronVal rna nouvelle eghse 
presque achevee. J'ens la consolation d'y celt~hr'ei la 
pr.emi~r~ messe Ie jour d~ l' ~sso~nptl?~ de Ia tres
samte V lerge , a IaqueIJe Je i avo IS dl?dree. II y e'ui 
Un concours extraorJinaire de Chreliens, et un grand 
nornbre d'infid~Ies se convertirellt. Un seulmissioh. 
naire ne pouvant suffire a ce travail, non desseitl 
etoit de batir nile autre ~glise verS I'orient, et cl'y 
appeler nn de nos peres pOLlr partager avec moi line 
moisson qui devenoit de jour en jour plus abonua/lte'; 
inais j' eus Ia douleur de voir. tout a conp de si hclIe~ 
esperances ruirH~es. 

Le prince nouvellement monte sur Ie tr6ne, etoit 
fort attache a ses fausses divinites, et faisoii rebatit 
1Ill grand nombre de temples que son predecesseur 
avoit negliges. Les Brames, qui s'etoientempares de 
son esprit, lui represent~rent qu'il etoit assez inntile 
de relever leurs temples abattns, s'il ne detruisoit 
cclui du Dieu des Chretiens, qui faisoit deserter tons 
les autres. lIs profitere:nt ensuite d'nn accident arrive 
a nn seigneur chretieJl, fort puissant a la cour, ei 
premier secretaire d'etat, potu aliener toUt a: fait l~ 
prince de notre sainte religion. Ce ~eigneur, qui 
portoit de l'argent a nne petite armee qu'on avoit 
levee pour donner la chasse atlx voleurs, s'elOit 
engage temerairement dans les bois avec nne trop 
petite escorte: il y fut attaque par nne troupe de 
ces voleurs, qui Ie depouillerent, lui enle\"erent 
l'argent et lui donnerent plnsieurs coups de-poignatd. 
On Ie porta tout etlsanglante datls sa maison, ou je 
me l"endis au plus vile, et on je n'eus que Ie temp!; 
de Ie confesser avant Sa mort • 

. Les Brames et les autres enn'emls de In religion 
lhrent sur cela au prince que j'avoiseu recbhrs A 
mille sortiIeges pour conserver Ia vie a cet officiet 
d~ aa com;' maisque put ce~ s'ottih~ges:..la mllmE'S, 

}'(;I\ois 
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j)avois avance sa m.ort; que s'il ellt ~te perrnis aUK 
Brawes de faire leurs prieres et leurs sacrifices, l' etat 
n'auroit pas perdu un ministre si fidele. Le prince, 
infiniment sensible a ceUe perte, avoit une dispo
sition naturelle a croire ces imposleurs. Aussilot it 
donna ordre que Ie lendernain, des la pointe du jour, 
on s'assurat de rna personne et de mes catlkhistes, 
qu'on pillat et hrlilat mon eglise, qu'on m'empri~ 
sonnat, qu'on fouettat mes catechistes, et qu'on les 
mit a la torture; it defendit neanmoins qu' on me 
maltraitat, se faisant scrupule de violer la parole 
qu'il m'avoit donnee sl solennellement. 

eet ordre, bien que donne en secret, fut entendu 
par Ie tlls d'un Chretien gouverneur de la capitale et 
intendant des finances, qui se trouva alors dans l"ap
partement du prince. II en donna avis aussitot a son 
pere, qui dans l'instant me depecha un courrier 
pour m'avertir de prendre mes suretes. L'ordre avoil 
ete donn~ Ie samedi a quatre heures du soir; et 
quoique mon eglise fut a huit lieues de la, fen re!1us 
la nouvelle avant minuit. J'etois encore occupe a 
confesser un grand nombre de Chretiens qui s'y 
etoient rendus. A celle nouvelle, tous !lie presserent 
de me retirer. Je ne suivis pas leur conseil pour les 
raisons suivalltes: on m'avoit donne SO;lVent de 
semhlables avis qui s'etoient trouves faux, et il en 
pouvoit etre de meme de celui-Ia; en me relirant, je 
laissois mon eglise et Ies Chreliens a la merci de nos 
plus cruels ennemis; ma retraite meme semhloit 
confirmer la verite des crimes qu'on m'imputoit, et 
Ies Brames en eussent fait un sujet de triomphe; 
enfin, je faisois nfflexion que si je sortois une fois 
du Marava, il me seroit tres-difficile d'y rentrer, et 
j'avois eet avantage en y demeurant, que de rna 
prison meme, je pouvois aisement detruire Ies ea· 
lomnies des Brames: trop heureux si, en prenallt 
Ie parti que je jugeois Ie plus sage, Dieu me trouvoit 

T. VIL Q 
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digne de souffrir et de mourir pour une si saint~ 
cause. C'est pourquoi, ayant fait transporter dans 
Ies peuplade~ voisines les principaux ornenlens de 
l'eglise, je ne reservai .qu'un seu~ ornement pour 
dire la messe Ie lendemam, suppo~e que la nouvelle 
ne fiIt pas veritable. Comme mes cate;histes tftoien~ 
menaces des plus cruels tourmens, Je les exhortal 
a se retirer; mais ils se tinrent offenses de rna pro. 
position, et ils me repondirent qu'ils etoient pr~ls 
it tout souni-ir plutot que de m'aballdonner: ils se 
confessen'Jlt et communierent pour se pteparer au 
combat qll"ils auroient a soutenir. Deux ailtres Chre· 
tieils suivirent leur exemp!f,. . 

Le jour 11arut, et 1'011 ne s'aper«;ut d'aucun mou
-vemenl; c' est ce qui fit qu'ulle celltaine de neophytes, 
-que Ie bruit de ceUe persecution avoit disperses, 
Tevinrent a l"cglise. Je commen«;ai moi-meme a 
donter si l'avis qu'on m'avoit donne etoit veritable: 
ainsi, je me mis a entendre les confessions des neo
phytes, apres quoi je dis la sainte messe, 0[1 je 
m'oftris de bon cceur en sacrifice, demandant ins
tamment a Notre-Seigneur ql1'il daignat conserver 
ceUe eglise nouvellement elevee en son honneur au 
milieu de In gentilite. Je fis ensuite appeler vingt
cinq catechumenes qui se disposoient depuis long
temps a recevoir Ie hapteme. A pres Ies avoir entre
tenus, je les remis entre les mains des catl:~chistes, 
afin qu'ils continuassent ales preparer, tandis que je 
Tt!citerois mon office. 

A peine avois - je onvert mon bn!V'iaire, qu'un 
Brame, un capitaine t't une troupe de soldats pa
Turent dans la cour de l'eglise: ils venoient, disoient. 
ils, pour ~e conduire au palais, OU Ie prince vouloit 
m entretemr. Cette nouvelle me fit plaisir, dans l'es
pera~e dO'?t je .I?e fl~ttoi~, que si j~ pouvois parler 
au prmce , Je IUllDsplferolS des sentlmens favorables 
a la religion. Je leu demulldai la permission de faire 
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quelques prieres avant que de parti.r, .et de don?er 
Ie bapteme a quelques-uns de mes dIsciples. Ce nest 
pas de quoi il s'agit, me repondirent-ils sechement, 
et en meme temps iis ordonllerent aux soldats d' entrel.' 
dans rna cabane. lIs s'attendoient a y trouver des 
choses infiniment precieuses; et ils furent bien sur
pris de n'y trouver que des meubles fort pauvres. 

Nous avons coutume de porter les ornemens d'aute1 
dans des paniers assez propres, faits t'n forme de 
cotfre, et couverts d'une peau de daim ou de tigre: 
je m'en saisis aussitot, et je declarai aux envoyes dll 
prince que, lenr ~andonnant tout Ie reste, je ne 
permettrois a personne de toucher aux meubles qui 
servoient aux sacrifices que je faisois chaque jour au 
Dieu vivant; que mes catechistes memes n' y pouvoient 
mettre Ia main; qu'ils se gardassent bien d'y toucher 
s'ils ne vouloient eprouver Ia malt~diclioll que je 
lancerois sur Ie champ de la part du vrai Dieu; 
auquel ces meubles etoient specialement consacres. 

Ces paroles, proferees d'un ton ferme , les intimi
derent: car il n'y a rien que II'S Indiens apprehendent 
davantage que II'S maledictions des gouroux: « A 
" la bonne heure, me repondirent-ils ; mais ouvrez-
" nous ce Pugei petti, c'est- a- dire, ce com·e dll 
" sacrifice, et montrt'z~nous ce qni y est renferme , 
)l aCin que nons en puissions faire Ie rapport au 
" Prince.), J'ouvris Ie coffre, et je leur montrai 
chaque piece I'une apres I'autre ; leur avidite ne fut 
guere irritee : la chasuble elle devant d'autel etoient 
d'une soie de la Chine fort commune; Ie calice et Ie 
ciboire auroient pu les frapper , parce que la coupe
en etoit de vermeil dore, et Ie reste de cuivre dore; 
mais je les tins enveloppes par respect, et je 11e leur 
montrai que Ie dessous du pied, qui n'etoit pas dore, 
de sorte qu'ils n'en firent pas grand cas. Les ,C1ue
liens avoient en soin de retirer de l'eglise une fort 

/.j •• 
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helle image de la saint~ Vierge, et quelqpes orne-
mens de peu de valeur. . ... 

Enfin, les soldats prirent les petItes proVls~ons 
de riz et de legumes, avec les pots et les .autre. 
ustensiles qn'ils trouverent dans rna cahane ; ds en
leverent pareillement deux charges de riz qu'un 
fervent Chretien avoit mises a la porte de l'eglise 
pour etre distribuees aux pauvres, apres quoi ils 
m'ordonnerent de les suivre. J'allai a l'eglise, ou 
m't~tantprosterne contreterre, je restaiquelquetemps 
en prieres sans qu'ils m'interrompissent. J'exhortai 
ensuite les Chretiens, qui fo~oient en larmes, a 
perseverer dans la foi , et je dis aux catechumenes 
que si Ie Seigneur me faisoit la grace de verser mon 
sang pour les intert~ts de la religion, ils allassent 
trouver Ie missionnaire d' Aonr, qui leur confereroit 
Ie bapteme. Je fus etonne dn respect que les minis
tres du prince et leurs soldats me temoignerent, 
leur coutnme etant de traiter avec toutes sortes d'in
dignites ceux qu'ils ont ordre de condnire en prison. 

A peine eilmes - nous fait quelques pas, que je 
songeois it prendre Ie chemin de la capitale, ainsi 
qu'ils me l'avoient dit; mais ils m'en empikhe
rent , en me montrant leur ordre, qui portoit de 
me mettre en prison a une lieue de l'eglise. C'etoit 
Ie me me endroit ou Ie venerable pere de Brito, 
dont la mort glorieuse vous est assez connue, fut 
conduit il y a environ vingt.trois ans. Ce souvenir me 
remplit de joie, dans l'esperance du m~me honheur. 
Neanmoins, comme iis voulurent me renfermer dans 
un temple d'idoles, bati de briql1es et assez vaste , 
je leur repondis quOils me mettroient plutot en 
pieces. que de m'y faire entrer , et que s'ils m'y en
trainotent par force, je renverserois toutes leurs 
~doies. Ce~le reponse les fit changer de dessein , et 
Il~, ~e muent dans un reduit fort humide, qui 
II etOlt couvert que de paille, et qui etoit ferme d'un 
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grand eetranchement. Incontinent apres, ils mirpnt 
les fees aux pieds de mes deux catechistes, et ils 
firent venir plus de deux cents soldats ponr nous 
garder, dans l'apprehension ou ils etoiellt que les 
Chretiens ne nous enlevassent. Je me presentai aux: 
soldats pour participer aux fers des catechistes, et 
je leur dis pour les y en gager , qu'etallt leur chef et 
leur maitre, cet honneur m'etoit dil preferablement 
it eUK. lIs me repondirent qu'ils avoient defense de 
mettre la main sur moi. 

Le lendemain, ils preparerent plusieurs poignees 
de branches de tamariniers, qui sont anssi pliantes. 
que l' osier, mais qui etant semees de nrends, causent 
beaucoup plus de douleur, et ils conduisirent les 
deux cateehistes dans Ia place publique; ils les de
ponillerent tout nus, ne leur laissant qu'un simple 
linge qui leur entouroit Ie milieu dl!l corps. Apres 
bien des reproches qu'on leur fit sur ce qu'ils avoient 
embrasse nne loi nouvelle, deux so Mats dechargerent 
de grands coups sur Ie plus age, qui relevoit d'une 
longue et dangereuse maladie. La force de son esprit 
supplea a la foiblesse de son corps: il supporta ce 
tourment avec une constance invincible, pronons:ant 
it haute voix les saints noms de Jesus et de Marie; 
et plus les idolatres, qui etoient accourus en foule 
a ce spectacle, lui crioient d"invoqner Ie nom de 
leur dieu Ch£ren, plus il elevoit Ia voix pour invo
quer Ie nom de Jesus-Christ. Les bourreaux s'etant 
iasses sur ceUe vic lIme , deux autres prirent leur 
place, ~t exercerent Ia meme cruaute sur Ie second 
caukhiste , dont la fermete et la patience furent ega-
lement admirables. . 

Apres ce premier acte d'inhumanite, on leur fit 
soufirir une question tres - douloureuse; les bour
reaux. leur mirent entre les doigts de chaque main 
des morceaux de bois inegaux, et ils leur serrerent 
eusuite le~ doigts tres-etroitement avec des cordes. 
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Pour rendre la dOllieur encore plus vive , iIs les 
inrcerent de meltre leurs mains ainsi sl?rrees sous la 
plante de leurs pieds , que les bourreaux pressoient 
encore avec les leurs de toutes leurs forces. Leur 
intention etoit d'obliger mes catt!chistes, par cella 
torture, a oecouvrir au j'avois cache mes preten
dues richesses. J'entendois de ma prison la voix de 
ces gellereux patiens, et l'on peut penser avec queUe 
ardeur je priols Ie Seigneur de d~nner ~ ses serv!
teurs In iorce et la constance dont lIs aVOlent beSOlQ 
dans ce combat digne de ses regards. 

Quand je les vis enlrer dalls Ie retranchement, 
je courus au-devant d'eux, et m'elant mis a genoux, 
je leur baisai les pieds , puis je les embrassai ten .. 
drement, Ie visage baiglle de larmes, que la joie et 
Ia compassion tout ensemble me faisoient repandre: 
je les felicitai de l'honnellr dont ils venoient d'~tre 
combles, ayant ete trouves dignes de souffrir les 
opprobres el les tourmens pour Ie nom de Jesus~ 
Christ; je baisai avec respect Ies endroitsde leur 
poitrine et de leurs epaules qui etoient les plus meur· 
tris, et j'essuyai avec veneration Ie sang qui en de~ 
couloit encore: je ne pouvois me lasser de prendre 
leurs mains livides, et de les mettre sur ma tete , 
en les off'rant a Dieu en expiation de mes propees 
offenses, et Ie suppliant par les merites de ces ge
nereux confesseurs, d' ouvrir les yeux a cette aveugle 
genlilite. 

Ces differentes marques de joie, de comfassion. 
de respect et de tendresse que je donnois ames chers 
('I?fans en Jesus - Christ, fnrent interprt;tees bien 
c.1lversement par les idolatres , qui etoient entres en 
foul~ ~ans .le retr,anchement. « Voyez _ vous , se 
» dlso1ent-lls entr eux , comme it les caresse; c'est 
» parce qu'iIs n'ont point decouvert OU etoient ses 
)'. tresors.» Je leur fis a cette occasion un assez long 
dlSCOurS, 01~1 je ti'tchai de les dCsabuser: « Si j'avois 
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" des richesses a amasser , leur dis-je , ce ne seroil: 
" ,pas dans un pays aussi pauvre que Ie votre ql\e 
)1 je viendrois les chercher, ou que je vOLldrois ca
)1 cher celles que j'aurois pu amasser ailleurs. J'ai, 
)1 a la verite, un grand tresor , rnais je ne Ie cache 
)1 a personne; c'est Ie royaume des ,?ieux que je vous 
)1 annonce, et dont je, souhaite de vous faire part 
)' au prix meme de mon sang. Portez-en la nouvelle 
)1 a votre prince; dites-lui que, sans qu'il ait hesoin 
)1 d'user de violence, j'ai a lui oifrir un tresor ines
» timabIe, allpreS dnquel tons Ies antres tresors 
)I sont indigoes de son attention." lIs comprirent 
aiseroent ma pensee, et les plus sages d'entr'eux ue 
purent s'empecher de blamer Ie prince, de s'etre 
laisse tromper par I'envie et la malignite des Brames~ 
, II eloit midi, et depuis plus de viugt - qualre 
heures nous n'avions rien mange: Ies ministres du 
prince se r~tirerent tout confus de Ia cruaute qu'ils 
venoient d'exereer, et Ie Brame ,qui commandoi~ 
notre garde, nous fit apporter du riz et des legumes 
qu'on avoit trollves dans rna cahanI'. Un Chretien 
ellt alors la liherte de sortir pOlH' aller queril' de 
l' eau et du hois. 

Cependant Ie Brame ecrivit au Prince, pour lui 
rendre compte de lout ee qni s'etoit passe. Le prince 
fut surpris de ce qu'on avo it trouve si peu de chose 
_dans mon eglise : OIl lui avoit rUPPOrLe qu'on y 
avoit vu, Ie jour d'uue fete, un dais superhe , qui 
valoit plus de mille pagodes, c'est-a-dire , plus de 
einq cents pistoles. Ce dais n'etoit cependant que de 
toile peinte, ornee de divers festons de pieces de 
soie de la Chine. II se douta que j'avois re!;u quel
,que avis, et son soup~on tomha sur Ie gouverneur 
_de sa capitale. qui est Chretien. Ceilli - ci s'excusa 
en lui disant que si j'avoili .etc eifectivement averti , 
soit par lui, soit par quelque autre, de l' ordre donne 
coutle moi, ie n'aurois pas manque de ine deroher 
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a sa poursuite, comme il m'etoit aise de Ie faire; 
qu'il ne devoit pas s'etonner que mon eglise et rna 
cabane fussent si pauvres, puisque je faisois profes
sion de la pauvrete la plus exacte; que ces ornemens 
precieux qu'on disoit avoir vus dans mon eglise, 
etoient des pieces de soie (JU de toile peinte , qui 
5'empruntoient aux Chretiens, et qn'on rendoit 
8.nssitot apres la celebration des fetes; que lui-merne 
avoit prete souvent des pieces de soie pour orner 
JUon eglise ces jours-la. 

Cette reponse ne satisfit nnllement Ie prince. fl 
envoya un nouvel ordre au Brame, par lequel illui ' 
commandoit de tourmenter de nouveau mes deux 
catechisH'S, et de les tenailler, de bn"tler mon eglise, 
d'envoyer partout des soldats pour saisir les autres 
cal\~chistes, et pour leur faire souffrir les memes 
supplices. ({ II faut, disoit-iI, tourmenter ses emis
~ sail'es, dont it se sert pour seduire mes sujets et 
;» leur faire ahandonner la religion de leurs peres. ,. 
L' ordre portoit aussi de me resserrer plus etroitement. 
que jamais, sans pourtant user de violence a mon 
egard; Ie malheur arrive a son predCcesseur, qui 
avoit fait mourir Ie pere de Brito, lui faisoit appre
bender un sort sembJable, et c'est l'ullique raison qui 
Ie porta a cette sorte de mellagement. 

L'ordre nous fut lu par Ie capitaine, Ie Brame 
n'etant pas ell etat de Ie faire, parce qu'il etoit re
tenn au lit par une fievre ardente. Cette mal-adie, 
qui Ie prit tout a coup, l'intimida, dans la persuasion 
on il etoit que c'etoit nne pllnition de la crtiaute 
avec laquelle il avoit traite mes catechistes. Il me 
pria de l'aller voir dans l'endroit tin retranchement 
(JU il etoit coucM. 11 me fit aussitot des excuses de 
]a mani~re indigne dont it me traitoit et il en re
jt'la Ia faute sur l'avarice du prince, do~t it ne pou-

" iI h .1' , volt s emp~c er u execute~ les ordres conlre rna per-
wnne, contre mes cattklustes et contee lUon eglise. 
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Je Ie confirmai dans l'opinion OU il me parnt t!tre 

que cette maladie soudaine etoit, selon toute appa
renee, un ch.himent du vrai Dieu, qn'il persecutoit 
dans la personne de ses servitenrs; je lui dis que les 
ordres qu'il venoit de recevoir etant injustes, et sol
licites par lui-me me , il ne pouvoit les executer sans 
~e rendre aussi coupahle que Ie prince qui les avoit 
portes; que du reste, Ie premier ministre qui venoit 
de l'armee, arriveroit dans deux jours, et qu'il en 
pouvoit surseoir l'execution jusqu'a son arrivee. 11 
Ie fit, et des que Ie premier ministre parnt, je lui fis 
demander audience. 11 m'envoya deux de ses princi
paux officiers pour me dire qu'il ne vouloit pas me 
parler, de crainte que Ie prince ne s'imaginat que je 
l'avois gagne par qnelque somme d'argent; mais qu'il 
permettroit ames catechistes de paroitre en sa pre
sence. Il ordonna sur Ie champ qu'on leur Olat Ies 
fers, et qn'on les lui amenat. D'abord illeur marqua 
Ie deplaisir qu'il avoit des tourmens et des affronts 
qu' on leur avoit fait soufl'rir; « mais, ajouta-t-il, Ie 
» prince n'a-t-il pas raison de vons punir pour avoir 
)l emhrasse nne loi si contraire a celle du pays, 
)l et pour aider un etranger a la precher et a per
» ver1i~ les peuples? vous etes de la meme caste 
). que moi; pourquoi la deshonoreZ-VOU5 en snivant 
" un inconnu? Quel honneur et quel avantage trou
)l vez-vou:;; dans cette loi? NOlls y tro"',I15, rep on
)l dirent les catechistes, Ie chemin as"e du ciel et 
» de la felici1e eternelle. Bon! repliqua-t-il en riant, 
» queUe autre feIicite y a-t-il que celle de ce monde ? 
» Pour moi, je n' en connois point d' autre; volre 
» gourou vous abuse. Nons Ie saurons un jour, vous 
» et nous, repondirent les catechistes, quand no us 
» serons dans l'autre monde. He ! quel autre moude 
» y a-t-iI, leur demanda Ie ministre? Il y a, repli
OJ qll~rent-ils, Ie. ciel et l' enfer ; ~elui-ci pour les 
» me(;hans, cehu-la pour les hons. » Comme ils 
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vouloient lui expliquer leur foi plus en detail , eet 
infidele les interrompit, en leur disant qu'il n'avoit 
pas Ie loisir d'entrer dans un long. discours; mais que 
s'ils pouvoient donner caution, il leur permeltroit 
de Ie suivre a la cour, OIl il tacheroit d'apaiser la 
colere du prince. Un Chretien, capitained'une com
pagnie de soldals, s'offrit aussitot aetre leur caution, 
et ils furent mis en liberte. 

Ce ministre me fit dire qn'il s' opposeroit a la 
ruin I' de mon eglise, pourvu que je promisse quel
ques milliers d'ecus que je pouvois tirer aisement du 
grandnombre de disciples que j'avois dans Ie royaume. 
Je rep on dis a ceux qui me firent celte proposilion 
de sa part, qu'ils pouvoient dire a leur maitre et au 
prince meme, que je n'avois apporte dans Ie Marava 
que la lui de Jesus-Christ pour la leur annoncer, 
et rna tete pour la donner, s'il etoit necessaire, en 
temoignage de la verite de celle loi; qu'ils n'avoient 
qu'a choisir ou l'une ou I'autre; mais que je ne per
mettrois jamais que mes disciples rachetassenl par 
argent ma liberte ni ma vie. "Je n'ai bati cette eglise, 
)l ajoutai-je, qu'en vertu d'une permission solennelle 
~ du Prince: c'est a sa parole que j'en appelle; it 
II s'est engage d'honlleur it Ia conserver; .et s'illa 
)l Mtmit, II's ruines de ce saint edifice seront un te
II moignage eternel du fond qu' on doit faire sur ses 
". promess4Jllk)u'il sache que je m' estime plus heu
» reux da~ prison, que dans mon eglise et dans 
)', son palais ». Cette reponse etant portee au mi
mstre, il ne dit autre chose, sinon: I-Ie! que fera 
Ie prince du crane d'un etranger? c'est ,de l'argent 
qu d, demande; si l' on ne promet rien, je ne fI!ponds 
de nen. II part it ensuite pour la cour, et il permit 
a mes deux cat{khistes d'aller voir leur famille avant 
que de venir l'y trouver. Us avoient. chacun leur 
mere. Celie de Xal'eri-Mouttolt (c'est Ie nom du 
plus ancien ca.techiste), etoil fort agee, et il s'attcn-
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doit a Ia trouver toute Msolec; mais il fut bien sur-
pris quand ilIa vit se jeter a son cou avec un visage 
epanoui, et lui dire en l'embrassant: « C'est a pre
)' sent que vous etes mon fils, et que je vons recon
)') nois veritablement pour tel; quel bonheur pour moi 
» d'avoir enfante et Hourri un confesseur de Jesns
)' Christ! Mais, mon cher fils, c' est peu d' avoir com
» mence a donner des preuves de volfe constance, 
" il faut perseverer jusqu'a Ia fin. Le Seigneur ne 
» vous abandonnera pas, si vous lui etes fide Ie. » 

Sattianaden (c'est ainsi que s'appelle l'antre cate
chiste) fut res;u par sa mere avec Ies memes trans
ports de joie et Ies memes sentimens de piete : il 
~toit marie, et avo it un enfant fort aimable d'enviroo 
trois ans. Cette bonn~ Chretienne Ie prit entre ses 
bras, et Ie portant au cou de son fils: .( )lon en
)' fant, lui dit-elle, embrasse ton pere qui a soufIert 
)' pour Jesus-Christ; on nous a enleve Ie peu que 
)l nous avions; mais la Coi nous tiendra lieu de tous 
» les biens. " 

Ces deux cattkhistes sont en efret tres-dignes de 
l'emploi qui leur e~t con lie. Le premier, quia cte 
marie, perdit sa femme elant encore fort jeune; il a 
constamment refuse de s'cngager de nouveau dans 
Ie mariage, afin de vaquer plus Iibrement it l'ins
truction des neophytes. Le second, quoique marie, 
vit comme Ie religieux Ie rlus austere; a une humi
lite et une doucellr charmantes, il joint un zele vif 
et allime qui Ie rend infatigable; ct bien qu'il n'aitque 
trente ans, sa vertu Ie fait singulierement respecter 
des Chnhiens. 

lIs se rendirent run et l'autre a la cour, ou 1'00 

ftVoit transporte tout ce qui avoit the enleve de mon 
eglise. Le prince qui s'attendoit it un riche hutin, fit 
de s'anglans reproches aUK Brames, de ce qu'ils 
l'avoient engage duns nue affaire capable de Ie des-
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honorer. Cependant, pour couvrir son avarice" SOllS 

des dehors de zele pour ses divinites, il protestaqu'il 
ne vouloit plus soutfrir une loi qui condamnoit les 
dieux, et il ordonna qu'on fit une recherche exacte 
de tous les catechistes, afin de les punir severeHlent! 
ayant appris qu' on avoit epargne. mon eglise, il donna 
un troisieme ordre de la redlllre en cendres. Dne 
troupe de genlils furent charges de cette eommission. 
J'avois fait ecrire au haut dl1 retable ces paroles en 
gros caracteres. Sarl'esurellukon stotiram , qui sjgni
fient : gloire et louange soien! au souflerain Seigneur 
de lou!es cllOses. Le capitaine qui presidoita lades
truction de l'eglise-, fit d'abord briser cette inscrip
tion, afin, dit-il, que Ie nom on Dieu des Chretiens 
fi'it tout a fait aneanti. Les materiaux furent trans
portes ailleurs et destines a la construction d'un 
temple d'idoles. Le reste devint lao proie des in
fideles. 

La enine de cette eglise qui n'etoit ache vee que
dppuis deux mois, me causa nne douleur bien sen
sihle; mais eIle n' egaloit pas la crainte que j'avois 
d'unepersecution prochaine et tres-violente. Le prince 
etoit nfsolu de livrer tons les chretiens a deux Indiens 
de sa cour, qui offroient de mettre vingt mille erus 
au tresor, si ron vouloit leur donner Ie pouvoir de 
tourmenter it leur gre mes neophytes et de piller 
leurs maisons. La chose etoit presque conclue; mais 
Ie prem~e.r ministre, par un trail de .politique, sa.u~a 
les Chrettens, afin de se sauver Im-meme. Il cral
gnoit d'etre recherche sur l'administration des fi
nances, et il savoit que des officiees chretiens avoient 
ell main de quoi Ie perure. Pour leur fermer la bouche, 
et gagn.er en ,meme temps. leurs bonnes graces, it 
entrepnt de .dlssuader Ie pnnce, et de lui montrer 
que Ie dessem qu'il mcditoit etoit contraire a ses ve
rit~hle~ interet~. Illui eep.n~s.ent~ donc qu~ pour vingt 
mIlle eCllS qu 1l gagnerolt d s exposerOlt a perdre 
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plus de vingt mille bons sujets; qu'il y avo it parmi 
t!ux un grand nombre de capitaines et de soldats; 
que se voyant persecutes, ils abandnnneroient Ie pays. 
et chercheroient un asile dans I'(.tat voisin qui etoit 
actuellement en guerre avec Ie Marava; que ceUe 
desertion grossiroit I'armee ennemie, et entralneroit 
peut-etre Ia mine de son etat. 

Ces raisons frapperent Ie Prince, et il ne pensa 
plus a son premier projet: mais il se fIatta qu'il pour
roit tirer cette somme par mon moyen. Il me fit dire 
qu'il n'ignoroit pas que j'etois sans argent, mais qu'il 
savoit aussi I' attachement que mes disciples avoient 
pour moi; que j'en avois plus de cent mille, et que 
quand iis ne donneroient chacun qu'un fanon, ils 
feroient Ia somme de vingt mille ecus qu'il souhai
toit. II se trompoit sur Ie nombre des Chretiens, car 
il n'y en a guere plus de vingt mille qui aient re/fU 
Ie bapteme; mais je ne crus pas devoir Ie desabuser. 
Toute ma reponse fut qu'il n'appartenoit pas a un 
etranger comme rnoi d'imposer une taxe sur ses su
jets; que la Ioi sainte que j'enseignois, prescrivoit 
l'obeissance et la fidelite qui sont dues aux Souve
rains; que je n 'avois !li ne voulois avoir aucun droit 
.sur les biens de rnes disciples, et que je ne souffri-

/ rois jamais qu'ils donnassent une obole pour ache
ter rna liherte; qu'au contraire si je possedois des ri
ehesses, je les donnerois volontiers pour ohtenir Ia 
grace de rnourir dans l' etroite prison Oll il m' avoit 
fait enfermer. 

Cette reponse ne devoit pas lui etre agreahle; mais 
il erut que rna fermete ne seroit pas a I' epreuve de 
Ia longueur et des incornrnodites de mn prison: e' est 
pourquoi il ne voulut plus ecouter ceux qui lui par
loient en rna faveur. Son propre frere, sollicite par 
des eapitaines et des officiers ehretiens, lui eerivit 
plusieurs fois pour lui demander rna liberte; et 
quoique sa puissance soit presque egale a celIe du 
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prince, ses pri.}ies furent constamment rejetet's. C(>s 
refns rei teres ne Ie rehuterent point: il depikha un 
de ses officiers pour solliciter de vive voix mon elar· 
gissl'ment. Cet officier qui avoit ordre de me VOif 

, d' en passant, me trouva !ourme~te . ~n~ grosse 
fluxion sur les yeux, causee par I hunudue de ma 
prison; il en fut touche, et il representa vivement 
an prince Ie danger on j' etois de mourir dans ce ca· 
chot. Le prince l'ayant tkoute assez tranquillement 
s'arracha un de ses cheveux, et lui dit en colere : 
(( pourvu que je ne trempe pas mes mains dans son 
» sang, je me soucie aussi peu qu'il meure que de 
» voir tomber ce cheveu de ma tete; qu'il pourrisse 
» dans sa prison, et que cet exemple apprenne aux 
» autr~s gouronx comme ]ui, a ne plus venir dans 
» mes etats ponr y seduire mes sujets. )l 

Neanmoins, nonohstant Ia colere du prince, mes 
gardes s'adoucissoient, et devenoient de jour en jour 
plus humains: i]s donnoient la liherH~ aux Chnftiens 
de me venir voir: j'en confessai plusieurs; et comme 
j'avois garde mes ornemens d'autel, et qu'un de mes 
catechistes tronva Ie moyen de m'apporter du yin et 
des hosties, j'eus ]a consolation de dire la sainte 
messe, et d'y communier quelques Cluetiens. Je 
baptisai aussi plusieurs enfans et quelques adultes. 

Les consolations que je gOlltois dans ma prison, 
furent trouhlees par Ia douieur que j'ells de voir 
mourir presque sous mes yeux la femme d'un capi
taine gentiI, seigneur d'une peuplade voisine, sans 
pouvoir Ia secourir. Ii y avoit un an que je lui avois 
confere Ie saint hapteme, et elle avoit vecu depuis 
dans une grande ferveur. Elle fut sensihlement affii
g~ de rna .prison, par je ne sais quel pressentiment 
qn' elle aVOlt de sa mort prochaine, et de l'impossihilite 
on je serois de lui administrer Ies derniers sacremens. 
En efret, elle tomba malade, et fut tout a ccup a: 
l' extl'cmite. 00 n' oublia rien pour engager Ie Brame 
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a me permeltre de l'aller voir; mais quelque bonne 
volontl~ qu'il eut, it n'osa pas accorder ceHe gra:";e, 
dont Ie prince auroit eu infailliblement conuoissance 
par II's espions qu'il a de tons cotes. EliI' d('manda 
avee instance qu'on la transporl,\t dans ma prison, 
quand m~me eUe devroit npirer en chemin: ses pa
rens ne purent s'y resoudrt-, et die mourut entre 
les bras d'un catechiste qui l'assista dans ces derniers 
momens, et qui ·fut editie de sa piete. 

Enfin apres plus de deux mois de detention, et 
lorsque je m'y auendois Ie moins, un officier suivi 
de qua\re soldats vint me lirer de ma prison. II etoit 
charge de me condnire sur la frontiere du Mara va , 
et de m'intimer I'ordre de sortir dn royaume, et de 
n' y plus rentrer, sons peine de la vie. Comme cN 
officier devoit sa fortune a nn des premiers seigneurs 
dll palais, qui etoit Chretien, il ne m'accompaglla 
qll'une demi-lieue au sortir de la prison, et il me 
laissa la libene d'aller au je voudrois. 

Je me retirai d'abord dans nne peuplade cllf('
tienne, OU j' administrai II'S sacremens a un grand. 
nombre de fideles. Je complOis marcher pendant la 
nuit, et parcourir plllsiellfs bourgades pour y con
soler les Chretiens , que la destruction de l' eglise, ma 
prison, et man exil avoient constefll'~S. Mais une 
personne puissante a Ia conr et qui m'etoit atlection
nee, m'ecrivit qu'il etoit plus a propos que je SOf

tisse dn Marava; que la haine dn prince se ralle/Hi
roit peu a peu, et que pour lui il menageroit son 
('sprit de telIe sorte, qu'il esperoit oblenir en moins 
de deux mois, et mon rappel et Ie retablissemenl de 
mon eglise. Je pris done Ie parti de me retirer, et je 
me rendis a une grande peuplade DOl11ml:e A!L'kliri. 
Com me elle est siluee dans Ie bois, et qn'elle est fort 
eloignee de Ia cour, j'y demeurai trois joms, et j'PllS 

Ie temps de confesser et de commuuier lous les Chre
tiens de ce lieu-Ia et des pays circonvoisins. Eul1n) 
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je continuai rna route, el j'allai demeurer hors de~ 
terresdu Marava, dans Ull lieu qui en etoil asset 
proche, pour etre a POrlee d' en recevoir de fre~ 
quentes nouvelles. 

Environ un moisapres mon bannissement, Ie prince 
fit une double perte qui lui fut infiniment sensible. 
Deux de ses enfans moumrent, et ce qui Ie toucha 
vivement, c'est qu'il avoit destine l'un d'eux a etre 
un jour son successeur. 11 regarda ceue affliction 
comme l'effet de sa durete a mon egard; c'est ce 
qu'il avoua a un de ses officiers, auquel il promit 
qu'il me rapp~lleroit incessamment, et qu'il feroit 
retablir mon eglise. Mais ouhliant peu a peu Ia perte 
de ses enfans, et devenant de jour en jour plus at
tache a ses superstitions, il ne pensa plus a tenir sa 
promesse. 

Varouganadadellen (c'est Ie nom de son frere) 
elOit beaucoup plus humain, et avoit toujours pam 
affectionne au christianisme. Je l'envoyai prier par 
un de mes catechistes de me donner ulle retraite sur 
ses terres: il hesita quelque temps a prendre son 
parti; mais enfin, il m'tkrivit nne lettre fort o1>li
geante, par Iaquelle il m'invitoit a venir Ie lrouver, 
et m'accordoit sa protection. Ce prince fait sa resi
dence ordinaire dans une forteresse appelee Aradan· 
{fhi: c'est nne conqlu~te que Ie feu prince de Marava 
a faile sur Ie prince de l'anjaour; elle est Mtie de 
pierre; ses tours sont assez hautes, et garnies de 
quelques pieces d'artillerie; ses fosses etoient autre
fois fort larges et fort profonds; mais a present ils 
sont a demi comhles. Varouganadadeven est Ie mai
tr~ d'llne bo~ne parti~ du Marava: tout Ie royaume 
1m appartenOlt de droIt, car il est l'aine; mais il en 
a cede la souverainete a son cadet qu'il reconmlit . , 
aVOlr ph~s de talent que lui pour Ie gouvernement. 

Ce prlllce me recut avec distinction et avec ami
tie; il m' oblige a de ~'asseoir aupres de lui, el apres 

m'avoir. 
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m'avoir fait des excuses sur les manvais traitemens 
que j'avois res:ns de son frere, notre entretien roula 
sur la religion. Je lui expliquai les commandemens 
de Dieu, Ie symbole des A potrrs, et en particulier 
l'article du jugement demier, et les peines ~trrnelles 
destinees a ceux qui n'adorent pas Ie vrai Dieu. Je 
tenois a la main mon brtfviaire; il Ie prit, et Ie 
feuiUeta avec curiosite ; il en admira les caraeteres, 
et il faUnt lui donner quelque idee de uotre impres
sion que les Indiens ignorent; car ils ne savell t que 
gravf'r avec nne espeee de burin, sur de gramles 
feuilles de palmier sam age. 

Il considera altentivement une image de Rome en 
taille-douee, oll la sainte Yierge est representee la 
tete couron nee d'tftoiles, ayant la lune et In terre sons 
les pieds, et tenant {'litre ses bras renfant Jesus. 
« Elle est belle, me dit-il, mais elle ressemble a. 
)} nne veuve, car elle n'a auenn joyau pendu au cou. 
)) En efret, les veuves ne portent aucnn ornement 
» dans Ie Marava, et c' est par-la qu' elles se dis tin
) guent des aut res femmes. II est vrai, seigneur, 
)' lui repondis-je; mais prenez-garde qu'elle tient 
l> Ie monde sous ses pieds, et que sa tete est cou
l> ron nee d' etoiles; une seule de ces etoiles est ca
» pable d'e£facer l'eclat des plus precieux diamans; 
)' mais elle n'a pas hesoin de ces omemens fragiles 
)' qu'elle foule aux pieds avec Ie monde qui les 
)) produit.}) 

eette reflexion fut applaudie et dn prince et de sa 
cour. Il repeta plusieurs fois Ie nom de Dilla-Mada, 
que nons donnons a la tres-sainte Vierge, et qui si
gnifie fa !Dilline Mere. Montrant ensuite mon bre
viaire a ses courtisans. « Voila, dit-il, toutes les ri
" chesses que ce Sanias porte avec lui; n' est-ce pas 
)} un objet bien capable d'exciter l'avidite de mon 
» frere? Puis en m' adressant la parole: mon frere 
» fera, dit-il, tout ce qu'il voudra sur ses terres ; 

T. VII. 7. 
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» pour moi, je vons donne toute permission de de
» meurer dans les miennes , et d'y choisir un en droit 
» pour balir nne eglise. II est bon neanmoins, 
» m'ajoula-I-il, qu'elle ne so it pas eloignee d'ici, afln 
» qu'elle soil a couvert de toute insuI~e; » et il 
m'indiqua un assez beau local a deux beues de sa 
forteresse. 

Je Ie remerciai de ses bonles; et comme, selon Ia 
coutume des princes indiens, il voulut me faire pre
sent d'une piece de toile tres-fine, je m'excusai de Ia 
recevoir, en lui disant que je m'estimerois plus heu
reux, s'il vouloit bien en presence de to ute sa cour 
me faire l'honneur de mettre sa main droite dans la 
mienne , pour faire connohre a tout Ie monde qu'il 
protegeoit Ies Chretiens. « A cela ne tienne, me re-
11 pundit-il en souriant; et levant la main avec grace, 
)I iIl'etendit sur Ia mienne, en m'assurant de son 
" amilie et de sa protection. » 

Je restai deux ou trois jours a cette cour pour de
terminer I'endroit oll je hatirois l'eglise. Durant ce 
temps-la., Ie prince m'envoya tOllS les jours dans des 
plats d'argent du riz, dn lait, et toute sorte de le
gumes et de fruits £Iu pays. S'il eill en Ie moindre 
soup_~on que j'thois de Ia caste des Pranguis (e'es, 
ainsi qu'ils appellent Ies Europeens) , il ne m'auroit 
point certainement admis anpres de sa personne , ni 
en.v~ye des plats qui, son~ it son usage. Un de ses 
mllllslres, homme d espnt, fit en ma presence un 
pO~.lrail ~ort ridicule. des Pranguis ou Europeens, 
qu II aVOlt vus a la cule de Coromandel , et il COI1-

cluoit que mes manieres , ma fa~on de vivre si op
posee a celle de ces Pranguis, etoient une preuve 
convaincante que je n'etois pas d'une caste si mepri. 
sable • 

. Je visitai. avec mes catechistes, et quelques capi
tames chretlens, l' e.ndroit que Ie prince avoil indi
que pour y construue Ia nouvelle eglise. Le lieu m~ 
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parnt 8ssez commode en lui-meme; mais ilne l'etoit 
gllere pour les Chretiens, surtout pour cel1X qui 
sonl vers Ie midi dans les terres du prince de Ma
rava, qui en auroient ete fort tHoignes. Je jugeai 
qu'il convenoit mieux de la bttlir sur la frontiere des 
deux elals, afin d' elre plm a portee de secomir Ies 
Chretiens de tout Ie )Llrava. J en fis faire Ia propo
sition au prince mon protecteUf.1l ellt d'auord de Ia 
peine a consentir que je m'etu.blisse si loin de son 
palais, dans la craillte que je Ile fisse des excursions 
sur les terres de son frere, avec Iequel il faudroit se 
brolliller s'il me faisoit qnelqne nouvelle peine. 
Ellfin , presse par mes sullicitatiolls r{oitefl'cs, it 
m'accorda un terrain Oll il avoit fait autrefuis cn'user 
un puits dans Ie dessein d'y faire un jardin, et it Of

donna aux peuplades voisines d(~ l11P fOll; nir ce qui 
me seroit necessaire pour la construction de J'eglise 
et de ma maison. Je m'y transportai, et ayant fait 
curer Ie puits qui etoit presqlle comble, j'y trouvai 
de fort bonne eau et en abondance, ce qui est tres
rare dans Ie Marava. Je ne halan~ai point a y batir 
ma nouvelle eglise, laql1dlf' subsistera sans donte 
pendant la vie de ce bon prince, qni donne de jour 
en jour de nouvelles marques de son estime pour le~ 
missionnaires, et pour Ies Chretiens qui s'y rendent 
en foule de tous Ies quartiers du Mara va. 

Cependant, comme il m'etoit bien trisle de ne. 
pouvoir aller sur les terres du prince regnant pour 
yadministrer les sacremens aux malades, je tachai 
d'en obtenir la permission, et jt' la lui fis demander 
par des personnes de sa cour qu'il considere: ( Mon 
» frere Ie protege, repondit-il, ctla suffit. " ~e ton 
dont it pronon~a ces paroles ne fit que trop cohnot
tre Ie secret mecontentement qu'il ell avoit. J'ai su 
de puis qu'il en a\'oit fait des rep roches amers au 
prince ~on frere; mai5 comme celui-ci est abso1!l et 

7· • 
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in dependant , il s'est mis peu en peine de ces repro
ches. 

II a fait encore moins de cas des frequentes re
montrances qui lui on.t ete adressees I?ar l~s ~ra~es 
et par les pretres des ldoles. Comme lIs lUI dlsolent 
avec assez de chaleur que leurs dieux mena!;oient 
d'abandonner deux ou trois temples qui sont a une 
ou deux lieues de rna nouvelle eglise : « II faut, re
» pondit I~ prin~e d'un to.n m~ql~eur, qu~ ces dieux 
» soient bien fOIbles et bIen tllmdes, plllsque, for
), tilies com me ils Ie sont dans de beaux temples de 
» pierre et de brique, ils redoutent un Dieu qui 
" n'est loge que dans ulle cabane de terre. Je ne 
" pretends pas les chasser en recevant ce doctenr 
) elranger; mais s'ils Ile sont pas COil tens , qu'ils 
)} partent qnand ils voudront, il en restera toujours 
» assez dans Ie pays. " 

II Y a plus de qllinze ans (Iue ce prince est marie t 

sans qu'il ait eu uncun enfant dn grand nombre de 
femmes qu'il entretient dans son palais. II semble 
que n'ayant poillt de recompense a attendre dans 
l'autre monde, sOil persevere dans son inlide1ite , 
Dieu venille Ie recompenser en cette vie de la bonne 
renvre quOil a faite en retablissant la religion presque 
detruite. Au bout de la premiere annee de man 
etablissement dans ses teeres, il lui est ne une lille, 
et it reconnolt publiquement quOil la doit au vrai 
Dieu. Les gentils memes ne penvent s'emptkher de. 
dire hautement que Ie Dieu des Chretiens a ote au 
prince qui les a persecutes, les en fans qll'il avoit, 
pour les donner a celui qui les protege. II promet 
que s'il lui nail un fils, il fera Mtir au vrai Dieu 
H.ne eglise pIns magnifique qn'aucun temple qu'il y 
tiI.t dans Ie M?r~va. P.rions Ie Seigneur que, pour Ie 
bIen de Ia rehgIOn, II daig-ne accorder a ce prince 
un:; posy~rite t:lle qI~'il la desire; et plus encore, 
qu II dalgne hu ouvnr les yeux, et Ie tirer des 1£-
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11~l)fes de l'infidelitc OU il paroh vivre si tranquil
lement. Je suis avec bien dn respect, etc. 

A Varugupati, dans la mission de MUlture, Ie 10 

dccemhre 17 15. 

LETTRE 
• 

Du pere Bouche!, mz"ssz"onnoz"re de la Compagnie 
d~ Jesus, a M. Hue!, ancien eJ!e'lued'A~Tallcltes. 

MONSEIGl\EUR, 

Pt:~ANT Ie sejour que je fis il y a quelques an
nees en Europe, pour les a£faires de cette mission,. 
j'eus a repondre it plusieurs questions que des per
sonnes savantes me firent souvent sur la doctrine des 
Indiens, et prillcipalement sur l'opinion qu'ont ces 
peuples de la mctempsycose on dr la transmigration 
des ames. Elles souhaitoient, entre al~tres choses , 
de savoir en quoi Ie systhne indien est con forme 
au systeme de Pythagore et de Platon, et en quoi 
il en est different. Je me rappelle de temps en temps 
avec plaisir, Monseigneur, les entretiens que j"ells 
alors avec vous sur la meme matiere; c' est pour 
cela qu'ctant de retcur aux Indes, j'employai nne 
partie de mon loisir aux recherches necessaires, pour 
me mettre en etat de satisfaire nne curiosile si louable. 

Il y a long-temps que je suis an fait des sentimells 
des Brames; j'ai In plusieurs ol1Vrages des sayans 
indiens; j'ai entretenll souvent leurs l)lus habiles 
docteurs, et j'ai tire de la lecture des U11S et de l'en
tretien des autres toutes les connoissances qui pou
voient Ill'aider a approfondir leur systeme sur la 
transmigration des ames. J'ai d'abord etc surpris , 
en lisant leurs livres, de voir qu'il n'y a presque 
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point d'erreurs dans les auteurs anciens, que les 
Iudiens U'ai(lIlt ou adoptces ou inventees. Plusif'urs 
croient que II's ames sont ettrnelles; d' autres , qu' elles 
sont une portion de Dieu meme. Us sont a Ia verite 
presque tous convaincus de leur immortalite; mais ils 
prauvent cette immortalite par Ia metempsycose et 
la transmigration des tunes en difTerens corps. 

On a peine a cOJUprendre comment une idee aussi 
chime rique , s' est repandue dans toute I' Asie. Sails 
parler des lndiens qui sont en-de~a du Gange, une 
partie des peuples d' A racan, du Pegu, de Siam, 
oe Camhoye, du Tunquin, de Ia Cochinchine, d'e 
la Chine et du Japon, sont dans cette ridicule opi
nion de Ia metcmpsycose, et ils l'appuient .,ar Ies 
memes raisons dont se servent les lndiens.· l 

Lorsque saillt Frall(;:ois-Xavier prechoit Ia foi au 
Japon , Ie plus fameux Bonze du pays, se trouvant 
avec lui a la cour du roi de Bungo, lui dit d'un air 
suffisant. ( Je ne sais si tu me connois, au pour mieux 
1') dire, si tu me reconnois )l ; et apres avoir rap
porte bf'auc~up d'extravagances, qu'on peut voir 
dans l'histoire de Ia vie de ce Saint, il ajouta: 
(I Ecoute-moi, tn entendras des oracles, et tu de
II meureras d'accord que nons avons beau coup plus 
» de counoissance des choses passees, que VOllS 

» n'en avez, vous antres, des choses pn~sentes. Tu 
~) dois done savoir que Ie monde n'a jamais eu de 
» commencement, et que II'S hommes, a propre
» mellt parler, ne meurent point; lame se degage 
)\ seulement du corps ou elle etoit enfermee, et 
» tan dis que ce corps ponnit dans la terre, dIe en 
» cherche un autre {rais et vigonreux, Oll nons re
)l naissons, tantot avec Ie sexe Ie pIns noble, tan tot 
» avec Ie sexe imparfait, selon les diverses consteI
» latioll~ du ciel , et Ies diITerens aspects de la lune.» 
. Les dlverses relations que nons avons de l'Ame

nque , nous assurent qu'on y trouve des vestiges 
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de la metempsycose. Qui a pu porter cette folIe 
imagination a des peuples, qui ont ett; si long-temps 
inconnus au reste du monde ? On est moins surpris 
qu'eUe se soit rep an due dans "Afrique et dans l'Eu
rope; les Egyptiens peuvent l'avoir enseignee aux 
Africains; Pythagore, qui fut Ie chef de la secte 
italique, l'avoit etahlie chez plusieurs nations, sur
tout dans les Gaules, ou les Druides la regardoient 
comme la base et Ie fondemellt de leur religion; eHe 
entroit meme dans la politique; les gene raux d'ar
mee voulant inspirer a leurs soldats Ie mepris de la 
mort, les assuroient que leurs ames n'anrvient pas 
plutot abandonne leurs corps, qu'elles ir'oient en 
animer d'antres. C'est ainsi que Cesar en parle en ex
pliquant Ie dogme des Druides : IV on inter ire animas, 
sed ab aliis, post mortem transire ad alios, atfJue 
hoc maxime ad pirtutem exciton' putant, metu mortis 
neglecto. (De bell. gall. lib. 6 ). 

Ce dogme monstrueux fut enseigne au commen
cement de l'Eglise naissante par la plupart des he
retiques, tels que furent les Simoniens, les Basili
diens , les Valentiniens , les Marcionites, les Gnos
tiques et les Manicheens. Les Juifs eux-memes qui 
avoient re~u la loi de Dieu, et qui par consequent 
devoient etre convaincns de l'impiete d'un pareil 
systeme, s'y lai5serent neanmoins surprendre, ainsi 

, que Ie rapportent Tertullien, et saint Justin dans 
ses dialogues. On lit dans Ie talmud, que l'ame d' Abel 
passa dans Ie corps de Seth, et ensuite dans celui de 
Moise. Saint Jerome donne aussi a entendre que 
quelques Juifs, et Herode entr'antres, s'imagilloient 
que l'ame de saint Jean avoit passe dans Ie corps.de 
Jesus-Christ; tel a ete Ie progres d'une opinion. si 
extravagante. 

II ne seroit pas facile de remonter jusqll'a son 
origine, ni de decider quels en ont ete les premiers 
auteurs. Herodote, saint Clement d' Alexandrie , 
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et d'autres sayans hommes ont cru que celte doc
trine avoit d" abord ete enseignee par les anciens 
Egyptiens, et que de chez eux elle etoit passee dans 
les Indes et dans Ie reste de l' Asie. D'autres, au 
contraire , en attribuent l'invention aux peuples de 
lInde, qui l' ont ensuite communiquee aux Egyp
tiens: car il y avoit autrefois un commprce regIe 
entre ces deux nations. Pline et Solin rapportent 
fort en oetaille chemin qn'on tenoit toutes les an
nees pour aller de 1'Egypte aux Indes. Philostrate 
assure que Pythagore est 1'inventeur de ce systeme, 
qu'il Ie communiqua aux Brames, dans un voyage 
qu'il fit aux llldes, et que de lit. il fut POrle che~ 
les Egyptiens. 

Qnui qu'il en soit, c'est Ia sans doute une de ces 
(Iuestions qui demeurera long - temps indecise ; et 
c' est ainsi, Monseigneur, que vous vons en expliquez 
oans vos entretiens sur Origene : An vesana me
tempsycoseos doctrina ab Indis ad .lEgJ'ptios tran
sivit, an ab his ad illos ; res est non parvtB dis
lJuisitionis. Neanmoins, si 1'0n s'en rapportoit a la 
chronique indienne, la question seroit bien tot deci~ 
dee : car elle compte plusieurs milliers d'annees 
depuis que ceUe opinion est en vogue dans nn(le; 
mais l;l3r malheur la chronologie de ces peuples est 
remphe de tant de faussetes, que I'on n'y peut faire 
aucun fond. II y a donc plus d'apparence, ainsi que 
plusieurs auteurs l' ont tlit en tenlles expres , que 
c'est des Egyptiens, pIn tot que des Indiens, que 
Pythagore et Platon ont lire tont ce qn'ils enscignent 
de la nH~tempsycose. 

Les Indicns, de meme qne Ies Pythagoriciens, en
tendent par Ia metempsycose, Ie passage d'une arne 
par plusieurs corps qu'dle anime snccessivement, 
pour y faire les ~on~~io~Js qui ~ui sont propres. Au 
~ommence"m;nt, lin elOit ques~lOn que du passage des 
ames en dtfferens corps lmmums ; on l'elendit plus 
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loin dans la suite, et les Indiens ont encore encheli 
sur II'S disciples de Pythagore et de Platon. 

I. Les Pythagoriciens, en ctablissant leur sys
leme, fondoient leur principale preuve sur l'autorile 
lle leur maitre; ses paroles etoient pour eux drs 
oracles; il n'ctoit pas meme permis a"avoir oes doutes 
sur ce qui avoit ete avance par ce grand philosophl" , 
et qualld a'autres philosophes moins dnciles bl;':
lUoient quelques-unes de ses opinions, ses disciples 
croyoient avoir aonne ulle rcponse solide , en disant 
que Ie mailre par excellence ravoit ainsi enseigm~. 
Et certainement, on lie peut I1ier que cette haute 
reputation que Pythagere s' ctoit acquise, ne flIt 
bien fondee , puisqlle c' est lui qui perfectionna toutes 
II'S sciences, qui, de son temps, etoient foct con
fuses et fort embrouillees. 

C'est aussi ce que rcpondent nos Indiens , quand 
nous leur faisons toucher au duigt les extravagances 
qui snivent de leur sysli~me. Erama , disent-ils , est 
Ie prrmiec des trois dieux qu'on adore dans les 
Indes; c'esl lui qui a enseigne celte doctrine; elle 
est donc infaillible. C'est Brama qui est rauteur du 
redam, c'est-a-dire, l1c la loi qui ne peut tromper. 
C' est Brama qui est A baden, c' est-it-dire , qui parle 
essentiellement , eonfOrll1enHlIt it la verite, et dont 
toutes les paroles sont des oracles. II a une connois
sance infinie de tout ee (jui a (:te, de tout ce qui est 
et de tout ee qni doit elre; c'estlni qui eeril tDutes 
Ies eircomtances de la ,ie ae chaqne homme; c'est 
lui qui a enseigue tautes les sciellces ; si les Rrames 
conlloissent la verite, s'ils SOllt habile5 dans l'astro
nomie et dans II'S autres sciences, c'est it Rmma 
qu'ils en sont redevables. Pent-on douter apres cela 
qUI; la doctrine de Ia metcmpsycose ne soit vt:ri
table, puisqu'dle nons est venue ae Brama? 

2. Les disciples ae Pytllllgore devoient garder Ie 
silence pendant un certain nombre d'anllees , avant 
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qn'il leur flh pel'mis de proposer leurs doutes; a.pres 
quoi ils avoient la liberte de former des difficultes, 
et d'interroger leur maitre. Quelques - nns de ces 
disciples, qui avoient acheve leur temps d' epreuve, 
lui demanderent un jour s'il se ressouvenoit d'avoir 
veCll dans un autre temps. II leur repondit, en 
faisant ainsi sa genealogie: Autrefois j'ai pam dans 
le monde sons Ie nom d' Eta/ide, fils de Mercure, 
a qui je demandai la grace de me ressouvenir de 
tous les differens changemens qui pourroient m'ar
river. II m'accorda cette insigne faveur; depuis ce 
temps-1ft je naquis dans la personne d' Euphorbc , 
et je fus tue au siege de Troif> par Menelaiis : j'animai 
ensuite un nouveau corps, et je fus connn sous Ie 
Dom d'Hcrmetime; apres quoi je fus un pecheur de 
rile de Delos, qu' on nommoit PyrrllUs ; et enfin, 
je suis maintenant Pythagorc. 

Mais comme les disciples de ce philosophe n' etoient 
pas toujours crus sur leur parole, lorsqu'ils debitoient 
Ie privilege de cette reminiscence, ils la prouvoient 
par Ie detail de plusieurs circonstances egalement 
fabuleuses. U ne preuve, disoient-ils, que notre maitre 
a veritablement paru so us Ie nom d'Euphorbe, c'est 
qu'en entrant dans Ie temple de Junon, qui est dans 
l'.~ubee, it y a recounu lui-meme son propre bou
cher, que les Grecs avoient consacre a cette Me sse. 
Cette fable etoit si souvent repetee par les Pytha
goriciens , qu'Ovide ia met en reuvre dans ses 
metamorphoses (Lib. XV.) Oil il fait parler ainsi 
Pythagore: 

Ipse ego nunc memini Trojani tempore belli. 
Pallthoi"d.es Euphorbus eram, .... , 

C?n lit avec plaisir l'ingenieuse refutation que Ter
~u,lhen. fait de cette fable: mais comme ce ll'est pas 
lCl Ie heu de la rapporter, ie me contenterai d'e1.a-
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miner ce qui se trouve de semblable parmi les 
Indiens. 

lIs ont dix-huit livres fort anciens qu'ils appellt>nt 
Pouranom. Quoiqu'ils soient remplis de fables plus 
grossieres les unes que les autrl'S, ils He cOlltienllent 
pourtant selon eux que des verites inCOlllestables-. 
C' est dans ces livres qu' on lit cent traits cl'hisloire 
semhlables a celles que les Pythagoriciens rapportent 
de leur maitre. Plusieurs grands hommes y raconLent 
tOUles Ies figures diflerentes, sons lesquelles ils ont 
pam dans divers royaumes. lIs entrent dans Ie uelail 
des moindres particlliarites. lIs disent, par exemple, 
qu' on trouvera clans certains endroits qu'ils marquen t, 
les tresors, les armes, les instrumells de fer et cent 
autres choses de cette nature qui leur appartenoient , 
par ou ils prouvent qu'ils se ressonviennent de ce 
qu'ils faisoient dans les vies pnkedentes. On y voit 
aussi les diver~changemells de leurs dieux. lIs com
mencent par Brama, qu'ils disent s'etre montre SOliS 
mille figures differentes: les metamorphoses de 
Vistnou y sont presque sans nombre. II y en a encore 
nne qn'ils attendent, et qu'ils appellent K elld-Va
doran, c'est-a-dire, Vistnou change en clJe~'al. Ils 
rapportent plusieurs autres changemens de Routren, 
dont j'aurai occasion de parler dans Ia suite, aussi 
bien que de diverses metamorphoses de leurs Messes. 
II ont oulre cela un autre livre appele Brama-Pou
ranam, ou se trouvent une multitude prodigieuse de 
transmigrations d'ames dans les -corps des hommes 
et des betes. 

Les adorateurs de Vistnou prthendent que ce Dieu 
eclaire par une lumiere celeste quelques ames fa
vorites de ses uevots, et qll'il leur fait connoltre les 
differens changemens qui leur sont arrives dans les 
corps qu'elles ont animes. Pour ce qui est des zeies 
serviteurs de Routren, ils assureDt que ce dieIt revele 
it plusieurs d'entr'eux les divers etats ou ils ont ele 
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engages, dans les differentes transmigrations de leur. 
ames. 

3. Les Indiens et les Pythagoriciens ont recours 
anx comparaisons, pour expliquer leurs. sentimens, 
mais avec cette difference, que ceux - Cl ne Ies em
plo.yoient que pour donner de la cIarte et du jour it 
leurs pen sees , au lieu que ceux -lit les regardent 
comme des prenves manifestes de ce qu'ils avancent. 

1..: tune, disent les Indiens, est dans Ie corps comme 
un oiseau est dans sa cage·; c' est la premiere com
paraison dont ils se servent; mais ils ne s'y am~tent 
pas beaucoup , parce que en eifet Ia difIerence 
saute aux yeux. Mais en voici trois autres qui leur 
paroissent admirables, et d'autant plus persuasives, 
qu'elles sont soutenues chacllne par l'autorite d'un 
poete: car parmi les Indiens, un vcrs cite meme hors 
de propos, donne un grand poids au ratsonnement, 
et si Ie vers qu' on cite renferme une comparaison 
qui explique en apparence quelqueJ circonstances 
du sujet dont on parle, c'est alors que Ia meilleure 
raison ne s' egale jamais it la comparaison. 

Voicidonc la seconde comparaison qu'ils empIoient 
pour appuyer leur sentiment sur la metempsycose. 
Comme l"homme est dans une maison, qu'il y habite, 
et qu'il a soin d 'en reparer les elldroits foibles; de 
meme l'ame de l"hommc est dans Ie corps, elIe y 
loge, elle s'etudie ;l Ie conserver, et a en reparer 
les forces qnand elles defailIent. De plus, comme 
l'h0!llme sort de sa maison quand elle n'est plus 
llabltable, N va se loger dans nne autre, l'ame de 
meme abandonne son corps, qnand qllelque maladie 
ou queIqu'autre accident Ie met hors d'etat d'etre 
anime, et se met en possession d' un autre corps: 
en~ll, comme l'homme sort quand il vellt de sa 
malson, et y retourne de la me me maniere, il v a 
pareillement de grands hommes, dont l'ame ; Ie 
pouvoir de se degager de son corps pour y revenir 
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quand il lui plait, apres avoir parcouru plusieurs 
endroits de l'univers. A la verite, on trouve peu de 
ces ames privilegiees ; mais enfin on en trouve, et 
Ies pouranams nous en fournissent des exemples. 

Parmi ces exemples j'en choisis un qui est fort 
celehre. On lit dans la vie de Vieramarken, l'UIl des 
plus puissans rois des Indes, qu'un prince pria une 
deesse, dont Ie temple etoit a I' ecart, de lui enseigner 
Ie M andiram, c' est-a.-dire, une priere qui a la force 
de Mtacher l'ame du corps, et de l'y faire revenir 
quand elle Ie souhaite. II ohtint Ie\ grace qn'il de
mandoit; mais par malheur Ie domestique {illi rac
compagnoit, et qui demenra a la porte du temple, 
eutendit Ie Mondiram, l'apprit par ca.'ur, et IHit 
Ia resolution de s'en servir dans quelque favorable 
conjoncture. 

Comme ce prince se fioit entierrment a son do
mestique, il lui fit par~ de la faveur qu'il venoit 
d' obtenir; mais il se donna bien de gar de de lui 
reveler Ie Mondirom. II arrivoit souvent qne Ie 
prince se cachoit dans nn lieu ecarte, d' Olt il donnoit 
l'essor a son arne; mais aupuravant il recommalldoit 
bien a son domestique de garder soiguellsement son 
corps, jusqu'a. ce qu'il flIt de retour. It recitoit donc 
tout bas sa priere, et son arne se Mgageunl a !"instant 
de son corps, voltigeoit sa et Ill, et revenoit en
suite. Un jour que Ie domestique etoit en sentinelle 
aupres du corps de son maitre, il s'avisa de nfciter 
Ia me me priere, et allssitot son ame s' clant degagee 
de son corps, prit Ie parti d'entrer dans celui du 
prince. La premiere chose que fil ce faux prince, 
tnt de trancher Ia tete a son premier corps, alin 
qu'il ne prit point fantaisie a son ma'itre de l'ullimrr. 
Ainsi l'ame du veritable prince fut reduite a allimer 
Ie corps d'lln perroqllet, avec lequel die retollrna 
dans son palais. 

On ne doil pas trouver elrange que Ies Illdien$ 
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s'imaginent que de grands hommes parmi eux aient 
eu ce pouvoir de separer ainsi leur~ a~es de leurs 
corps. Pline ,raconte .dans son. HlstOlr~ naturel~e 
(lib. VII.), qu un certam Hermotlme aVOlt cet admI
rable secret de quitter son corps tontes les fois qu'il 
Ie vouloit; que son ame , ainsi Sepafl!e, alloit en 
divers pays , et revenoit dans son corps pour ra
conter les choses qui se passoient dans les lieux les 
plus eloignes. A la verite, Plutarque n'est pas de 
l'avis de Pline ; it pretend que l'ame de cet Hermo
time, qu'it appelle Hermodore, ne se separoit pas 
reellement de son corps; mais qu'un genie etoit sans 
cesse it ses COleS, qui l'instruisoit de tout ce qui se 
passoit ailleurs. 

Ce que saint Augustin raconte dans son livre de 
la Cite de Dieu ( lib. XIV, c. 24), paroit assez sur
prenant. Un pretre, dit ce saint docteur , appele 
Restitut, qui ctoit de la paroisse de Calamo , pou
voil a son gre se mettre dans un etat tout a fait 
semblable a celui d'un homme mort: on avoit beau 
alors Ie frapper, Ie piquer, et meme Ie bniler , il 
avoit perdu tout sentiment, et on ne lui trouvoit 
nulle apparence de respiration: il ne s'apercevoit 
meme qu'il ei'tt ete bnlle, que par les cicatrices qui 
lui en restoient : il avoit entin un tel empire sur son 
corps, qu'en peu de temps, lorsqu'on l'en prioit, il 
s'interdisoit tout usage des sense Un exemple de 
cette nature seroit, dens la bouche d'un lndien , une 
preuve it laquelle il n'y auroit point de replique: 
apres avoir raconte un trait semblable , voyez, ajou
teroit-il serieusement, s'il n'est pas vrai que les ames 
demeurent dans leurs corps de la meme maniere que 
les hommes logent dans leurs maisolls. 

La troisieme comparaison dont les Indiens se 
servent, est prise du navire et du pilote. Le pilote, 
disent-ils, est Ie maitre du navire; il Ie gouverne 
a SOl1 gre, il Ie conduit dans les pays les plus re-
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cuIes, il Ie fait entrer dans les rivieres, il lui fail 
faire Ie tour des iles, il lui fait parcourir tous les 
ports qui se trouvent sur les rivages de la mer: s'll 
est endommage en qnelqu'une de ses parties, il Ie 
radoube, et ill'abandonne quand les planches venant 
it se pourrir, menacent d'un prochain naufrage. C'est 
ainsi que l'ame se trouve dans Ie corps de l'homme; 
eUe Ie conduit partout, eUe lui fait Caire de longs 
voyages , eUe Ie mene dans les villes , elle Ie fait 
monter, eUe Ie fait descendre , eHe Ie fait marcher 
ou reposer ; lorgqu'il est malade, eUe cherche des 
remMes propres a reparer ses forces. Mais quand ce 
corps vient a perir , on que ses organes s'llsent et 
se deconcertent, eUe l'abandonne pour en chercher 
un autre, qu'cIle puisse gouverner comme Ie pre
mler. 

Enfin , les Indiens comparent les ames dans leg 
corps a un hommequi est en prison. Cette compa
raison suppose ce que je dirai plus bas, que les tunes 
qui se trouvent engagees dans differens corps qu'elles 
animent sllccessivement, n'y sont retenues que pour 
expier les peches qu'elles ont commis dans une autre 
vie. Pour prouver ce qu'ils avancellt , ils raisonnent 
du plus au moins , et ils disent que les dieux subal
ternes, qui sont si fort au-dessus des hommes, sont 
obliges eux-memes d'animer des corps, pour ex
pier les peches de la vie precedente. lis rapportent 
sur cela nne infinite d'histoires , entre autres celIe 
qu'on lit dans la vie de Tarma - Rajakels> ou au
trement Ie Baradam; la voici. 

Arichenen etoit un des cil1q wig qui se sont rendus 
celebres dans l'Inde. Ce prince eut un fils qll'il aimoit 
tendrement : on l'appeloit Abimanien. Cet enfant 
cheri vint a mourir apres hien des aventures; la 
douleur que son pere en conplt, Ie mit au desespoir. 
Vistnou, metamorphose en Krichl1en , eut pitie de 
ce pere affiige ; ille mena dans U11 des cinq paradis, 
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ou Arichenen aper~ut son fils tout brillant de gloit(l. 
II voulut l'embrasser et demeurer avec lui; mais on 
ie fil retirer, et Abimanien lui parIa de la sorte: 
« Autrefois, tout dieu qne j'etois, je tombai daos 
» un errand peche: pour l'expier , je fus condamne 
» a et~e mis en prison dans un corps humain ; main~ 
~ tenant que j'ai satisfait pour ce crime, et que je 
}) me suis entieremellt purifie , VOllS me voyez plein 
}l de gloire comme j' etois auparavant. " Or, diseot 
les Indiens, si les dieux eux - memes sont obliges 
d'animer des corps pour se purifier, et pour faire 
penitence dans ces prisons, pouvez-vous dOllter que 
les ames, apres avoir commis des peches dans une 
autre yie, l1e soient pareillement obligees de de
mcurer dans les corps qu'elles animent, comfie dans 
autant de prisons? Si ces corps naissent dans des 
castes meprisables, s'ils sont sujets aux maladies et 
a d'autres infirmites, ou s'ils sont disgracies de la 
nature, tout cela arrive afin qu'elles puissent ex pier 
les pecItes de la vie Ilas~e. 

Les Platoniciens employoient la meme compa~ 
raison. Platon l'avoit tiree de PythClgore et d"Em
peclocle, et Pythagore l'avoit re~ue d'Orphee. Parmi 
les premiers Chretiens, quelques-uns qui, avant que 
d'embrasser Ie christianisme, avoient ete cleves dans 
l'ecole de Platon, trouvoient de quoi l'appuyer dans 
quelques passages de rEcriture, qui ne devoient 
s'entendre que dans un sens uHftaphorique. Les sainls 
Peres en citent des endroits mal expliques par les 
Origenistes. Saint Epiphane , par exemple , dit que 
les sectateurs de Platon prenoient a la leltre ces pa
roles du PfOphete-P~oi: Seigneur, tira mon ame 
de fa prison OU elle est. (Ps. CXLI. ) Saint Jerome 
observe qu'ils entendoient de me me ces autrf'S pa
roles de saint Paul: Qui me dtlillrera de ce corps de 
morl :' . (H.0I?' VII, 24-.) Doit-on etre surpris que 
les Indlens sattachent SI fort a cette comparaison, 

puisque 
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pnisqne des philosophes qui se disoil'nt c11t(~tieJls, 
lie Iaissoient pas de s' en servir dans Ie m~me sens 
que Ies Platoniciens? 

-i-. Ce n' est pas assez pOll r les Indiens de faire passl'l' 
les ames daus diflerens corps humains, ils admettt'nt 
encore Ia metempsycose a l' egard des corps des 
betes, et de tous II's objets sensib'les. 115 asSUrl'lll 
meme que Ie monde change plusieurs fois de forml'~ 
ce qui se fait seIon eux par autant de transmigratiolls 
difterentes. Mais pour mieux eclaircir ce systeme 
des Indiens, il me fam montrer Ia conformite de leur 
sentiment sur Ia creation du monde avec celui ues 
uisciples de Pylhagore et de Platon. 

Ces deux philosophes, ainsi que Ie marquent II'S 

Peres, avoient trallsporte dans leur philosophie, 
pIllsieurs choses qu'ils avoient tif(~es des J uifs tou
chant la morale ella maniere dont Ie monde a ete 
forme depuis tant de sieeles. C'est Ie rapport qui se 
trouye entre Ie commencement de la Genese et plu
sieurs endroits de Platon, qui a fait dire ft N llmenius ~ 
(Iue Platon n'etoit autre chose que MOIse qui parloit 
grec. Quid est Plato, nisi Moyses atticissans? 

En efiet, Platon croyoit que Ie monde avoit ete 
produit par la tonte-puissance de Dieu, et qu'il etoit 
sujet a Ia corruption; que Dieu est Ie souverain 
Seigneur de toutes choses, et Ie pere des dieux Sll

bahernes; mais qu'il s'est servi de ces dieux pour 
former et pour perfectionner tous Ies ~tres. Les pre
miers heretiques, tel que fut Mellandre, disciple de 
Simon-Ie-Magicien, pensoient a peu pres de meme, 
et soutcnoient que Ie monde avoit ete fait par ]es 
Anges. Satumin disoit qu'il y en avo it ell sept entre 
autres qLli avoient ete occupes a ce grand ouvrage. 
Tous cesMretiques des premiers sieeles, qui s' elOil'nt 
infatlH~s du platonisme, appliquoient aux Anw's ce 
que Ie Philosophe disoit des dieux inferieurs. Sene
que voulant e>.:pliquer Ie sentiment des Platonicienii, 

']', VII. tl 
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dit que Dietl produisit ~es dieux subalternes ponr 
~tre les ministres de son royaume, et pour Ie per
f('ctionner. Je serois trop long si j'entreprenois de 
citer tous Ies endroits des ouvrages de Platon qui 
peouvent que c' estla son opinion. . 

C'est de la me me maniere que II's Indiens expli
quent Ia creation du mO,nde._ I?ieu qui ,.avo,it sUb.
siste pendant toute une eterl1lte, Iorsqu II ~ Y aVOlt 
lli ciel ui terre, crea Brama par sa toute-pUIssance, 
laquelle est appelee par Ies Indiens Parachatti, 
c'est-a-dire , pouFoir sou~erain ( Ies ignorans ont 
persollnitie celie expression, et croient que Para
chatti est la mere des dieux ); qu'il se servit de lui 
pour creer Ies autres etres; qu' ensuite il crea Vitsnou 
qui est Ie dieu conservateur de tOllS II's etres, puis 
Ie dieu Routren qui Mtmit II's memes etres, afin 
que Brama Ies fasse reparoitre avec plus d' eclat. eel 
emploi des dieux suhalternes, creps par Ie souve
rain pouvoir du Seigneur de tous les etres, peut-it 
etre plus conforme a I'idee de Platon, qui assure 
que Dieu crea II's dieux inferieurs , et qu'il II's em
ploya it former et a perfectionner ce monde visihle? 

5. Selon la doctrine tIll meme Platon, Ia pre
miere de tontes II's metempsycoses est celle du mOijde 
qui doit finir un jour, et eire suivi d'un autre monde. 
La pensee de ce Philosophe est que comme II's ames 
animent de nouveaux corps, il y anra aussi de nou
veaux mondes. A la verite, Ies Platoniciens mo
defIles s'efI()fcent de donner un hon sens a ces pa
roles; mais peuvent-ilsnierque ce n'aitete Ie sentiment 
des Origenistes; et. n'est-ce pas chez Pluton que II's 
Origellislcs ont pllise celte idee au reuonvellement 
dll monde? II ne faut que lire ce que dit Oricrene au 
chapitre v du 3.e livre de ses principes.ll se'~ropose 
nne ohjection qu' on pourroit lui faire, sur ce qu'il 
a dit que Ie monde ~ C;JllllnenCe dans Ie lemps~ Vous 
m~ dt:manderez, dll-ll, ce que faisoit Dieu avant 
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qu'il creelt le'monde? It seroit ridicule de dire qu'il 
etoit oisif: car rien ne repugne davantage a Ia nature 
de Dieu. que de penser que sa honte n'ait pas VOUlll 
faire, ni sa tonte-puissance execllter ce qu'il pou
voit. A cela, dit ce docteur, nt)us repolldons cou
formement a la regIe de Ia piete, que Dieu lI'a pas 
commence d'agir lorsqu'il a cree Ie monde; mais 
no us croyons que , de la meme maniere que ce 
monde ou nous sommes sera suivi d'un autre, il y 
en a eu pareillemellt plusieurs autres qui ont precede 
celui-ci. Ces paroles sont assez expresses en faveur 
de la doctrine des mondes qui se succedent le5 uns 
aux autres, et qu'Origene avo it tin~e de Platon, 
ainsi que pIusi.eurs saints Peres Ie lui reprochelll; et 
comme ces mondes ont toujours etc animes par Ia 
grande tune du munde, ainsi que Platon I'assure, 
peut-on douter que les Platoniciens n'admissent la 
metempsycose a l' egard de plusieurs mondes? Ce 
qu'il ya de surprenant, c'est qu'Origene enl.ete de 
ces idees platoniciennes, ahusoit de quelques pas
sages des Livres divins , pour prouver un dogme si 
ridicule. It employoit. par exemple, cet endroit 
d'Isale, Otl Dieu dit qu'il creera un nouveau ciel et 
nne terre nouvelle, et eet autre de l'EccIesiaste: 
Qu'est-ce qui a he autrefois? c'est ce qui doit eire 
a l'aflenir. Qu'est-ce qui s'est fait? r"est ce qui doit 
se faire encore. Bien n' est nouveau sous Ie soleil. et 
nul ne peut dire: voila une chose TlOuvelle : car elle 
a he deja dans les siecles qui se sont passes avant 
nous. (Ecel. I, 10.) 

Telle est l'opinion des Indiens; iis s'imaginent 
que ce monde doit finir, et qu' ensuite Diell en creera 
un nouveau; iis determinent meme Ie temps Ott ce 
changement doit arriver: car ils pretendent qu'apres 
que les quatre ages, d'or, d'argent, de cuivre et de 
fer, seront expires, il y aura un jour de la vie de 
Brama qni doit durer centans; que quand cette mul-

8 .. 
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titude d'anores sera eeouh~e, Ie monde sera detrmt 
par Ie feu. C'est llue chose reroarquable, que presque 
loutes les nations conviennenl ensemble sur celie 
maniere dont Ie roomie sera detruit; c 'est une tra
dition que les anciens Philosophes se sont laissee les 
uns aux autres, et Ovide dil en tennes forme Is , que 
c'est nne chose arretee par la force d'une fatalite 
inevitable, qUI! Ie ciel, la mer et la terre doi'lent 
~tre cousumes par Ie feu: 

Esse quoque ill fatis remilliscitur affore .temp~Js 
Quo IIJH1'e, quo tellus, correptaque regia crell 
Ardeat ..•... 

Ce monde elant tlonc detruit par Ie feu, Dien en 
fera reparolLre lIll nouveau de Ia meme maniere 
qu'il a cree ceIui-ci, et eela se renouvellera toujours; 
de meme qu'avant que eet univers ou nous sommes
ent cte cree, il y en avoit un autre, et avant ce 
dernier un plus ancien. C' est ainsi, disent-ils, qu'il 
faut raisonller en remontant toujours plus haut, Ott 

l' on trouvera divers mondes, plus anciens les nns 
que les antres. Je ue trouve qu'ulle ditIerence entre 
les deux opinions; c'est que Jes Platoniciens et Ies 
Pythagoriciens croyoient qu'il n'y avoil qu'un Dl()ntie. 
a la fois, et que les Indiens, au contraire, ell dis
tinguent quatorze. On petJ! nealllnoins fru;:ilemt>llt 
les accorder, en ee que les Illdien~ avouent que res 
quatorze mondes u' en fOllt qu'un senl, puisqu'ils. 
sunt tous renfermes dans un ~uf, ou comme quel~ 
ques autres disent, dans Brama. C' est cneOIle unec.hose
~ observer que presque toutes les nations sout dans 
ce sentiment, que It' lllOllde est seuililable. a Ull 

(puf. C'est ainsi que les anciens EgyptieIl& repres.ellr 
toienl ~e moude, et c'esl d·~·nx saus doute ql.\~ tontes 
les natlOns ont re~u ceUe idee. J .... es Indiens ajouteJl& 
que cet rellf, qui rellferme tous les mondes a ete 
forme par aJ;ama, q1J.i s.e Lrouva sur 1 eal.l. ~s Plar-
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tonici~I'ls ont dit aussi que Dieu etoit sur reau: 
Jt'altroi~nt-ils pa~ abuse de ce passage de I'Ecriture, 
Otl. il est dit que tesprit de Dieu if/oil porte sur Ies 
calix? ( Genes. I, 2. ) 

6. Mais combien d'annees durera Ie tn011de , avant 
qll'il en paroisse un aUlre? II durera, disent-ils, 
jtlsqu'a ce que Brama paroisse de nouveau, et que 
tous Ies etres reviennent au meme etat Oil ils ont 
paru d'ahord. C'est ce qui repond a Ia grande annee 
platonique , qui devoit durer trente-six mille ans. 
Les Plaloniciens disent que tout ce qui s'est passe 
durant ce Iong.espace de temps, se renouvellera 
alors, et que les ames reviendront dans les corps 
pour recommencer une vie nouvelle; que Socrate 
do it etre accuse de nouveau par Anytlts et Melitus ; 
tIne les Atheniens Ie condamneront ltla mort, qu'ils 
s'ell repentiront ensuite, et qu'ils puniront rigou-. 
reusement Ies accusatettrs. Ce qu'ils diseot de Socrate, 
doir s'eotendre pareillement des aUlres hommes, et 
.Ie toutes les aventures si celehres dans l'histoire. 

i. La: metempsycose , scIon les Indiens, ne regarde 
pas moins Ies dieux qne les hommes. A Ia verite ils 
avouent que Ie Dieu souverain, qui a cree les dieux , 
Jes astres et tous Ies etres, n'est pas sujet aces diffe
H'ns changemens : mais outre les dieux inferieurs, 
cont nous parlerons dans la suite, it y en a trois 
principaux qu'ils confondent avec Ie Dien snpreme; 
savoir, Bramo, Vislnoll et Rnutren, N ces trois 
dieux du premier o-rdre, quoique suhaltetnes, ont 
anime differens corps d'hommes et de hetes. Brama 
a anime Ie corps d'lln eerf et celui d'un cygne. 
Vistnou, Ie plus aecootume aux metempsycoses, a 
paru SOllS la figure de Motcham, c'est-a-dire, de 
poisson: ce fnt, diseot quelques-nns, au temps dn 
deluge, lorsque ce dieu condllisit la harque qui' sallva 
Ie' genre hUn'lam : il devint ensuite COlJrmon, c'esl
a-dile , lortu'C, potu Stlutt'1lir Ie monde qui chancl::'-
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loit: il prit aussi la figure· 'd'un pourceau , pour trou
ver les pieds de Routren qui s' etoit cache; puis cellI' 
de N arasingam, c' est a-dire, moitie homme et moitie 
lion, pour defendre un de ses adorateurs et faire 
mourir J<ranien. Enfil'l., it a anime Ie corps d'un 
Bramine, d'un famenx roi appete Plamen, etc. Rou
tren a pareillement change plusieurs fois de figure; 
mais la plus extravagante est celle du Lingan, qui 
a produit la secte inHllne des Linganistes. 

Les Messes, femmes de ces trois dieux, ont ete 
6ujettes a de pareils changemens. Parradi, femme 
de Routren , vivement touchee de ce que son pere 
n'avoit pas appeIe son mari a un fameux sacrifice, 
auquel il avoit invite tous les dieux, de rage se jeta 
dans Ie feu ou elle fut consumee. Elle naquit ensuile 
d'une montagne du nord, et ePOllSa une seconde 
fois Routren. 

Les diverses renaissances de Lakehohmi, femme 
de Vistnou) sont cel~bres. Elle naquit d' abord lorsque 
les dienx et les geans firent tourner dans la mer la 
famruse montague de :Meroua : il en sortit des choses 
prouigieuses; mais la plus excellente de toutes fut 
I~akehoumi ,qui eblouit tons les dieux par sa beaute, 
et qui, df> leur consentement, fut don nee a Vistnou. 
I ... ong-temps apr~s, €lIe llaquit d'un fruit, dontl'odeur 
infillinwnt douce et agreable se repandoil a dix lieues 
a l'entour. Cette jeune fille fut elevee par un peni
tent, appele redamamouni, qui lui enseigna toules 
les sciences; mais comme elle surpassoit en beante 
toutes II'S personnes de son sexe, il souhaita qu'elle 
devint femme de VistllOU, change alors en Ramen, 
roi celebre dans les anciennes histoires des Indes. 
Cetle princesse s'appeloit pour lors Sida : eHe faisoit 
nne rude penitence sur Ie bord de Ia mer, se tenant 
sur un mat, au bas duquel eHe entretenoit un feu 
fort actif. La reputation de sa beaute vint aux oreilles 
d'un geant qui etoit roi de Ceilan; il se transporta 
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sur Ie lieu ou eHe avoit fixe son sejour, dans Ie des
sein de l'epouser; mais une pareille propositioll lui 
ayant deplu, dIe se jeta dans Ie feu, et elle fut re
duite en cendres. La penitence ne fut pas pourtant 
inutile: car Vedamamouni ayant recneilli ses cendres, 
Ies renferma dans nne canne d'or, enrichie de aia
mans eL de pierres precieuses d'nn prix inestim<lble. 
On porta cette cannl' au geant Ravanen, (lui Ia fit 
mettr~ dans son tresor. Quelqne temps apres, comme 
on entendit sortir de celte canne une voix semblable 
a celle d'nn enfant, on l' ouvrit, et on y trouva Sida 
changee en petite fille. Les astrolognes con suites sur 
ce pruJige, rtfpondirent que cet enfant seroit la cause 
de la ruine de Ceilan; c'est pourquoi on i't'nferma 
dans un cofl're d'or, et on la jNa dans Ia mer pour 
l'y faire perir. MaisIe coffre, all lieu d'etre entraine 
par sa pesanteur au fond de l' eau, snrnagea, et 
avan~a vers la mer de Bengale. Elant entre daus un 
des bras du Gange, il fut porte sur un champ; les 
Iaboureurs l'ayant trouve, Ie donnerent a leur roi, 
qni eleva Lakehoumi jusqu'a ce qu'elle filt mariee a 
namen. 

En un mot, Ies dienx snbalternes du premier ordre, 
outre qu'ils doivent mourir au tC'mps de Ia grande 
annee bramatiqne, et renaitre ensuite, sont encore 
nes plusieurs fois dans Ie cours des annees de Brama. 
Ces annees contiennent plusieurs milliers d'annef'S, 
et surpassent de beauconp les ann';es qui doivent 
s'ecouler pendant Ia grande annee platonique. 

Pour ce qui est des dieux du second ordre, Ies 
Indiens Ies representent souvpnt changes en hommes 
et pn demons, Iesquels ensllite redeviennent dieux. 
Cette opinion des sayans Indiens est tres-conforme a 
celIe des Platoniciens. Saint Augustin assure {Ine 
ces philosophes croient que les ames des hommes 
qui avoient pratique la vertu, etoient changees en 
dieux familiers et dumestiques qui devenuient les 
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protecteurs des familles; qu'au contrairc., si elll's 
s' ~toient rendues coupables de quelques cnmes, elles 
devenoient des esprils malins qui inquietent les vi
vans. Animas ex IlOminiblls fieri Lares, si meriti 
bOili et Lemures, si mali. (Giv. Dei. 1. IX ,ch. XI.) 
Sain; J.erome, dans sa lettre it Avitus, dit que 
Ies Origenistes avoient Ie meme sentiment: que les 
hommes etoient changes en demons, et les demons 
en hommes. Ita cuncta pariari, lit et qui nunc"lOmo 
est, possit in alio mundo d{l]mon fieri; et qui dn:
mon est, et negligentiiJs egerit. in crassiore corpore 
7·clegetllr. id est, homo fiat. 

Afin de monlrer que c est lit l' opinion des Indiens, 
je ne rapporterai lIu'un selll exemple tire d'un de 
Jeurs livres, qui a pour titre: Palmapouranam. un 
fameux Bram~ appele Kedanidi, avoit un fils nomme 
Akillipar. Ce jeune homme alloit fous les jours se 
laver dans nne eau sacree, qu'on nomme Achodi
tir/am. Ciuq jeunes deesses descendoient souvent du 
ciel pour y prendre le bain: elles aper!;urent Ie 
jeune penitent, et dIes en furent eprises. Celui-ci 
s'en o£l ..... nsa; et jelant sur clIes sa malediction, illes 
changea en demons, et leur ordonna de voitiger 
dans les airs .• le dois remarquer en passant, que 
cumme Platon pensoit qu'il y avoit des demons dans 
Ies quatre elemens, les Indiens croient de meme 
qu'il y en a dans l' air, dans Ie feu, dans I' eau , et sur 
la terre. La malediction eut son effet; mais les deesses 
indignees de l'audace d' Akinipar, Ie maudirent it 
leur tour, et Ie condamnerent it. etre demon comme 
dies. Ces six demons, tout ennemis qn'ils devoient 
elre, conspirerent neanmoins la mort d'lln grand 
l)cnitent, qui se nommoit Chomouchariclti; mais 
c'ellli-ci rendit leurs efforts inutiles, et le3 chassa hon
teusement de sa presence. Kedanidi se trouva Ill. par 
hasard, et ayant reconnu son fils, qu'il cberchoit 
ol'puis long-lemps, il pria Ie plnilell.t de Ie lui rCRdr:e. 
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uans une forme hl1luailll'. Le peuitent y consentit; 
poncvu que Kedanidi Llllat se baiguer daus Ie Praya
Go/ir/am (c'est Ie confluent de trois rivi~ces (Jui se 
reunissent dans Ies (hats du Mogol); et pour l' enga
gec a suivre son conseil, il lui raconta l'histoire SlIi
vaute. Vne sainte fille appelee Ma/ine,i, fit autrefois 
111usieurs annees de penitence, et mecita de reIl~itre 
d;ms Ie palais des diem:, et d' etre changee en Messe. 
Elle venoit tous les jours se laver dans Ie Pra.r0gn. 
Comme clle se retiroit, nne goutte d'eau tomba de 
ses cheveux sur llll geant d'nne grandeur enorme qui 
etoit cache dans llll hois de hamhous. C,;ue seule 
goutte fit une telIe impression sur Ie gcant, qu'it 
cOlllprit que, dans une autre vie, il avoil ele un des 
pIlls grands scelerats de l'univers, et que c'etoil pone 
cela qu'il avoit etc condamne a naiLre sous ceUe fi
gure affreuse. Aussitot il se proslerna aux pieds de 
la deesse, et ilIa conjura avec larmes de lui oter la 
vie, et de lui ohtellir une nouvelle naissance qui lui 
procurat un etat plus heureux. La deesse touchf:e de 
ses pleucs, I'assura que pour Ie faire renaitre heu
reux, et meme pour Ie placec dans Ie palais des dieux-, 
die lui cedo~t tout Ie merite qu'elIe avoit acquis 
pendant trente jours qu'rlle s' eloit Iavee dans Ie 
Prayaga, et Ie geant fut aussitot change en une aulre 
forme. Kedanidi avant entendu cette hisloice, alia 
sur Ie champ au Pcayaga, ou il se haigna trente jours 
de suite, apres quoi il ohtint ce qu'il souhaitoit, et 
son fils redevint Brame. Ceue fable faiL assez con
noitre qu'un des points de Ia doctrine indienne, est 
que Ies dieux peuvent etre changes en hommes, ('t 

les hommes en dieux; et que I€s hcmmes et Ies diem!: 
peuvent devenir demons, el les demons devenir des 
llmnmes et des dieux. 

lusqu'ici, Monseigneur, Ie systeme indien ne s'ac· 
corde pas mal avec 1e systeme de Pythagore et de 
Platoll. C€!pcndandalllft,tiere n'estcncurcqu' eilleurcc: 
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plus j'approfondirai rune et l'autre opinion, plus 
vous reconnoitrez qu'a peu de chose pres In confor
mite est entiere. Je commence d'abord par riMe 
que les nns et les autres se forment de la nature de 
l'ame. 

8. On trouve dans les livres des anciens Indiens, 
q-ue II's ames sont une parceHe de la substance de 
Dieu meme; que ce souverain Etre se repand dans 
toutes les parties de l'univers pour les animer: et il 
faut bien que cela so it ainsi, disent II's Indiens, puis
qu'il n'y a que Dieu qui puisse vivifier des etres, 
et les faire paroltre de nouveau. J'eus autrefois un 
long entretien avec un Brame qui se servo it de cette 
comparaison. Representez-vous plusieurs millions 
de vases, grands, petits, mediocres, tous remplis 
d' eau; imaginez-vous que Ie soleil donne a plomb sur 
ces vases: n'est-il pas vrai qne dans chacun d'eux it 
grave son image, que l'on y voit Ull petit soleil , ou 
plutot nn am as de rayons qui sortent immediatement 
du corps brillant de cet astre? C'est, me disoit-il, 
ce qui se passe dans Ie monde : les vases sont les dif
ferens corps, dont l'ame emane de Dieu, de meme 
que les rayons emanent dn soleil..Je lui demandai 
s'il pensoit que dans la dissolution des corps, ces 
ames etoient detruites, de meme que les images du 
suleil ne subsistoient plus des que Ie vase etoit brise. 
II me repondit que comme ces memes rayons qui 
avoient forme ces images daus les vases brises, ser
voient a former d'autres images dans d'autres vases 
pleins d'eau, 6e meme les ames obligees de quitter 
Ies corps qui perissent, vont animer d'antres corps 
qui ~ont frais et vigoureux. Mais, poursui vis-je , pour
qnOl cette portion de la divinite qui anime II's 
hommes, commet-eUe de si grands crimes? N'est-il 
pas ridicule d'attribuer a nne partie de Dieu meme 
des peches aussi honteux que ceux Cfue nons voyons 
tous les jours commettre aux hommes? 11 m'avoua 
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qu'il avoit de Ia peine a comprendre comment c('tte 
partie de Dien, qui animoit pour Ia premiere fois Ie 
corps de l'homme, pOltvoit donner dans d(' si grands 
exces; mais que suppose qu' elle se flit r('ndue COll

pable de quelque crime, il falloit bien qu'elle se pu
rifiat par diverses transmigrations, avant que de 5e 
reunir a Ia divinite. 

D'autres croient que Dien est un air extrememf'nt 
'subtiI, et que nos ames sont une partie de ce souroe 
celeste; que quand nons mourons, cel air suhtil, 
qui nous servoit d'ame , va se rennir avec Dieu, a 
moins qu'il n'ait besoin de se purifier par plusieurs 
metempsycoses; que quand ces ames sont bien pu
rifiees, dIes obtiennent la beatitude qui a cinq de
gres difierens, et qui se consomme en fin par l'iden-
lile avec Dieu. 

Celte me me doctrine est enseignee par Ies disciples 
de Pythagore et de Platon, et, au rapport de saint 
Jerome) par les Origcllistes, qui l'avoient tiree de 
ces deux philosophes. Il n'en faut point d'autre 
preuve que ce que Ciceron fait dire a Caton: que 
Ies philosophes de la secte italique ne doutoient point 
que les ames ne fussent tirees de la suhstance de 
Dieu meme.Audiebam Pythagoram P.rtlzagoreosque 
incolas pene nOJtros, qui essent Italiei Philosoph i 
nominati, nunr;uam dubitasse quin ex uniflersa 
mente diflina delibatos animos /lOberemus. C'est 
aussi votre sentiment, Monseigneur; car je me sou
viens d'avoir Iu dans vos notes sur Origene, que 
les Platoniciens et Ies Stoiciens ont suivi celte me me 
opinion; que Ies Marcionites et les Manicheens l' ont 
emhrassee depuis; et que c' est dans Ie sens des Py
thagoriciens que Virgile dit, en parlant de Dieu : 

. . . . . . . Deum namque ire per omnes 
Terrasque, traetusque maris, erelumque profundum. 
Hine peeudes, armenta, viros, genus omne ferarum, 
Quemque sihi tenues nascentelll arcessere vitas. 

( GEORG. 1. IV. ) 
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II est vrai neanmoins que plusiems textes dl' PIa~ 
ton prouvent assez c1airement que Dieu a cree Ies 
ames, et qu'illes a ensuite attachees aux astres POUI: 

y con tern pier Jes idees de toutes les choses creees. 
Mais mon dessein n'est pas d"accorder Platon avec 
lui-meme, ni de Ie snivre dans ses incertiludes et 
dall") ses contradictions perpetuelles. Tout ce que je 
pretends, c'est de montrer en quoi Ia metempsycose 
indienne eSI semhIahle a celie des Platoniciens, qui 
ont tire presque toute leur doctrine de Pythagore. 
Car, comme 1e remarque saint Augustin, c'est de 
Pythagoreque Platon tira toute sa physique; et en 
y ajoulant Ia morale de Socrate, il se fit une philoso
phie complete. 

Mais soit que les ames soient une emanation de la 
substance de Dieu me me , soit que Dieu Ies ait tin~es' 
(In neanl, il est tonjours vrai de dire que Platon, fide Ie 
disciple de Pythagore , a pense comme lui, que Dien 
avoit auache les ames aux astres, et leur avoit laisse 
Ie plein usage de leur Iiherte. Saint Augustin, en. 
pillsieurs endroits; Vipes, dans Ies commentaire!J 
qu'il a faits du livre de Ia Cite de Dietl (in cap. V),. 
et Ie pere Thomassin, dans sa Theologie (pag. 337), 
lIOUS assurent que c' est Ia Ie veritable sentiment de 
Ia philosophie platonicienne. Celui-ci, apres avoir 
ciLe plusieurs textes de Platon qui Ie prom'ent, l' ex
pliqlw a peu pres de ceUe maniere. Ces ames, ainsi 
aLLachees aux astres, etoient si henrenses, qu'elles. 
sembloient etre au comble de leurs Msirs. Dieu lenr 
avoit manifeste une partie des beautes celestes; elles 
Ctoii'nt si eclairees" qu'elles decouvfoient Ia souve
raille verite dans el1e-meme, et cette vue etoit leur: 
beatitude; mais elles ahuserent de leurliberte; et se 
laissant eblollir par Ies beautes creees, elles negli
gen'.nt ce qui faisoit leur paIfaite felicite. Dien, ponr 
pumr ces ames temeraires et infidaes, les detacha 
des astres ~ el les attacha a des corps grossicrs. Nean-
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moins, si ces ames faisoient un bon usage de Ia liberh~ 
qui ne leur avoit pas eu; ravie; si elles se purifioieut 
en pratiqnant la verlu, dIes pouvoient apres quel
qnes transmigrations, retourner au premier etaL d1)llt 
elles etoient dechues. Si au contraire elles velloiPllt 
A se souiller, en s'abandonnant au vice, elles dps
cendoient dans des corps plus grossiers les uns que 
les aut res , pour y etre severement punies. 

Cependant, il faut prendre garde, disent les PIn=
toniciens, qu'il y a des ames qui ayant colltemplC 
avec plus d'attention la beaute celeste et les verites 
eLenwlles, ont cons~rve, nonohstant ceUe alliance 
avec les corps materiels, qllPlql1es idees de ces bean
Ies et de ces VeriLeS, a peu pr~s comme 011 voit dC's 
rivieres, dont les eaux pures, apr~s avoir coule au 
travers des mines d'or, et ensuite au milieu des prai
ries emaillees de fleurs, se jetlent dans la mer, et y 
conservent, durant qnelque temps, les bonnes qna
liles des lieux OU e.lles ont passe, sans trop se meter, 
an commencement, avec les eaux salees. 

Enfin, pour ne riell omellre de ce que distIl t le~ 
Platonici~ns sur ce sujet, c' est en consequence de 
ces traces des beautes eternelles qu'elles unt vues , 
que quand elles trouvent sur la terre des oLj("t5 qui 
leur paroissent accomplis, ces objets, qnoifIlle ter
re5tres, remuent Ies traces des llremieres beaut6s ~ 
et leur causent ces transports qui vont qnelqnefois 
jusqu'a nne espece d'extase. J. .. e5 Platoniciens SOllt 

teIIement enchantes de cette idee, qu'iIs croient qu' 011 

ne peut expliquer autrement ces violens et soudains 
attachemens, qui enlevent l'ame des Ia premiere vue. 

J.e sais qu'il y a des disciples de Platon , qui, pour 
justifier leur maitre, pretendent qu'il a simplement 
enseigrie que Dieu a cree les ames, et les a unies aux 
corps pour Ia perfection de l'univers, et non pas pour 
des fautes qu'elles eussent commises elant. attachees 
aUK astres. Mais on trollve , dans les ouvrages d~ ce 
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philosophe, des textes si formels du contraire, qu'on 
doit, ce me semble, s' en tenir a ce que je viens d' ex~ 
poser de sa doctrine. 

La meme doctrine se trouve repandue dans les ou
vrages des Indiens, surtout a l' egard des Hajas, qui 
forment la premiere casle apres celIe des Brames. II 
y a plusieurs castes de Rajas, subordonnees les unes 
aux antres, qui cependant sont renfermees dans deux 
principales. La premiere est de ceux qui sont sortis 
du soleil, c' est-a-dire, que leurs ames habitoientau~ 
paravant dans Ie corps meme dll soleil, Oll en eLOient, 
selon d'autres, une partie lumineuse. Cette caste 
s'appelle Chouria-Vankcham. (caste dn soleil ).lIs 
en disent autant de la seoonde caste, qu'ils uomment 
Somma-Vankcltam (caste de la lune). Etquandon 
leur de man de d'ou viennent les ames des autres 
castes, ils repondeut qu'elles viennent des astres. 
C' en est. selon eux, une preuve decisive, que ces 
trainees de Illmiere qui paroissel~t durant la uuit, 
lorsque l'air est enflamme: .car rls pretendent que 
ce sont des ames qui tombent des astres on bien du 
Chorkam, qui est un de leurs paradis. Les Brames 
persuadent au peuple que cette Iumiere, ou, selon 
eux, ces ames qui tombent ainsi du ciel, venant it. 
s"arreter sur les herbes, entrent dans les corps des 
vaches ou des brebis qui broutent, et vont animer les 
veaux et les agneaux. Si ceLte lumiere tombe sur 
quelque fruit qui soit mange par nne femme enceinte, 
ils disent que c'est une arne qui va animer Ie petit 
enfant dans Ie sein de sa mere. 

Enfin les Indiell3 assurent, de meme que les Pla
toniciens, que ces ames se degoiitant de leurs pre
mi~res del ices , et pressees d'animer des corps ma
teriels, viennent etfectivement y habiter, et y de
meurent jusqu'a ce qu'elles se soient purifiees, et 
qu'eUes aient merite de retourner au lieu d'ou eUes 
sont sorlies: mais que si eUes y contractent de nou-
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yelles souillures, dIes sont enfin cOlloamnees aux 
enfers, d'ou elles ne sortiront qu'apres Ull temps 
presque infini. 

9. Au reste, ce passage des ames dans des corps 
plus ou moins parfaits, seIon qu'elles ont pratique la 
vertu ou Ie vice, ne se fait pas au hasard, mais avec 
orore: et il y a comme dilferens degres par OU elles 
montent ou descendent, pour etre recompensees OU 
punies. C'est cc que Platon , fidele disciple de Pytha
gore, enseigne dans son TimeI', dans son premier 
livre de la Republique et dans son Phedon, ou it 
explique ainsi l"ordre de ces transmigrations. 1.° Si 
c'est une amI' qui ait vu beaucoup de perfections en 
Dieu, et qui ait decouvert plusieurs verites dans cette 
espece de vision beatifique, elle entre dans Ie corps 
d'un philospphe ou d'un sage, qui fait ses del ices de 
la contemplation. 2.° ElIe anime Ie corps d'un roi 
ou d'un grand prince. 3. 0 Elle passe dans Ie corps 
d'un magistrat, ou elIe devient Ie chef d'ulle puis
sante famille. 4.0 Ene anime Ie corps d'nn medecin. 
5.° Elle entre dans Ie corps d'ull homme dOll1l'em
ploi est de pourvoir au cuILe des dieux. 6.° Elle passe 
dans Ie corps d'un poete. 7. 0 Dans celui d"tm artisan 
ou d'un laboureur. 8.0 Dans Ie corps d'un sophiste, 
et enfin dans celui d'un tyran. 

C'est ainsi a peu pres que II'S Indiens arran gent 
leur metempsycose. Bien qu·ils ll'admettent que 
qnatre castes principales, ils reconnoisseut nean
moins plusieurs autres castes subalterues, qui SOllt 
renfermees sous chacune de ces quatre castes fonda
mentales. Ainsi qualld les ames descendent immedia- . 
trmentdu ciel, elles entrent, 1.° dans Ie corps des 
Brames, qui sont leurs sayans et leurs philosophes. 
2.° Elle" passentdan~ iI'S corps des eo is et des prin
ces. 3.0 Dans les magistrats ou intendans des provin
ces, qui sont de ia caste des Choutres; et enfin 
dans les castes les plus viles et les plus meprisees J d' ou. 
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aussi dIes peuvent monter a mesure qu'elles se pur i
bent. J'ai OLII dire n un Brame habile, qu"il aVlJit hi 
dans un livre ancien, qu'en certaines occasions, Irs 
umes devoient passer jusqu'a mine fois dans diffett>ns 
corps, avant que d' etre unies au soleil, dout ellt's 
devienneut comme autatlt de rayons. Un poete in
dien vOlllant faire miel1x comprendre Ia mahiere dont 
Ies am~s descendent toujours en des corps moins par
faits Ies uns que Ies atItres, Iorsqu'elles ne suivellt 
pas les lumieres de Ia raison, les compare a Ia des
cente de la riviere au Gange. Celte riviere, dit-il, 
tomba d'ahord du haut des cieux dans Ie Chorkam, 
de lit elle descendit sur la tete a'Issouren, puis stir 
la fameuse montagne Ima, de Et sur In terre, de fa 
terre dans Ia mer, ue la mer dans Ie Padalam> c'est
a-dire, dans l' eofer. 

Les Chaldeens expliquent ici d'une maniere non 
moins riuicule cette descente et cette elevation drs 
ames: ils pretendent qu'elles ont des ailes qui se for
tifient a mesnre qu'elles pratiquent Ja vertu, et qui 
s'afloiblissent a mesure qu'elles se plongent dans Ie
vice. Le peche a la force de couper ces ailes, et alors 
les ames sont obligees de descendre. Quand elles se 
tournent vers la vertu, ces ailes croissent, se forti
lient et les elevent au ciel. 

Platon dit de meme, que quand les ames De 
s'elevent pas a un pins hant degre en changeant tle" 
demeure, c'est qne leurs ailes ne sont pas assez for
tes. Lorsqu'on demande aux Platoniciens cotnbien it 
faut de temps a ces ames, afin qu'elles puissent rc
convrer leurs ailes brispes Ilar Ie peche , ils repondent 
qu'il faut au mains dix mille ans pour les pecheurs; 
mais pour les jastes qui ont vecn trois fois dans ta 
simplicite ct dans !"innocence, il leur suffit d'y em
ployer trois mille ans. Qui simpliciter et sine dolo 
philosophatus est, huic, si ter ad eum vixerit mo
dum Iter milleni s1!fficient atmi. 

u 
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11 y' a de l'apparence que cela se disoit par les 
'Platoniciens dans un sens alh~gorique. Mais les In
diens ne l'entendent pas de meme; ils ont pris a la 
lettre ces ailes dont ils avoient OUI parler. Ils en ont 
donne jusqtt'aux mOlltagnes. Elles etoient autrefois 
si insolentes, disent-ils, qu' elles se mettoient devant 
les villes pour les couvrir. Devendiren les poursllivit 
avec une epee de diamant, et ayant aueint Ie corps 
de bataille de ces montagnes fugitives, il leur coupa 
les ailes; c'est ce qui a praduit cette chaine de mon
tagnes qui divisent les Illdes en deux parties. Pour 
ce qui fOSt des autres montagnes qui se separerent de 
l'armee, eUes tomberent ~a et llt dans leur deroute, 
ainsi qu'elles se voient encore aujourd'hui : celles 
qui tomberent dans la mer formerellt les iles qu'oll 
y decouvre. Toutes ces montagnes, selon eux, sont 
animees; ils leur donnent meme pour enfans , non
seulement des rochers, mais encore des dieux et des· 
deesses. 

10. Apres tout. Monseigneur, les ames ne se
roient pas entihement degradees, si elles etoient 
destinees a n'animer que des corps humains; mais 
que la philosoph.ie platonicienne les ait avilies jus
qu'a animer des corps de hthes, c'est ce qui ne pa
rohroit pas croyable, si une opinion si insensee 
n' etoit pas semee dans les ouvrages de Platon. C' est 
cette opinion que saint Augustin rapporte au xxx." 
livre de la Cite de Dieu, lorsqu'il dit: Platonem 
animas hominum post mortem revolvi usque ad cor
pora bestiarum scripsisse certissimum est. Quand 
les Platoniciens ont voulu corriger leur maitre, 
comme a fait Porphyre, ils ont aUegue des raisons 
qui ne prouvent rien, ou qui prouvent egalement 
que les ames animent les corps des beleS et les corps 
des hommes. 

Tel est done Ie systeme de Platon. Tontes les 
ames, a la reserve de celles de quelf{ues philosophes, 

T. Vll. 9 



sont jugees au moment qu'elles se separent de lent!' 
corps.l .. es unes tombent dans les eufers, OU enes sonl 
punies et purifiees; les antres, dont la vie a the in
noccute, monlent an ciel pour y ~[re recompensees 
d'nne maniere proportionnee a lenrs verlus: mais, 
apres mille ans, elles rclournent sur Ia terre, 011 

('lies choisissenl un genre de vie con forme a leur in
clination. II arrive alors que celles qui out anime 
des corps hllmains dans la vie precedente, passent 
dalls des corps de beles; que les antres, qui ont ele 
dans des corps de b~les, viennent ani mer des corps 
humains. C'est ainsi que ce philosophe s'explique 
dans son Phedon. 

Mais, qu' on ne croie pas que ce choix que font 
les ames soit, on aveugle ou indifferent a l'egard de 
toules sorles de betes; c' est un choix eclaire, puis
que, parmi les hetes, dIes choisissent celles qui on! 
en Ie plus de rapport a l'etat oil elles se sont trollve('s 
dans nne autre vie. Ainsi Orphee choisit Ie corps d'nn 
cygne; I'ame de Tamiris fut placee dans Ie c~rps d'un 
rossignol; celIe d' Ajax, dans Ie corps d'un lion: l'ame 
d' Agamemnonanima un aigle, etcelle deThersite passa 
dans Ie corps d'un singe. C'est dans les livres de la Re
publique que Platon developpe cette rare doctrine. 

Les Indiens pensent comme Platon, avec cette 
difl(~rence, comme nous Ie verrons dans la suite; 
qu'apres que les ames ont ete punies pour lenfs 
crimes, ou recompensees pour leurs vertus, eIlrs 
sont destinees a entrer dans d'autres corps, non par 
choix, mais par une qualite necessitante, qu'ils ap
pellent Chr:nkcluz.rarr;: ~u par la determination de 
Brama, qUi a SOlD d ecnre loutes les aventures de 
cette arne dans les sutures de la t~te du corps qu'elle 
est sur Ie point d'animer.o" 

I I. Quand on a une fois admis Ie grand principe 
des Pythagoriciens et des Plaloniciens; savoir, qne 
tOllt l'homme consiste dan5 !'a.me, et que les corps 
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que les ames animent, ne sout que de simples lllS

trumens dont eUes se servent, au com me des vele
mens dont elles se couvrent, il s' ensuit que les ames 
doivent passer pareillement dans l'liJurbres, dans ks 
plantes et dans tout ce qui a la VW vegetative. Lt 
c'est ce qu'Ovide, qui partont se declare Pythagori
cien, nouS repf(~sente dans Sl'S nH~tall1orphoses: car, 
bien qu'il y ait quelque legt·re dillerence entre Ia 
metempsycose et Ia nlt!tamurphose, cette dernierc, 
pourtant, n'est fondee que sur la premiere. C'est au; ,i 
ce que vent dire Virgile, Iorsqll'il raconle qu'Enee, 
coupant un arbre, vit couler Ie sang de Polydore, l't 
qu'il eutendit line voix qui lui crioit: 

Quid miserum , lEuea, laccras 1 jam parce sepulto. 

J e ponrrois rapporter ici plusirllfs contes fabuleux:. 
qui ant cours parmi les Indieus, et qui y passellt 
puur des verites incontestaLIes. En voici Ull entre 
plusieurs qui se trouvent dans Ie fameux livre etp
peleRamayenam. C'est, selon eux, un livre infail
'lible, et dont Ia lecture efface taus Irs peches. 

CllOurpanaguey etoit sreur du geaut Ra~ .. ane71 ; 
dIe avoit un fils qu'elle aimoit tendrement. Ce jeulle 
homme entra un jour dans Ie jarJin d'un penitent ~ 
et y gala quelques herhes; Ie sulitaire eu fut otIense~ 
el sur Ie champ il Ie condamna it devenir lin arbre 
qui se nomme Alamaram. Chourpallaguey ayant 
prie l' ermite de molierer sa eolere, il se Iaissa at· 
lellllrir, et il consentit que quand Vistnou, trans
forme en Ramen, viendroit dalls Ie monde > et cou
peroit une branche de eet arhre, Lime du jellne 
homme s' envoleroit dans Ie chorkam (paradis de~ 
Illdiens), et ne seroit plus sujeue a d'aulres trans
migrations. On lit dans Ies ouvrages des savans in:
diens nil grand nombre d' exemples de cette nature. 
l,ar lesquels il5 prouvent que Ies tunes passent daDi _ 
ks plantes et lians Ies arbres. 
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1::l. Pour pousser la metempsycose jusqu'ou elle 
peut aller,. il ne restcroit plus que de faire passer les 
ames dans les pierres et dans tous les autres etres de 
meme espece. Je ne trouve nul vestige d'unepareille 
doctrine parmWes sectateurs de Pythagore et de 
Platon. A la verite, Ovide s'est donne ressor dans 
ses metamorphoses: Aglauros y est changeeen pierce, 
Niobe en marbre, Atlas en une montagne de son 
nom, Scylla en un ecueil qui est dans la mer, etc. 
Mais ce poete ne croit pas que ces cochers, ces pierces 
et ces montagnes soient animes. l .. es Indiens, au con
traire, sont fortement persuades que des ames ani
ment vcritablement les pierres, les montagnes et les 
rochers. Parmi plusieurs exemplesqu'on trouve dans 
Ie Ramayenam, je n'en citerai qu'un seul qui sera 
la preuve de ce que j'avance. 

II est rapporte qu'il y avoit aupres du Gange un 
penitent nomme Cavoudamen , dont la vie etoit tres
austere; qu'il avo it une des plus belles femmes qui 
fLIt au monde (clle se nommoit Ali) ; qu'elle eut Ie 
malheur de plaire a Devendiren, roi des dieux du 
chorkam; que l'ermile, qui s'en aper~ut, en fremit 
de colere, et qu'il donna it I'un et a l'autre sa male
(lictioll; qu' Ali fllt aussitot transformee en un rocher 
oll se Iogea son ame; mais que, dans la suite, Ramen 
ayant touche du pied Ie rocher, deIivra par sa vertu 
cette ame infortunee; que, comme clle avoit expie 
son crime dans cette transmigration, eUe s'envola 
sur l'heure au chorkam. 

13. On pourroit me faire ici une question que je 
(lois prevenir, afin de mieux 'approfondir Ie systeme 
illdien : Ie passage des ames d'un corps dans un autre 
se fait-il a l'instant, ou se trouve-t-il quelque inter
valle de temps entre les differentes animations? Les 
selJ~imens des !ndiens sont partages. Quelques-ulls 
crotent que les aIDes demeurent aupres du corps, et 
meJue dans les endroits ou. se conservent les cendrei 
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des cadavres brtllt~s, jusqu'a ce qu'clles trouvent 
un autre corps qui so it propre ales reel' voir • D' aut res 
pensent qu'elles ont la permission de venir manger 
ce qu' on leur offre peudrult plusieurs jonrs, et c' est 
l'opinion la plus commune: aussi se H~jouissent-ils , 
lorsqu'ils voient que les corbeaux viennent St' jeter 
sur ce que l' on a prepare pour ces tunes. Le pClIple 
surtout croit que les ames des morts eutrent pendant 
quelques jours dans ces corLeaux, ou du mains 
qu'eUes reviennent dans des corps qui en ont la fi
gure; qu'ensuite eHes vont dans la gloire, si eUes 
1'0nt merile, ou dans les enfers, si eIles s'en sont 
rendues dignes. 

Pour ce qui est de Platon. il m'a pam varier sur 
la destinee des ames au sortir du corps. Neanmoins 
il assure plus communement que les ames qui se 
!lont purifiees s'en retournent au ciel, d'01\ elles sont 
venues sur la terre, et que les ames des mechans 
sont obligees de demeurer aupres des cendres des 
corps qu'on a bellIes, ou aupres des sepulcres Oll 

ron a place ces cadavres, avant qu'illellr soit per
mis de se loger dans d'autres corps; et que, par ce 
moyen la, eUes expient leurs crimes. 

C'est une observation que vous avez faite, Mon
seigneur, et que je ne fais qu'npres vous, que les 
poetes, qui Ia plupart etoient Pythagoriciens, ont crn 
que les ames, soit bonnes, soit mauvaises, accom
pagnoient toujours au moins pour quelque temps les 
cadavres. C'est ce qu'on lit dans Ie quatrieme livre de 
l'Eneidt', lorsqlle Virgile parle des manes et des 
cendres d' Anchise; dans Ie troisieme livre d'Ovide, 
et dans Ie qnatrieme livre des elegies de Properce. 
Lucain veut qu' on ramasse les cendrcs repandlles 
sur Ie rivage, pour les renfermer avec les manes dans 
Ia me me urne. . 

..... Cincl'esque in littore fusos 
Colligite, atque umlDl sparsis (1;.t" manihu5 nrnam. 

(LuI. VIII ct IX.) 
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L'inlerprele Servius, en expliquant ces paroles du 
troisieme livre de l'Eneide, 

...•..•.• Animamque sepulchro 
COlldimus, .•...• 

ail que l'amp dpmeure aupres du corps ou des cendres, 
alilant de temps qu'il en reste quelque vestige. C'etoit 
frlllr empecher les ames o'aller sitot dans d'autres 
Jiellx, que les Egyptiens emballmoient avec soin les 
cadavres. La myrrhe, les parfums, les han des de fin 
li n enduites de gomme rendoient ces cadavres, au 
rapport de saipt Augustin, aussi thus que s'ils eussent 
ere de marhre. C'est pour Ia meme rai~on qu'ils 
firent biltir ces superhes pyramides, dont Herodote, 
Diodore Ie Sicilien, Strahon, Pline et plusieurs 
sayans voyageurs nous ont fait des peintures si sur
prenantes. 

Les Indiens n'accordent pas aux ames un si long 
sPjonr all pres des cadavres: douze ou qllinze jams 
tout au plus leur sufIisent : apres quoi Ie penchant 
naturel porte ces ames a chercher d'autres corps qui 
leur donnent plus de plaisir que les premiersqn'plles 
()nt aninH~s; et tout cela se fait jusqu'a ce qu'elles 
aient accompli plusieurs centaines de transmigrations. 

Quand on interroge les Brames sur la cause de 
cps diverses renaissances, ils s,e trouvent fort embar
rasses. J'ai decouvert neanmoins leur veritable sen-
1iment, SOil par Ia lecture de leurs livres, soit par les 
('ntretiens que j'ai eus avec leurs docteurs. I1s con
yi: nnent taus que Brama ecrit dans la tete des en
hlls qui naisseut, l'histoire de leur vie future, et 
<.i u' ensllite, ni lui, ni tOllS Ies dif>uX ensemble ne 
}"uvent plus l'effacer };i en empecher l'enet. Mais, 
]t'S nns pretenuent que Ernma ccrit ce qu'il juge a 
propos, t't que, par consc(lu€llt, c'est de sa fantaisie 
()I;e depend la bonne ou la mauvaise fortune. l)'autres 
2U contraire soutiennent qu'il ne lui est pas lihre de 
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suivre son caprice, et que Ics avell tures qu'il (:crit 
dans la tete des l'uf:IIIS, doivent etre conformes aux 
actions de Ia ,ie precedellte. 

C est une ch()~e assez plaisante que celt£' ecriture, 
de Brama, et qui merite d' etre expli(ltH!e. Lc crane, 
comme tont Ie monde sait, a d{'s suturcs qui entrent 
Irs ulles dans ies ::mtres, et qui sont fa~ollnees ~ peu 
pd:s comme les dents d'une scie. Toutes ces petites 
deuts sont, selon Ies Indiens, autant de hieroglyphes, 
'lui forment l'ecriture de Brama dans It's trois prin
cipales sutures que Ies anatomistes appellent /a r()
rona/e,lo lambdorde ella sagitta/e. C'est dommClge, 
disent-ils, qu'on ne puisse lire ces earrrcterl's, ni 
en penetrer Ie sens; Oil sauroit toute la ,ie de 
l'hnmme. 

Yoici done quel est Ie veritable systeme des an
ciens Brames: toute bonne actiun doit eire esst'H
tidlement recompensee, et loute mauvaise doit etre 
necessairement puuie. Par cOllselluent, lIul innocent 
ne peut etre puni, nul coupable Ile doit etre reeorn. 
peHse. Ce sont done les verlus et les vices qui sont 
Ia veritable cause de In diversile des etats: c'est la 
Ie destin auquel on ne peut resister; c'est lit l'ecri-
1me fatale de Brama. Et c'est en developpDut ce 
principe, qu'on rend raison pourquoi Ies uns sout 
heurenx dans ce memle, et les autres malhcureux. 
Si vous avez fait du hien dans Ia vie pn:ceurllte, 
VOllS jouirez de tOllS It'S plaisirs imaginahles dans 
cdle-ci; si vous avez commis des crimes, vous ('n 
SHez puni. C'est pour cela qu(' les Indiells repet{'nt 
sans eesse ce proverbe: Qui fait bien, trow'era bien; 
qui fait mal, troullera mal. 

lis appeUent ceUe fatali\(~ ChanHaram. C'esl nne 
qllalite imprimee dans la volonte, fIlii fait agir biro 
Oll mal selon les actions de la vie pn:cedente. Ceux 
qlli Il"entendent pas bien Ia langne, se tf(lmpent 
iQUV~nt lillI cette expression; car elle a diJ.rerentes 
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significations: quelquefois elle signifie Ia memoire; 
d'autres fois eUe signifie uue certaine qualite que Ies 
pretres des paiens impriment a la statue d'une idole 
par certaines prieres, qui donnent une espece de vie 
i:t cette statue. Mais elle est principalement employee 
par Ies savans, pour expliquer la cause des differentes 
transmigrations. 

Ce principe une fois pose, c' est ainsi que les 
Brames raisonnent: Ie Dieu que nousadorons est juste; 
il ne peut donc commetll'e ancune injustice. Cepen
dant nous voyons que plusieurs naissent aveugles, 
boiteux, difiormes, pauvres ct deJllH~S de toutes Ies 
commodites presentes; dont la vie, par consequent, 
est tres-malheureuse. Us n' ont pas merite un sort si 
triste en naissant, puis({u"ils ll'avoient pas I'usage de 
leur Iiherte; il faut donc l'attrilmer aux peches qu'ils 
ont commis dans une autre vie. On en voit d'autres 
au contraire qui naissent dans de magnifiques palais, 
qui sont respectes, honores, et a qui il ne manque 
Tien de toutes les delices. Par queUes actions peuvent. 
ils avoir merite une destinee si agreable, si ce n'est 
par les vertus qu'ils ont pratiqlH~es dans Ia vie prece
dente? Ainsi, toutes les diverses transmigrations 
tirent leur origine de Ia necessite qu'il y a que Ie vice 
soit puni et la vertu recompensee. On ne lit autre 
chose dans les histoires indiennf's: leurs livres de 
morale et leurs poesies sont remplis de ces maximes. 
Y oici , par exemple , ce que dit l'un de leurs plus ce. 
lehres auteurs, pour montrer queUe est la force des 
bonnes reuvres. 

Un homme fort habile pensoit souvent a l'obli
gation 011 il etoit d'honorer les dieul. subalternes; 
il fit neanmoins reflexion que ces dieux inferieurs 
etoient soumis a Brama, et il jugea qu'il etoit plus 
l1aturel de s'adresser directement a lui. Ensuite il 
consiMra que Brama ne pouvoit rien changer aux 
~venemel1S de cette vie 2 et que tOllS Ies avan~a~es , 
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qu'on retire dans l'etat ou. nous sommf'S, ont leur 

-source dans les bonnes reuvres qu' on avoit pratiqtH~es 
dans}a vie precedente : d-ou. il concha qu'il devoit 
regarder les actions vertueuses comme Ie principe 
de son bonheur. II est done vrai, discnt les Indiens, 
que c' est a la pratique de la verln qu' on est rcdevable 
dn bien que l'on res:oit maintenant. 

-II ne Ine seroit pas ditlicile de rapporter des 
exemples de chaqne vertu qui a produit une nou
velle renaissance dans un etat plus heureux. Ce senl 
trait tire de la vie de Yieramarken, fera jllger de 
tous les autres. Un scelerat, cOllpable d'une infinite 
de crimes, donna par aumone une mesure de semence 
de bamboux ; cette action de charite Ie fit renaltre 
fils du roi de Cachi : c'thoit Ie plus gralllli honnenr 
qu'il pouvoit esperer sur la terre. 

I.Jes auteurs indiens rapportent pareillement une 
infinite d' exemples de la punition des pecheurs dans 
les diverses transmigrations de leurs tunes. Je me 
borne a un seul, qu'ils regardent comme Ia cause 
principale de toutes Ies metempsycoses de Vistnou. 
Un solitaire appele Firougoumamouni avoil vecu 
plusieurs annees dans les rigueurs de la penitence. 
II s'etoit eleve a un si haut degre de perfection, 
que les dietlX memes etoient obliges de l'honorer, 
ou etoient exposes a sa malediction: car nulle puis
sance ne pouvoit lui resister. II alIa sur ulle mon
tagne, ou. se trouverent Brama, F..outren et Yistnou. 
Les deux premieres divinites ne l'ayant pas rept 
avec Ie respect qui lui etoit dll, furent punies sur Ie 
champ. Brama fut condamne a u'avoir jamais de 
temple, et Ptoutren fut frappe rudement. Vistnou, 
qui craignoit un traitement semblable, s'hllmilia en 
sa presence: mais ensuite it entra dans une etrange 
coh~re contre Ie portier de son palais ,qui avoil donue 
entree au solitaire; et pour Ie punir de sa negIigcncl', 
il Ie condaruna a renaitr~ son ennemi dans ses di-
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verses metempsyeoses. C'est pour ceIa que quand: 
Vistnou parllt sous Ia 1igure de Rameu, Ie porlier 
anima Je corps d'llll geaut, JlOmme ROllomen. VOIIS 
voyez done, ajoutellt les IIH.Iiens, que c' est loujours 
ou Ie vice au la verlu qui font rena1tre les hommes 
heureux on malheureux. 

lIs sont tellement convaincus que tous les eve
nemens de cctte "ie ont pour principe Ie hien ou .Ie 
1llal ({u'on a fait dans une autre vie, que quand ils 
voient qu'lln humme cst eIeve a qlldq'Ue grande 
dignite, ouqn'iI possMe (h, gralldes riehesses, ils ne 
dautent poiIlt ljll'il n'ait etc tres-exact a praLiquer la 
vertn dalls llIlt' vie precedente. Qll'un autre au con
traire traine nIle" ie malheureuse dans la pauvrete et 
dans les disilflces qui l'accompagnenl: il ne faut pas 
s'en \:lOnnc[", disent-ils, c't~toit un mcchant homme. 

Je me souviens, ?lIouseigllellr, de vous avoir 
raconte ce qui Ill'arriva il y a IJudques annee~, lorsql.le 
je fus mis en prison a Tarcolan. Ln des principaux 
OU pays, touche de tout ee (lue je souHi'ois, vint me 
vail' pour me consolt·r; et comme il m' entrl'lenoit a 
creur ouvert : « He bien! me dit-il, VOllS avez Lant 
~, de [vis dcclame contre la metempsycose, la pou
." YlZ-VOns nier a present? Le trisle etat ou VOUS
» etes reduit n' en est-il pas nne preuve assez claire? 
» Cur eufiu, ajouta-t-il, j'ai appris de vos disciples 
>l que, des votre plus tendre jeunesse, vous VOllS 
). etes fait Sanias; l'air em peste du monde et Ie com
,. merce des mechans u'avoit'ut pu alors corrompre 
el) volre ereur; vous avcz toujours. vtku d€puis dans 
)' Ia simplicite et dans l'innocence; vons menez dans 
» Ies bois de TareoIan nne vie austere et penitente, 
» vous ne faites de mal a personne; au cOlltiaire , 
» vous enseignez Ie chemin dn saInt a tout Ie monde. 
» Pourquoi donc etes- vous enferme dans cette 
» o.hscure prison? Punrquoi est - on pres de VOllS 
» huer aux plus cHlels supplices? Ce u' est pas saus 
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» doute pour les peches qne vons avez cOlnmis dan!! 
» ceue vie, c'est donc pour ceux que vous avez 
» commis dans une autre. " 

Ii u'ell faut pas davalliage pour connoitre ce que 
pensent les Indiens sur la metempsycose; cependant 
pour achevt'r Ie parallele de leur opinion avec ceUe 
de Pythagore et de Platon, j'y ajouterai encore un 
dernier trait de ressemblance. 

14. On lit dans un livre de saint Irenee sur les 
lleresies, que Platon ne sachant que repondre a ceux 
qui lui objectoient qlle la nH~tempsycose etoit line 
chimere, puisqu'on ne vOjoit persollne qui se res
SOUVlllt des actions qu'il avoit faites dans Ies vies pre
ddenles, ce philosophe illvenla Ie flenve de l' ollbli , 
et avaJl(;a, salis neanmoins Ie prouver, que Ie demon, 
qui presidoit au retour des <'nnes sur la terre, leur 
faisoit boire des eaux de ce flen VI'. Qui primus }iOIlC 

i1:trodlJxil Jententlam> cum excllsare non possel, 
ob/ivionis indllxit poeullJm potasse. "Mais quoi, dit 
a ceia saint Irenee, lions nous ressouvenons tous les 
jours des songes que nOnS avons eus durant la nuit; 
comment se peut - il faire que nons perdions tout 
souvenir de cetle multitude prodigieuse de faits dont 
nous avons ele Ies temoins, et de tant d'actions que 
nous avons faites '( Un demon, dites - vons, donne 
aux ames qui entrent dans les corps un hreuvage qui 
leur fait oublier tout ce qui s'est passe dans II'S vies 
precedentes; mais d' Oll savez - vous qu'il y a un 
Ilareil brenvage? Qui VOliS a dit qu'un demon l'a 
rrepare? Si VOllS l'ignorez, l'un et l'autre est chime
rique : si valis VOllS souvenez eflectivement que ce 
demon vons a fait boire de I'eau de ce fleuve, vous 
devez ~galement vons souvpnir du reste. Si enim et 
dcemonem , et pocullJm , et introitum reminiscaris ~ 
relif/ua oportet coglloscas. Si autem ilia ignoras> 
neque dcemon valiS, neqlJr! artiJiciose compositum 
.oblil'ionis poculum. 
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Platon ajoutoit neanmoins que 1'0uhIi de ce qu'on 
avoit vu dans une autre vie, n'etoit pas si profond ni 
si universeI, qu'il n' en rest at quelques traces, les
queUes excitees par les objets e1 par l'applicalion a 
Htude, rappeloient Ie souvenir des premieres con
noissances. C'est ainsi qu'il expliquoit la maniere 
dont les sciences s'apprennent, et selon ce principe, 
il soulenoit que les sciences etoient plutot des remi
niscences de ce qu'on avoit appris autrefois, que des 
connoissances nouvellement acquises. Il y avoit outre 
cela des ames privilegiees qui se souvenoient des 
differens corps qu'elles avoipntanimes, et de lout ce 
qn'elles avoient fait dans ces corps. C'est ainsi que 
Pythagore se ressouvenoit d'avoir etc Euphorbe. 
Mais c'etoit nne faveur singnliere, qui n'etoit ac
cordCe qu'a un petit nombre d'hommes excellens et 
tout divins. 

Les Indiens disent quelq~le chose d'assez sem
hlable; car ils assurent qu'il y a certaines vues spi
rituelles qui se donnent a quelques ames plus favori
sees, lesquelles les font ressouvenir de tout ce qu'elles 
ont vu et de tout ce qu'elles ont fait. Ce privilege est 
surtout accorde a celles qui savent certaines prieres, 
et qui les recitent: par mallieur, presque personne 
11e sait ces prieres; et de la vient cet oubli 011 I'on 
est maintenant de tout ce qu'on a etc, et de tout ce 
qu'on a fait. Un exemple fera mieux comprendre 
queUe est sur cela leur opinion. 

Il est rapporte, dans un livre qu'ils appellent 
Brama-Pouranam, qu'un roi nomme Binarichen, 
ne dans Ie royaume de Tiradidejam, avoit epouse 
Comma/oudi: c'etoit une grande princesse qui etoit 
nee dans Ie royaume de Nirreinchiadejam. Ce roi 
avoit de grands defauts; il ne gardoit point les Aja
rams, c' est-a-dire, les coulumes propres de Ia nation; 
e'est ce qui Ie rendoit adieux et meprisable .a ses 
sujets. La reine, qui Ie \'o)'oit avec douleur negliger 
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les choses memes OU les Parias sont tres-exacts, lui 
en fit de vifs reproches. Le prince ne s'en tint pas 
offense; au contraire, apres l'avoir econtee paisi
hlement, il s'ouvrit a elle, et il lui contIa un grand 
secret. La devotion que j'avois aux dieux , lui dit-il, 
m'a obtenu d'eux une faveur particuliere, et qui 
n'est reservee qu'a peu de personnes. IIs m'ollt fait 
connoitre, par nIle vue spirituelle qu'ils m 'ont 
donnee, que j'etois un chien dallS la vie precedente: 

l"entrai alors par hasard dans la cour d'un temple ou 
'on faisoit un sacrifice; je me jelai sur l'alItel, et je 

mangeai Ie riz qn' on y immoloit. On me chassa par 
trois fois differentes; mais enfin comme je revenois 
toujours it la ch.ge, on me donna nn coup si violent, 
que j'en mOlleus sur l'heure devant la porte dll 
temple dedie a Chiven. Heureusement pour moi ~ 
Chiven etoit descendu dans Ie temple, pour voir Ie 
sacrifice, et pour en humer la fumee. II fut touche 
de me voir expirer ainsi devant sa porte, et il me 
procura une nouvelle naissance dans la personne 
d'un roi tel que je suis. Si done vous voyez que 
j'ohserve si peu les Ajarams, c'est qne mes premieres 
inclinations ne sont pas tout a fait deteuites, et que 
je suis encore comme entraine par la pente liaturelle 
de mon premier etat. Ce recit surprit etrangement 
la princesse, et la curiosite naturelle aux personnes 
du sexe, la porta a faire instance aupres de son mari, 
pour savoir de lui ce qu' elle avo it ete elle - meme. 
Le roi exam ina les vies precedentes avec Ie secours 
de sa vue spirituelle, et il lui apprit qu' elle etoit un 
oiseau, qui fut poursuivi par un oiseall de proie, et 
qui vint mourir a la porte du temple de Chiven, et 
que ce dieu ordonna qu'elle naitroit Rajatli. Mais 
que deviendrons - nous, reprit la reine? Le prince, 
regardant pour la troisieme fois dans l'avenir, de
couvrit que lui et elle devoient re.naitre trois fois 
dans la caste des Rajas. 
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A travers toutes ces fables et ces idees extrava
gantes des Indiens, on voit assez qu'ils reconnoissent 
un premier Elre eternel et createur de to us les autres 
etres, des intelligences qui sont d'un ordre superieur 
a l'homme, quoique fort infcrieures aDieu; qu'ils 
admetlent des demons; qu'ils tiennent que l'ame est 
immortelle : (IU'il y a une autre vie, un paradis et 
un enfer : qu'on merite J'un par la pratique de la 
vertu, et qu'on se rend digne de l'autre par les 
l)eches qu'on commet; qu'on peut expier les peches 
en cetle vie; que la prosperitt~ et les richesses sont 
presque toujours la source de nos desordres. Enfin, 
il paroh que dans plusieurs points, iis pensent d'lllle 
maniere qui II's rapproche des verit~s de la religion; 
mais ces verites qu'ils admettellt, sont teHement 
ohscurcies par les fictions et les reveries que I'ido
latrie y a me lees, qu' on a peine ales tirer de cet 
amas confus de fahles el de mensonges, pour les leur 
faire vCiir telles qU'elles sont. 

Peut-etre me demanderez- vous, Monseigneur, 
queIJes sont les raisons qui frappent davantage ces 
peuples, quand nous refutons leurs ridicules idees 
sur la metempsycose. C'est par au je fiilirai cette 
lettre, qui n'est deja que trop longue. Nous avons 
retnarque que les raisons dont saint Thomas se 
sert contre les gentiIs, ne font sur l'esprit des Indiens 
qu'une tres-Iegere impression. Ainsi, pour les desa
'huser entierement d'un systeme egalement impie et 
ridicule, nous avons recours a des raisonnemens 
tires de leur propre doctrine, de leurs usages et de 
leurs maximes : et ce sont ces raisonnemens au nous 
leur faisons sentiI' les contradictions dans lesquelles 
ils toIilhent, qui les can fan dent et qui les contraignent 
de reconnoitre l'absurdite de leurs opinions. 

Nous leur demandons d'abord, s'il n'est pas vrai 
qne les hommes ant ele crees; ils n'ont garde de Ie 
nier : car l'empioi de Bram3, qui est Ie premier de 
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leurs dieux, a ele Je creer Ie eiel <'t Ia terre, If's 
hommes et Ies animaux. 1\"0115 leur demandons en
suite: N'esl-il pas vrai qneBrama ne cn5a d'aboJ'd 
qu'un senI homme, et puis nellf autres , et ensuitc 
to us cenx qui tirenl leur origine de c('s premiers 
hommes? C'est de qnoi ils conviennent, car c'('stlll 
leur systemC'. ~Iais, poursllivons - nous, snppOS0l15 
que tons ces premiers hommes aient ete J'abord au 
nombre de cent mille; lenrs conditions eloil'nl-elles 
egales? J ouissoiellt-ils tons dps memps richrsses , drs 
memes honneurs , des memes dignitt:s ? ';\,'y avoil-it 
point parmi enx de malades ou de pauvres? N'cll 
voyoit-on point qlli commandoirut anx aUlres, C't 

d'untres qui 10ur obc:issoient ? Commr iIs ne pr{
voient pas IeI' cOllsequencf's que nons devons tirer 
de ces principes, ils n'ont point de peine a con
venir qu'il y avoit de la difference dans Jrur etat et 
dans leur condition. ~J flis, reprellons - nous, tous 
ces hommes ll'avoient commis ancun peche , ni 
pratique aucune vertu , pnisqu'ils existoient pour la 
premiere fois; d'ou pc'lIt venir parmi l'UX cetle ine
galite qui r~nd heurellx Ie sort des nns, et m8!
hrureux Ie sort des autres? S'il n'est pas necessaire 
de recourir aux vert us , ni aux peches de ces 11[(,

miers hommes, pour prouver Ia difference de leurs 
conditions, quelle n('c('s~itP y a-t-il maintenallt d'y 
avoir recours? A cela ils ne savrnt que repondrc ~ 
et ils voudroient hien ff'ycnir sur leurs pas, et din>, 
ce qui est con tee tOllS leurs principes, que Ie monr.e 
n'a pas eu de commencrment. II est vrai qlle qnrlquC's 
sayans preteIHlent qu'il y a trois choses qui sont 
eternelles; savoir : Ie Dieu supreme, les tunes et II'S 
genfrations, ce qn'ils expriment par ces trois mots: 
Parli, Pachou, Pnjam; et qu'en remontant du fils 
-au pere, dn perc u I'ai'cnl, de I'aleul au hisalcn! , 
ct ainsi du reste , on ne trouvera jamais de premiC'r 
principe.l\1ais l'opinicfD ulliversellement rC¥lle est 
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que Brama a cree Ies premiers '~tre5. Leur chro-no
logie meIQe fixe Ie nombre des anllees qui se sont 
eCOlMes dcpuis cette creation. Ainsi l'argument sub
siste dans toute sa force. 

De plus, no us leur demandons ou ~toient ces 
ames avant la creation du monde. Quoiqu'ils soient 
partages sur ceJa en deux opinions diflerentes , ceUe 
question les jette dans un egal embarras. Ceux qui 
tiennent que nos ames sont une portion de la divi-' 
nite, disent qu'elles etoient en Dieu, dont dies se 
sont separees quand cUes sont venues sur la terre 
pour y animer les differells corps d'hommes, de 
betes ou de plantes. Mais quoi, leur disoos-nons, 
ces ames etant des parties egales de la substance di
vine, comment ont-eUes merite d' etre placees si diffe
remment, les unes dans Ie corps d'un roi, les autres 
dans Ie tronc d'un arbre , ceUes-ci dans un lion fe
roce, celles-Ia dans 1lll agneau ?Ils avouent de bonne 
foi qu'ils n'ell savent pas davantage. ,Pour ce qui est 
des autres qui soutiennent que les ames sont hors de 
Dieu, iis ne savent OIl les placer avant la creation 
du monde , et ils ne peuvent s'en tirer que par des 
absurdites, dont ils sentent eux-memes Ie ridicule; 
comme par exemple, que les ames dormoient pen-
dant tout ce temps-Ia. , 

J~ me sers quelquefois d'une comparaison tiree 
<l'un axiome qu'ils repetent continuellement; savoir, 
que l'homme est un petit monde , et que tout ce 
qui se passe dans Ie grand monde , se trouve dans 
l'homme; et je leur demande : Tons les etres qui sont 
dans Ie monde , doivent - ils etre semblables? Ne 
doit-il y avoir que des soleils et des astres ? I .. e bien 
de l'univers n'exige-t-il pas que toutes les parties qui 
Ie composent soient subordonnees les Dnes aux 
mItres, et que tous les etres soient places differem
ment? lIs en tombent d'accord. Avouez-donc, leur 
dis-je, qn'il ~n est d~ meme du m,ollde .moral; que 

tous 
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tous ne pen vent pas etre rois; que Ie bon ordre de
mande qu'il y ait de la subordination, et que, par 
consequent, il est inutile d'attribllcr la diHerence 
des etats et des conditions aux actions de la vie 

, 'd prece ente. 
Comme ils conviennent que, bien qu'il y ail ici

bas une grande difference entre un Brame, UII Raja 
et un Parias, il n'y aura cependaut que la vertu qui 
distinguera les uus des autres a la porte du ciel, et 
que peu importe en qud etat on se trollve en ce 
monde, pourvu qu'on y pratique la vertu; je pousse 
encore plus loin cetLe comparaison, et je leur dis: 
Dans l'homme que vous regardez comme un petit 
monde, tous les m<'mbres ne duivent-ils pas avoir 
des emplois di flerens ? La tete lie doit-elle pas etre 
au-dessus dll corps, et les pipds all-dessous? Qlloiq ue 
II'S fonctions des di vcrs memLres soient les Ullt'S plus 
nobles et les autres plus viles, clwqlle IPembre ne 
doit-it pas etre content de son etat ? lIs en tombent 
d'accord; et alors je les force J'avouer que la meme 
chose doit se passer dans Ie monde moral; qu'il duit 
y avoir differentes castes; que d31ls quelque caste 
que l'on naisse , si ron y pratiq'le la vertu, on est 
plus heureux que ceux dl'S Cd.stes superieures qui 
s'abandonnent a des passiolls brutales ; que par con
sequent c'est Ia vertu ou Ie vice qui fait la veritable 
distinction des hommes. 

Voici un autre fllisonnement qui est tout a fait a 
leur portee; il est tire de leurs prop res maximes. 
Un homme vertueux , dispnt-ils, renaitra un grand 

. roi dans une autre transmigration; sa vertu sera 
recompensee par la jouissallce de tous les plaisirs. 
Or, leur disons-nous , commPllt accordez-volls ct'\a 
avec celle opinion ou vous etes, que tOilS II'S roii 
tombpnt en mouraot dans les Pilfers? Un etat qui 
est cause de votre damnation, pent - il etre la re
compense de la vertu? De plus, ajoutons - nous , 

T. VII. 10 
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vous assurez que les plaisirs seront la recompense 
de la mortification, que les richesses seronl donnees 
a un Sanias , qui dans cette vie aura fait ch~ix de la 
pauvrete; mais, en meme temps, vous dltes que 
l' abondance et les del ices sont capables de corrompre, 
et corrompenl efieclivement Ie cQ'ur. Aurez -TOUS 

donc pour recompense d'avoir evite Ie vice, ce qui 
sera pour VOllS une source de crimes? Un Sanias, 
pour avoir meprise les richesses et Ie commerce des 
femmes, afin de mieux pratiquer la vertu, sera-t-it 
recompense en se mariant a plusieurs femmes, ('1 

en amassant de grands biens? Est - il rien de plus 
contraire au, bon sens ? 

Un quatricme raisonnement dont je me sers, est 
tire de leur opinion sur l'ecriture de Brama. Vous 
"5Outenez, leur dis-je, que toute la vie de l'homme 
t:st fcrite dans la tete de chaque enfant par Brama; 
que ces caracteres renferment toutes les circonstances 
des action~ et des evenemens qui se doivent passer 
a son egard; qu'ils sont ineffa~nbles ; que Brama 
lui-meme, el tous les dieux ne sauroient en emp~
cher l'efl'et, et que tout ccla se fait conformemellt 
aux actions de la vie precedente. D'un autre cote, 
vous assurez que la vie des hommcs et tOlltes leurs 
actions sont pareillement ecrites dans les astres , dans 
les pIanetes, et dans leurs ditl'erentes conionctions 
et oppositions; qu'il faut les consulter quand on veut 
reussir dans quelque enlreprise; c'est pour cela que, 
quand il s'agit de faire des mariages, d'entreprendre 
un voyage, de construire des bltimens, de dresser 
des contrats , vous voulez que Ie Brame consulte les 
douze signes du zodiaque, la situation des 1)lanl!tes, 
et des vingt-sept principales constellations. Mais s'il 
est vrai que tout ce qui arrive dans cette vie a deja 
ete regIe par Brama, que devient la force invincible 
des astres? QnPl :lVantage y a - t - il a Ies consulter 
pOUl" savoir Ct!ux qui sout favorables OU contraires ?' 
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Ou si les astres influent sur tontes vos actions, ce 
que vous dites de l'ecriture de Brama est donc une 
chimere. Je n'ai vu presque aucnn Indien qui ne 
sentit la force de ce raisonnement. 

La doctrine des Indiells nous fournit nne cin
quieme demonstration, it laquelie ils n~ont point de 
replique. La principale raison qui leur fait admettre 
]a metempsycose, est la necessite d' expier les peches 
de la vie passee ; or, suivant leur systcme, rien de 
plus aise que l' expiation des pecbes. Tous leurs livres 
sont remplis des faveurs singulieres qui se retirent 
de Ia prononciation de ces trois noms, Cl,iM, Rama, 
Harigara. Des Ia premiere fois qu'on Ies prononce 
tous les peches sont effadis ; et si l' on vieut ales pro
noncer jusqu'a trois fois, les dieux qu' on honore 
par-Ia, sont en peine de trouver nne recompense 
qui puisse en egaler Ie merite. Alors les funes regor
geaut, pour ainsi dire , de merites, ne sont plus 
obligees d'animer de nouveaux corps; mais elles 
vont droit au palais de la gloire de Devendiren. Or, 
il n'y a presque point d'lndien , quelque peu devot 
qu'il soit, qni ne pro nonce ces noms plus de trente 
fois par jour; quelques-nns les prononcent jusqu'a 
mille fois , et contraignent ainsi les dietlX d'avouer 
qu'ils sont insolvables. De plus, les peches s'effacent 
avec Ia m~me facilite , en prenant Ie bain dans cer
taines rivieres et dans quelques etangs , en donnant 
l'aumune aux Brames , en faisant des pelerinages. 
t'n lisant Ie Ramayenam, en celebrant des fetes en 
l'honneur des dieux , etc. Cela etant ainsi, leur 
dis-je, il n'y a personne aux Indes qui De sorte de 
cette vie charge de me rites , et sans Ia moindre tache 
de peche ; or, des Ia qu'il n'y a plus de peches a 
expier, a quoi peut servir la metempsycose ? 

Ces sarles de raisons, prises de leur doctrine, 
font incomparablement plu~ d'impression sur eux , 
.que toutes les antres qni seeoient beaucoup plus 

10 •• 
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solides. On tire du moins cet avantage , que les ayant 
convaincus de la faussete d'un point de leur doc
trine, ils ne peuvent nier qu'une religion appuyee 
sur cette doctrine, ne soit pareillement fausse. 

Nous nous servons encore a l'egard des Indiens, 
des memes reproches qu'on faisoit aux allciens Py
thagoriciens. Suppose que ce soient les memes ames 
qui animent les corps des hommes et des betes, il 
s' cusuit que c' est un crime enorme de tuer une bete, 
et qu'on s'expose meme a donner la mort a son 
propre pere, et a ses enfans , etc. Les Iudiens 
avouent sans peine la consequence. Mais puisque 
cela est ainsi , leur disons-nous , comment se peut-il 
faire que vos dieux aient tant de complaisance pour 
les sacrifices d'animaux ? 

Ces sacrifices que faisoipnt les philosophes en 
l'honneur des dietlX, sans etre retenus par lenr iJee 
de la metempsycose, me donn€nt lieu de remarquer 
ici en passant uue pratique de Pythagore, qui est 
actuellement observee par les Brames. On sait que 
ce philosophe leur olIi'oit nne hecatombe , en recon
noissance d'une demonstration de geometrie qu'il 
avoit trouvee; et quoiqu'il s'abstillt COllstamment de 
la viande, et qu'il ue veci.lt (Iue de mid et de lait, 
ilne laissoit pas de manger certaines parties des vic
times immoIees. C'est ce que font pareillemeot les 
Brames. Bien qu'ils s'interdisent absolument la chair 
des allimaux, neaumoins il est certain que dans les 
plus fameux de leurs sacrifices, qu'ils appellpJlt 
Ekiam, ou ilsimmolcllt des moutons, comme ie 
rai vu a Trichirapaly, iis mall gent certaines parties 
de la victime qU'OIl vient d immoler , et s'abstiennent 
de .~outes les autres. 11 n'y a que dans cette occasion 
qu lis mangent de la viande : car iis ne se nourrissent 
d'ordinaire que de riz et d'herhes qu'ils cneillent en 
wande ql1~nlile tous les joms. C~pelldant ils dis
tmguenl elllq SOrles de peches • par rapport aUJI 



F.OIFlANTES In CURIEPSF:S. I.~9 

berbes qu'ils apl'cllent d'llll nom gl-npriqnt' POIl
cltOunou. Ces peches sont de couper des herbes, de 
les moudre, de les fouler aux pieds, de, les cuire et 
de les macher. Sur quoi je leur dis: Vous autrcs 
Brames, vous etes infiniment plus coupables que 
ceux des autres castes qui nsent de viande : car ell 
tuant un mouton, par exemple, ils ne font qu'un 
meurtre, au lieu qne vous qui arrachez tOllS les jours 
une si grande quantite d'herbps que vous faites cuire, 
ce sont a!1tant de meurtres que VOllS faites. D'ail
leurs, comme il se tronve plusieurs petits animallx 
imperceptibles dans l'ean que vous buvez, ce sont 
encore autant de menrtres que vous commeitez. Ces 
ridicules consequences que nous tirons de leur doc
trine les couvrent de confusion , et leur en font 
connoitre l'ahsurdite. 

Je me sonviens qu'etant ;t Siam, dans un monas
tere de Talapoins, oit j'apprPllois la langue, Ie Sanrrd 
( superieur des Talapoin:; ) qui me l'enseignoit, et 
qui etoit fort entt~te de la metempsycose, fut fort 
surpris quand je Ini dis que toutes les fois qu'il hll
voit de !'eau du Menan (riviere qui arrose Siam) > 

il commettoit plusieurs meurtres : il se mit a rire de 
rna proposition; mais il fut tout it fait Mconcerl,; , 
lursqu'ayant mis un peu d'eau dans un de ces beanx 
microscopes que nous avions apportes d'Europe, je 
lui fis voir plusieurs animaux, qui etoient dans l' eau 
meme dont il venoit de boire. 

Ayant en autrefois nne longue conversation avpc 
un Brame sur Ie passage des fllnes dans les corps dl's 
beles, il me vint en pensee d'essayer si l'opinioll 
des Cartesiens touchant les beles, ne feroit pas quel
que impression sur son esprit. Jl' m'e mis donc it 
lui prouver , par" df's raisons tirees de ceUe philoso
phie, que-Ies hetes ne sont que des automates el de 
pures machines. Pour ne ripn avancer que tie pal
pable, n'est-il pas vrai, lui dis-je, que Dieu cst 
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tout-puissant, qu'il peut former Ie corps d'un ani
mal, d'un cheval, par exemple, sans qu'il soit ne
cessaire de lui donner d'ame? Vous devez l'avouer, 
puisque ce fut ainsi qu'en usa Brama quand il crea 
le premier homme. Vos histoires sont remplies de 
machines admiraLles qui se firent autrefois pour di
vertir vos empereurs. No LIS y voyons qu'on fit nne 
statue humaine qui s'avan~oit tous les matins dans Ia 
chambre de I'Empereur, et qui l' eveilloit en Ie frap
pant doucement. Nous y lisons encore qu'on a fa
brique des oiseaux qui voloif'nt en l'air. Or, il est 
certain que tnutes CI'S machines n'avoient point 
d'ame, et cependant on les voyoit se mouvoir comme 
si elles eussent (he animees. Si des hommes ont pll 
faire des ouvrages si parfaits, Dieu Il'aura-t-il pas pu 
faire des corps d'animaux, avec la meme impression 
de mouvemellt qne donne l'ame? J e voulois conti
nuer; mais Ie Brame me regardant d'un air dedai
gneux : Faites-vous refiexion, me dit-il, a ce que 
nous voyons faire tous les jours aux elephans et aux. 
singes? et sur cela il me raconta plusieurs histoires t 
toutes plus eXlraordinaires les unes que les autres; 
t't il finit en me disant que c'etoit par pure malice 
que les singes lie vouloient pas parler, de peur qu'on 
ne les appliquat au travail, dont leur legerete et leur 
pare sse ne pouvoient pas s'accommoder. Si j'avois un 
p:lfti a prendre, ajouta-t-il, il me semble que je 
prefererois l'ame qui est dans les beleS a celIe qui 
est dans les hommes: car enfiu , il paroh beauconp 
plus d'industrie dans leur travail que dans ce que font 
la plupart des hommes. 1l lie faut que voir les ou
vrages. des a~~eilles et ~es fourmis. Je compris de cet 
entrettell qu II ne falIOlt pas meme en riant proposer 
au~ I~~diens .Ie S!Sle!""e. des philosophes ~odernes ; 
mals ) eus blenlot redUlt Ie Brame au silence, en 
employant. contre lui les raisons auxquelles je sais 
p~r . expenence que }es Il1diel1s n'ont point de 
l'l'ph<Jue. 
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Enfin, nous ramassons plusieurs absurdites dans 
lesquelles ils s'engagent, et hien qu'elles choquent 
la vraisemblance, ils ne Iaissent pas de les croire; 
en cela ils sont encore semblables aux Pythagoriciens 
qui croyoient les fables Ies plus ex travagantes, des 
Ia qu'elles appuyoient Ie dogme ridicule de In me
tempsycose; temoin ce qu'ils ant dii de Ia cnisse 
d'or de Pythagore, de Ia fleche d' Abaris, etc. Eupa
nius, fort instruit des opinions de Pythagore, a fait 
un recueil de pareilles fables, quOiI propose pourtant 
comme autant de veriles. Ce qui a fait dire a Jam
blique, quoiqne d' ailleurs plein d' estime pour Py
thagore, que Ies disciples de ce philosophe prouvoient 
leur doctrine par une infinite de contes fabulenx , et 
qu'ils traitoient me me d'insenses ceux qui avoient la 
sagesse de ne les pas croire. C' est pour eel a aussi que 
Xenophon, parlallt de Ia doctrine des Pythagori
ciens, dit qu'elle est teratodes, c'est-a-dire, toute 
vleine de prodiges. 

Voila Ie vrai portrait des Indiens; il n'y a point 
de fables si grossierement inventees qu'ils ne croient ~ 
et qu'ils ne proposent aux autres comme etant dignes 
de toute croyance. lIs vous diront froidement, par 
exemple, qu'un certain ane lie vouloit point manger 
de paille, et aimoit mieux se laisser mouril' de faim , 
parce qu'il se ressouvenoit que dans un autre temps 
il avoit ete empereur, et qu'il avoit fait des repas 
delicieux. 

Nous ne laissons pas de tirer de grands avan
tages de ces absurdites. Comme les Indiens SOl1t 

convaincns que I'ame est immortelle, que Ies peches 
sont pun is , et Ia vertu recompensee apd:s Ia mort, 
nous nous servons du meme argument que Tertullien 
employoit contre Laherius pour lui prouver Ia re
surrection des morts. Celui-ci soutenoit, conforme
ment a Ia doctrine de Pythagore , que l'homme etoit 
change en mulet, et Ia femme en couleuvre: sur 
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quoi ce grand homme, sans s'arr~ter a rendre cette 
pensee ridicule, se contenta d'en tirer cette conse. 
quence par rapport a la_ resurrection des morts: s'il 
est vrai , disoit-il , et disons-nous aux Indiens, que 
les ames des hommes, en sortant de leur corps, 
peuvent animer un mulet ou quelque autre b~te, a 
plus forte rairon ces memes ames peuvent-elles ani
ruer nne seconde fois Ie corpsqu'elles ont abandonne. 

C'est ainsi, Monseigneur, qne Ie mensonge m~me 
nous sert a faire connoitre la verite aces peuples. 
Qnand ils sont une fois bien persuades de l'aveugle
ment dans lequel ils ont vtku jusqu'ici, la verite ne 
trouvant plus d' obstacles, commence a eclairer leurs 
esprits; et quand Dieu daigne agir dans leurs creurs 
par II's impressions de sa grace, l'ouvrage de leur 
conversion s'accomplit. J'ai l'honneur d'etre avec 
un profond respect, etc. 

LETTRE 
Du pere Bouchet, missionnaire de la Compagnie 

de Jesus, a M. Ie President Cochet de Saillt
Vallier. 

A Pondichery, ce :2 octohre 1714. 

MONSIEUR, 

La paix de N. S. 

DANS la pensee que j'ai eue de VOllS (aire part de 
quelqups connoissances de ce nouveau Monde, qui 
merite votce attention, j'ai crn que ce seroit favo
riser votre goth, que de VOllS entretenir de la maniere 
dont la justice s'administre aux Indes, et de riMe 
qu'on S') forme de cette verlu : car a qui pourrois-je 
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mienx adresser de semblables observatioIls, qu'a 1111 

grand m~gistrat qui a pa.sse plusieurs annees ?a~)s Ull 

des plus lllustres emplOis de la robe, e1 qUI s y est 
5i fort distingue par ses lumieres, par sa pefll~Lrali(t1l 
el par son integrite? C'est donc a votre jugemenl. 
Monsieur, que je soumets aujourd'hui Ia justice in
dienne; ce que vous prononcerez pour ou contre 51'S 

maximes, sera une regie s11re de ce qui doit etre ap
prouve ou blame. 

Je tacherai en meme temps de satisfaire it une 
partie de Ia reconnoissance que VOllS doivent nos 
missionnaires et leurs neophytes. Des eglises fonM('s, 
des catechi.!'jtes entretenus , sorlt reflel de vos liLe
ralileS et de VOlre zele a etendre Ia connoissance du 
vrai Dieu. On a execute vos intentions sur 10. cons
truction d'une eglise en I'honneur des trois Rois; 
rien ne convenoit mieux a celte mission naissante, 
puisque ces Rois furent les premices de Ia gentililc 
qui reconnurent t:t adorerent Ie Sallveur des hommes. 
Le pere Mauduit et Ie pere de Courbeville eleverent 
celte eglise dans un lieu nomme ParOllpour au nord
ouest de Tarcolan. Ce fut peu apres I' avoir achevee , 
qu'ils moururent tous deux empoisonnes par Ies 
idol at res. Depuis ce temps-I a , dIe a ete presque 
entierement ruinee par Ies guerres continueJles qui 
ont desoIe Ie pays. 

C'est ce qui me determina moi-meme a f'n Mtir 
nne autre au sud-ouest de Cangibouram, dans une 
bourgade appelee Tandarei. Quoique celle bour
gade ne soit eloignee d'ici que de vingt lieues, ie 
fraversai pour m'y rendre deux deserlS affreux; j'y 
menai pour catechiste Ie Brame que VOllS avez vu 
avec moi a Paris. La chambre qu'on m'avoit pre
paf(~e et9it si basse, que je ne pouvois tn'y tenir 
debout qu'au milieu, encore rna tt~te tOllcitoit-elle 
au toit; et elle etoit si etroite, que je ne pouvois me 
coucher qu'en .ployant les genoux. A notre arrivee ~ 
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}lOUS £lImes presque inonMs des pluies qui tom be rent 
en abondance. Cependant aussitot qu'elles cesserent, 
plus de quatre cents Chretiens vinrent m'y trouver, 
et j'y baptisai vingt petits enfans et seize adultes. 

1 .. a plus grande peine que nous etImes pendant 
un mois et demi que j'y demeurai, fut de nous de
fendre des tigres : nous allumions toute Ia nuit de 
grands feux pour Ies ecarter. Peu de jours avant que 
j'arrivasse a Tandarei, un chassenr de la peupIade 
avoit tue un de crs tigres qu'on appelle tigrt! royal, 
apparemment parce que ceux de ceUe espeee sont 
plus grands que Ies autres. Un autre jour que j'etois 
sorti d'assez bon malin, je trouvai fort pl't!S des der
Jlieres maisons du village, Ies traces d'un de ces 
animaux; il falloit qu'il ne HIt pas bien eloigne, car 
peu d'heures apres il revint sur ses pas, et tua un 
b<puf dont il su~a Ie sang. 

Cette eglise que je venois de Mtir, n'a pas sub
siSle autant de temps que j'avois lieu de l'esperer; 
Ies pluies continueHes qui sont survenues dans Ia 
suile, ont delrempe Ies murs qui ne sont que de 
terre, et elle s'est en fin e_crouIee. Ainsi ilnous faut 
recommencer a nouveaux frais; c' est ce que fait ac
tuellement Ie pere de Ia Lane; il en batit nne nou
velle it quatre ou cinq lieues de Tandarei. Je n'entre 
dans ce detail, Monsieur, que pour vons rendre 
compte de Ia fidelite avec laquelle nons avons suivi 
vos intentions: il faut main tenant satisfaire a ce que 
je vous ai promis, et vous parler des regles que les 
Illdiens observent dans l'administration de la justice. 

lIs n'ont ni code ni digesle, ni aucun livre 011 

soient ecrites les lois auxquelles ils doivent se con
former pour terminer Ies differends qui naissent dans 
les familIes. A la verite ils ont Ie 'Vedam, qu'ils 
regardent comme un livre saint :ce livre est divise en 
quatre parties, qu'on appelle lois di"ines; mais ce 
)1' est point de Ia qu'ils tirent les maximes qui servent' 
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de regles it leurs jugemens. lIs ont un autre livre 
qu'i1s appellent VicnacJlUram. II rcnfrrme qualllit~ 
de helles sentences , et quelqut's regles pour It's 
dillerentes castes, qui pourroien t guider un juge; 
ce livre Mcrit la maniere tout a fait ingeniPllse (l.mt 
quelques anciens ont decouvert la verite qu' on tttchoit 
d'obscurcir par divers artifices. ~Iais si les Indiells 
admirent l'esprit et la sagacite de ces juges, ils lit' 

songent point a suivre leur methode. Entin, 011 

trouve une infinite de sentences admirables dans les 
poctes anciens, qui faisoient profession d' enseigner 
une saine morale; mais ce n' est point encore It. (lU'ils 
puisent les principes de leurs decisions. 

Toute requite de leurs jugemens est appllyee sur 
certaines coutumes inviolables parmi eux, et sur 
certains usages que les peres transmetLent a leurs en
fans.lls regardent ces usages comme des regles cer
taines et infaillibles pour enlretenir Ia paix des 
familIes, et pour terminer les prod~s qui s'eleVenl, 
non-seulement entre les particuliers, mais encore 
entre les princes. Des III qu'un homme a pu prouver 
que sa pretention est fondee sur la coutume suivie 
dans les castes et sur l' usage du monde, c' en est 
assez, il n'y a plus II raisonner, c'est la regIe, et 
1'on doit s'y conformer. Quund vous auriez des de
monstrations que ceUe coutume est mal etablie et 
qu'elle est sujette a de grands inconveniens, vous 
ne gagneriez rien ; la coutume l'emportera tOlljours 
sur Ies meilleures raisons. 

Parmi plusieurs exempies que je pourrois appor
ter, j'en choisis un tire des coutumes (lui s'observent 
pour Ie mariage. Les enfans des deux freres ou des 
deux seeurs sout declares freres eutr'eux par Ia COI1-

tume de tomes les castes; rna is les enfans du frere 
et de la smur ne sont que cousins germains. De II 
vient, disent-ils , que ces derniers peuvent hien se 
marier ensemble, mais non pas les premiers, parce 
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qu"autremellt il s'ensuivroit que Ie frere et In sreur 
pourroient s'unir pareillement par II's liells dll ma
riage, ce qui fait horreur et choque tout a fait Ie 
bon sense Quand on leur represente que Ie degre de 
parente est absolument Ie meme entre Ies enfans 
des deu;\. freres ou des deux sreurs, et II'S enfans du 
frere et de la sreur , puisqu'ils tirent leur originI' de 
la meme tige et en egale distance, cette objection 
leur paroit absurde, et ils regard~nt ceux qui la 
pr"opose~t ~omme des gens qui combattent les pre
miers pnnclpes. 

Leur entelement, fonde sur les prejuges de l'edu
cation et sur l'usage continuel de ces maximes, leur 
paroit avoir une evidence qui l'emporte sur toutes 
les demonstrations. Aussi croient-ils avoir repondu 
solidemen t a toutes les difficultes qu' on leur oppose, 
quand ils ont dit: C'est la coutume; car, poursui
ven t-ils, comment pourroit-oll agir contre des usages 
etablis dn consenlement general de nos allct'tres, de 
ceux qui II'S ont suivis, et de ceux qni vivent au
jourJ'hni? Ne faudroit- it pas etre depourvu de 
raison, pour contndire ce qui a ete regIe par tant 
d'hommes sages, Pl ce qui est autorise par une COD

tinuelle experience? 
Je leur ai quelquefois demande pourquoi ils 

n "a voien t pas ramasse ces cou tumes dans des livres 
que l' on pth consulter au besoin. lIs me repon
doient que si ces coutumes etoient ecrites dans des 
livres, il n'y auroit que les savans qui ponrroient 
II'S lire; au lieu qu't~lant transmises de siecle en 
siecle par Ie canal de la tradition, tout Ie monde 
en est parfaitement instruit. Cependant, ajoutent
ils , il ne s'agit ici que des lois generales, et des 
coutumes universl'lles : car pour ce qui est des cou
tumes particulieres, elles etoient ecrites sur des 
lames de cuivre qu'on gardoit avec soin dans nne 
grande tour a Cangibouram. Les Mores ayant presque 
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entierement rnine ceue grande et famense ville, 
on n'a pu decouvrir ce qU'etoient devrnues cC's 
lames: on sait seulement qn'elles contenoient ce 
qui regardoit en particulier chaculle des castes, et 
1'ordre que les castes differentes devoient observer 
entr' eUes. 

Je puis con firmer ce que disent sur cela les In
diens ,qu'on gardoit autrefois a Cangibouram ce qni 
cOlicernoit certains actes publics. En e!let, c' est de 
Cangibouram qu'un Brame tira autrefois la lame de 
cuivre, Otl etoit marquee Ia donation qu'un ancien 
roi des Indes fit , il Y a plus de quatre cents ailS, 
de certaines peuplades, a l'eglise de Saint-Thume. 
Lorsque j'arrivai aux Indes , IC's Mogols ne s'etoiellt 
point encore empares de Cangibouram. S'il s't~levoit 
alors parmi les Indiens quelqlle dispute sur la caste: 
allons a Cangibouram, disoient-ils, IIOUS y trouverons 
plusieurs Brames qui ont les lois ecriLes sur II'S lames 
de cuivre : et, encore aujourd'hui qne ceUe ville 
commence it SC' retaLlir, il y a dix ou dallze Brames 
que ron consuiLe souvent, et dont on suit II'S deci
sions. Ce n'est pas que je sois pC'rsuade qu'ils aient lu 
ces sorles de lois, mais du mains sont-its mieux ins
tcuits que d'autres de la tradition. Pour ce qui est 
des autres matieres qui ne r('gardent point les castes, 
elles se terminent aisement , disent II'S Illdiells. Le 
bon sens et la lumiere naturelle sufIisent a quiconque 
veut sincerement juger avec equite. D'ailleurs , il Y 
a certaines maximes generales qui tiennent lieu de 
lois et que tout Ie monde connoll : les principales 
memes qui regardent les castes, lie sont ignorees de 
personne. 11 lie se troLlve de Ia difficulte que dans 
certains cas embarrassans, et qui arrivent rarC'ment. 
Je rapporterai quelques - nnes de ces maximes qui 
{ondent aux Indes une espece de coutume. 

Je me souviens que, racontant autrefois a un 
habile homme d'Europe, ce que j'ai l'honneuf de 
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vous mander, il me dit que certainement il devoit 
se commettre beaucoup d'injustices aux Indes, non
sculement par l'iniquite et par 1'avarice des juges, 
mais encore parce qu'il n'y a nulle regIe sure, com me 
il y en a en Europe dans Ie droit civil et dans Ie droit 
canon. Sans {'ntrer ici dans l' examen des grands avan· 
lages qu'on pretend tirer de cette multitude prodi
gieuse de lois, il me semble que les Indiens ne sont 
pas si fort blamables de n'avoir pas pris Ie soin de 
compiler en un livre leurs coutumes. Car enfin, ne 
suffit-il pas qu'ils les possedent parfaitement? Et, 
si cela est, qu' ont-ils besoin de livres? Or, rien n' est 
plus COnl1ll que ces coutumes: j'ai vu des enfans 
de dix on dome ans qui les savoient a merveille, 
et quand on exigeoit d'eux quelque chose qui y flit 
contraire, ils repondoient aussitot : ajaroutoucou ri
Todam ( cela est contre la coutume ). J'ai Ill, si je 
ne me trompe, dans un livre de droit, que si des 
coutumes ont ete acceptees dll consentement ge
neral d'une nation, il importe fort peu qu'elles 
soient ecrites ; et meme qu'une preuve admirable de 
leur validite et de leur autorite, c'est qu'il n'ait pai 
ete necessaire de les ecrire. Cette maxime autOIise 
entierement l'usage des Indiens. 

Les Indiens conservent cherement Ie souvenir de 
quelques rois de nnde qui sont devenus celebres 
par l'equite des jngemens qu'ils ont rendus, et aux
quels tous les peuples ont generalement applaudi. 
Vieramarken est un de ceux qui se sont Ie plus dis
tingues. II etoit admirable, disent-ils, a oemeler 1a 
verite du mensonge , et a la tirer des plus epaisses 
tenebres ou 1'on tiichoit de l'envelopper. Sa nfpll
tation etoit si universellement etablie , que noo
seulement les princes et les rois de son temps, mais 
II'S dieux memes ~ s'en rapportoient a lui, Iorsqu'il 
s'e~('voit entr:eux quelque differend. C'est ce qui 
arnva aux dleux du Chorcam (un de leurs cinq 
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paradis). Ces dieux elant en dispute sur une maliere 
importante, et ne pouvant s'accorder, convinrent 
de prendre Vieramarken pour juge : on Ie fit monter 
sur un char dans II'S airs: OIl Ie pla~a sur Ie trone 
de Dcpcndiren , et on fut si satisfait de ses reponses , 
qu·on lui donna pour recompense Ie trone ou it 
5' etoit assis. 

Mais, ajoutent les Indiens , quelque celebre que 
fut ce juge , il ctoit bien au-dessous d'un autre up
pele Mariadiramen. Celui-ci etoit regalde autre
fois comme Ie chef des castes; quelques-uus disent 
qu'il etoir Brame. Jamais IJersonne ll'eut plus de 
~agacite et de penetration. 011 prenoit quelquefois 
plaisir a feindre des causes tres-epineuses et tres
embarrassees, d'ou I'on ne croyoit pas qu'il plll 
jamais se tirer. Mais on elOit bien snrpris de voir 

. avec quelle netlete it developpoit les afiilires les plus 
embrouillees, et avec queUe facilite il pronol1t;:oit 
des decisions ou il n'y avoit riell a rcpliquer. II s'en 
faut bien pourtant que je croie ces jugemens aussi 
;tdmirables que Ie disent les Indiens : si je les rap
portois ici avec Ies circonstances dont ils sont re
vetus, rien ne seroit moins cOllforme a notre gOtlt. 
Je me contente d'en choisir deux qui ont quelqne 
chose de remarquable. Le premier a du rapport au 
jl!,gement de Salomon. Le voici. 

Un homme riche avoit epouse deux femmes. La 
premiere, qui elOit nee sans agremens, avoit pour
tant un grand avantage sur la seconde : elle avoit eu 
un enfant de son mari, et l'autre n'en avoit point. 
Mais aussi en recompense celle-ci etoit d'une beaute , 
qui lui avoit entierement gagne Ie creur de son marie 
La premiere femme, outree de se voir dans Ie mepris, 
tandis que sa rivale etoit cherie et estimee, prit la 
resolution de s'en venger, et eut recours a un arti
fice aussi cruel, qu'il est extraordinaire aux lndes. 
Avant q:ue d'execLlter son projet, elle afl'ecta de 



160 LETTRES 

publier qu'a la verite elle etoit infiniment sensible 
aux mepris de son mari, qui n'avoit des yeux que 
pour sa rivale; mais aussi qu'elle avoil un fils, et que 
ce fils lui lenoit lieu de tout. Elle donnoit alors 
toute sorte de marques de tendresse a son enfant J 

qui n'etait encore qn'a la mamelle. « C'est ainsi, 
» disoit-elIe, qlle je me venge de rna rivale; je n'ai 
» qld" lui montrer cet enfant, j'ai Ie plaisir de voir 
» peinte sur son visage, la douleur qu' cHe a de n'en 
" avoir pas autant. » 

Apres avoir ainsi eonvaincu tout Ie monde de la 
tendresse infinie qll' elle porto it a son fils, elIe re
solut, ce qui paroh incro.vable aux Indes, de tuer 
cel enfant: et en efIet, elle lui tardit Ie COLI pen
dant nne nnit que son mari etoit dans une bour
gade eloigntfe, el elle Ie porta aupres de la seconde 
fi:>mme qui dmmoit. Le matin, faisant semblant de 
chercher son fils, elle courul dans la chambre de sa 
rivale, et l'y ayant trouve mort, elle se jeta par 
terre; elle s'arracha les cheveux en poussant des 
eris atI'reux , qui s'entendirent de tonte la peuplade. 
La barbare ! s' ecrioit-elle , voila a qu<?i I'a portee la 
rage qu'elIe a de ce que j'ai nn fils et de ce qu'elle 
n'en a pas. TOllte la peuplade s'assembla aces ceis: 
les prejnges eloient contre l'autre femme; car enijn, 
disuil-un , it n' esl pas possible qu" nne mere tne son 
propre fils; et quand une mere seroil asse'£ dena
tun~e pour en venir lit, celle-ci ne peut pas IDeffie 
etre soupc:;:onnee d'lln pareil crime, puisqu'elle ado .. 
roit son fils, et qu"elle Ie regardoit comme son unique 
consolation. La seconde femme disoit pour sa de
fense, qu'il n'y a point de passion plus cruelle et 
plus violente que la jalonsie , et qu'elIe est capable 
des plus tragiques exces. II n'y avoit pas de temoin, 
et I'on ne savoit comment decouvrir la verite. Plu
siems ayant tente vaillement de prononcer sur nne 

affaire 
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affaire si obscure , eIle fut portee a Mariadiramen. 
On marqua un jour auquel chacune des deux femmes 
devoit plaider sa cause. Elles Ie firent avec cette elo
quence natureIle que la passion a coutume d'inspirer. 
Mariadiramen les ayant ecoutees l'une et l' autre, pro
non~a ainsi: Que celIe qui est innocente, et qui 
pretend que sa rivale est coupable du crime dont il 
s'agit, fasse une fois Ie tour de l'assemblee dans la 
posture que je lui marque ( cette posture qu'il lui 
marquoit etoit indecente , et indigne d'une femme 
qui a de la pudeur). Alors la mere de 1'enfant pre
nant la parole: Pour vons faire connoitre, dit-elle 
hardiment, qu'il est certain que ma rivale est CQu:" 

pable, non-seulement je consens de faire nn tour 
dans cette assemblee, de Ia maniere qu' on me Ie pres
crit, mais j'en ferai cent s'il Ie faut. Et moi, dit Ia 
seconde femme, quand meme, tonte innocente que 
je suis, je devrois etre declafl~e coupable du crime 
dont on m'accuse faussement, et condamnee ensuite 
it Ia mort la plus cruelle , je ne ferai jamais ce qll'Oll 
exige de moi; je perdrai plutot mille fois la vie que 
de me permettre des actions si mal seantes a nne 
femme qui a tant soit pen d'honneur. La premiere 
femme voulut repliquer, mais Ie juge lui imposa 
silence; et elevant la voix, il de clara que Ia seconde 
femme etoit innocente, et que la premiere etoit 
coupable : car, ajouta - t - il , nne femme qui est si 
modeste, qu' elle ne vent pas meme se derober a 
une mort certaine, par quelque action tant soit peu 
inMcente, n'auroit jamais pu se determiner a com
mettre un si grand crime. Au contraire , celIe qui, 
ayant perdu tonte honte et toute pudeur, s'expose 
sans peine ~ ces sortes d'indecences, ne fait que trop 
co~noitre qu'elle est capable des crimes l~s ~lu~ 
1I0lfS. La premiere femme, confuse de se vou am 51 

decouverte) fut forcee d'avouer publiquement son 
crime. Toute l'assembIee applaudit a ce jugemcnt '. 

T. VII. 11. 
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et la reputation de Mariadiramen vola 6ientm dan; 
toute nnde. 

Le second ex em pie a quelque chose de singulier, 
ou plutot de fabuleux. On sait que Ies Indiens ad. 
mettent des dieux subalternes, qui, quoique d'un 
genie fort inferieur aux dieux d'un ordre plus eleve. 
sont neanmoins beaucoup plus habiles que tous Ies 
hommes ensemble. Cela suppose, voici Ie fait. 

Un homme apl'eIe Parjen, recommandable par 
sa force el par son adresse extraordinaires, s'etoit 
marie et avoit "ecu quelque temps fort paisihlement 
avec sa femme. Jl arriva, je ne sais comment, qu'un 
jour, s'etant fort emporte contr'elle, ill'abandonna 
et s' enfuit dans un royaume eloigne. Pendant ce 
temps-Ia un de ces dieux subalternes, dont j'ai parle, 
prit (ainsi Ie racontent les Indiens) Ia figure de 
Parjen , et vint dans sa maison, OU il fit sa paix avec 
Ie beau-pefl~ et la belle-mere. II y avoit deja trois 
ou quatre mois qu'ils demeuroient ensemble, lors
que Ie veritable Parjen arriva. II ana se jeter aux 
pieds de son beau-pere et de sa helle-mere, pour 
Jeur redemander sa femme, avouant de honne foi 
qu'il avoit en tort de s'emporter aussi Iegerement 
qu'il avoit fait; mais enfin qu'une premiere faute 
meritoit bien d' etre pardonnee. Le beau-pere et Ia 
belle-mere furent fort etonnes de ce discours , car ils 
Ile comprenoient point que Parjen leur demandat 
une seconde fois Ie pardon qui lui avoit ete accorde 
quelques mois auparavant. La surprise fut hien plus 
grande, lorsque Ie faux Parjen arriva. Se trouvant 
to us deux ensemble, iis commencerent par se que
feller reciproql1ement, et ils vouloient se chasser 
run rautre de la maison. Tout Ie monde s·assembla. 
et pers(lone ~e pouvoit demeler quel eloit Ie veri
table. lIs aVOlent tous deux la meme figure, Ie meme 
habit, les memes traits de visage, Ie mem£: ton de 
.vou.. Enfin , pour dire en peu de mots ce que les In--
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'.liens racontent fort im long, c'etoient justement les 
deux Sosies dont parle Plante. On plaida devant Ie 
Poleacarren, et it avoua qu'il ne comprenoit rien 
a eette affaire. On aHa au palais du Roi; il assembla 
ses conseillers) et apres avoir bien confere ensem
hIe, ils ne surent que dire. Enfin, l'affaire fut ren
voyee a Mariadiramen. line se trouva pas peu ern
barrasse. Lorsque Ie veritable Parjen eut declare son 
nom, celui de son pere, de sa mere, de ses autres 
parens, du village Oll il avoit pris naissance, et Ies 
autres evenemens de sa vie; Ie faux Parjen dit: Ce
lui qui vient de parler est un four be; il s' est informe 
de mon nom, de mes parens, du lieu de rna nais
sanee, et generalement de ce qui me regarde, et il 
vient ici faussement se declarer pour Parjen: c'est 
moi qui Ie suis, et ren prends it temoin ceux qui 
sont ici presens, ceux surtout qui ont vu queUe etoit 
ma force et mon adresse. He! c'est moi, reprenoit 
Ie veritable Parjen, c'est moi qui ai fait ce que vous 
vous attribuez faussement. Une multitude prodi
gieuse de personnes qui entendoient ces discours,. 
crurent que pour Ie coup Mariadiramen ne se tire
roit jamais d'une affaire si emharrassee; neanmoins 
it fit bien tot voir qu'il avoit des expediens toujours 
prets pour eclaircir Ies faits Ies plus obscurs et Ies 
plus embrouilles. Voyant une pierre d'une grosseur 
enorme, que plusieurs hornmes auroient eu de la 
peine a mouvoir, il parIa ainsi: Ce que vous dites' 
run et l'autre me met hors d'etat de rien decider; 
j'ai pourtant un moyen de connoitre sl'trement la ve
I:ite; celui qui est veritablement Parjen a la reputa
tion d'avoir beaucoup de force et d'adresse; qu'il en 
donne une preuve, en soutenallt celte pierre dans 
ses mains. Le veritable Parjen fit ses efforts pour re
muer la pierre, et I'on fut surpris qu'effectivement 
ilIa soule vat tant soit peu; mais de l' effort qu'il fit, il 
to~a par t~rre. II ne laissa pas d' ~tre applaudi de, 

11 '0 
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l'assemblee, qui jugea qu'il etoit Ie vrai Parjen. Le' 
faux Parjen s' etant approche a son tour de la pierre,' 
il l' eleva dans ses mains com me il auroit fait une 
plume. II n'en faut plus douter, s'ecria-t-on alors, 
c'est celui-ci qui est Ie veritable Parjen. Mariadira
men, au contraire, pronon9a en faveur du premier 
qui avoit simplement souleve la pierre, et il en ap
porta aussitot Ia raison: celui, dit-il, qui Ie premier 
a souleve la pierre, a fait ce qu'on peut faire humai
nement, quand on a des forces extraordinaires. }lais 
Ie second, qui a pris cette pierre, qui l'a levee sans 
peine, et qui etoit pret a Ia jeter en l'air, est certai
nement un demon ou un des dieux subalternes qui 
a pris la figure de Parjen : car il n'y a point de more 
tel qui ose tenter de fnire ce qu'il a fait. Le faux Par
jen fut si confus de se voir decouvert, qu'il dispa
rut a l'instant. Cette fable a ete sans doute inventec 
pour faire connoitre jusqu'ou aUoit la sagacite de ce 
Mariadiramen: j'en ai retranche plusieurs circons
tances rapportees par Ies Indiens, qui seroient plus 
ennuyeuses qu'eUes ne vous feroient de plaisir. 

II y a encore un nomme Apachi, dont les In
diens partent souvent. C'etoit un homme a peu pres 
semblable a notre Esope. II etoit a Ia cour d'un roi 
des Indes , et avoil Ie talent de developper Ies enigmes 
les plus obscures, que les rois de ce temps-Ia se pro
posoient les uns aux aulres. Car on etoit oblige de 
decouvrir Ie sens des enigmes, surtout de celles qui 
etoient }Jroposees par I'Empereur universel des Iu
des. II y avoit meme des peines attachees a ceux qui 
ne pouvoient pas reussir. Mais, comme cela ne re
garde qu'indirectement les jugemens qu'ont portes 
les anciens, je n'ell toucherai rien ici. 

Ces exemples font assez voir l'idee qu'ont les In
diens d'~l~ juge,~ ils t~iomp?ent quand il~ exprimen~: 
Ies <luahtes qu 11 dOlt aVOlr; et s'ils etoient aUSSI 
e:ucts dans la pratique que dans la speculation, je' 
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.crois qu'ils ne cederoient guere aux Europeens. Un 
juge, disent-ils, doit posseder la matiere dont il est 
question; il doit savoir parfaitemenl toutes II's ma
ximes qui tiennent lieu de droit; il doit etre homme 
de bien; il faut qu'il soit riche, pour ne pas se laisser 
corrompre par l'argent; il doit avoirplus de vingt 
ans, afin que l'indiscretion, qui est Ie partage de la 
jeunesse, ne I' engage pas a precipiter ses decisions; 
il do it avoir moins de soixante ans, parce que, 
disent-ils, l'esprit commence. a s'affoiblir dans II'S 
sexagenaires, et ils ne sont plus gnere capables d'une 
grande application; s'il est ami ou parent d'nne des 
parties, il doit se desister de la qualite de jnge, de 
peur que la passion ne raveugJe; il ne doit jnmais ju
ger seul, quelque honne intention et quelques lu
mieres qu'it puisse avoir. Tout ce que je viens de 
dire est ecrit en vers grandoniques, c'est-a.-dire, en 
langue somouserodom (langue des savans ). 

Us disent encore que la principale attention du 
juge doit etre de bien examiner les temoins, qn'il est 
facile de corrompre, et qui sont d'ordinaire tf(\~,s
adroit,s a faire des reponses equivoques, afin de pou
voir se disculpt='r lorsqu'ils sont surpris dans un faux 
temoignage. Et en efret, les Indi('l1s, je dis meme 
ceux qui ont Ie moins d'esprit, feroient sur cela des 
le~ons a ceux qui, en Europe, sont Ie plus accou
tumes a degl1iser la verite. C'est pourquoi II'S juges 
qui veulent s'instruire exactement de la verite, ont 
soin de faire ecrire les reponses que II'S temoins ont 
faites a leurs interrogations; ils les renvoient ensuile; 
deux jonrs apre3 ils les font revenir, et ils leur pro
posent les memes choses d'une maniere un pf'U dif
ferente; et parce que les juges sont communemellt 
aussi habiles que les temoins m~mes, ils toument II'S 

reponses des temoins en toutes sortes de sens, afin 
de ne leur pas laisser ]a liberte d'expliquer ce qu'ils 
ont dit, autrement que dans Ie sens naturel. Cela 
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arrive, disent les Indiens, quand Ie juge n'est pas 
gagne; car s'il s'est laisse corrompre, il fera dire in
failliblement aux temoins ce qu'il voudra. 

Lit patience, la douceur, et surtout une grande 
attention a ce que prescrivent les coutumes, sont 
encore recommandees aux juges. Tous les vers in
diens sont remplis d'invectives contre un juge qui 
n' ecoute plus les lois; c' est un torrent impetueux, 
disent-ils, qui a rompu sa digue, et que rien ne peut 
plus arrther; il ravage, il desole ce qui se rencontre 
sur son passage. 

Us ont de me me une espece de proverbe qu'ils 
repetent sans cesse; c'est qu'un juge ne doit jamais 
regarder ni Ie visage ni la main des parties qui plaident. 
On etend I'explication de cette maxime a tout ce qui 
met quelque rapport d'union entre Ie juge et la par
tie, comme sont la naissance, les alliances, les em
plois. II ne doit jamais regarder Ie visage des parties, 
et sur cela ils citent un quatrain qui est a peu pres 
parmi eux ce qu'etoient autrefois parmi nOllS les 
quatrains de Pibrac. En voici Ie sensa Un roi qui est 
oblige de juger un proces entre un de ses sujets et 
l.m des princes ses enfans , doit regarder Ie prince 
son fils comme un de ses sujets, et Ie sujet comme 
son fils, de peur que l' affection naturelle ne Ie sc
duise; encore sera-ce beaucoup, si, avec cette pre
caution, l'amour propre, par des relours impercep
tibles, ne corrompt pas ses bonnes intenlions. Je 
leur ai aussi entendu parler avec de grands eloges 
d'un roi qui regnoit autrefois dans un sieele OU ron 
rendoit une exacte justice. II craignoit si fort de se 
laisser surprendre, que tontes les fois qu'il montoit 
sur son trone pour juger quelque proces, il se fai
soit bander les yeux avant que les parties fussent 
arrivees, et lorsqu' elles etuient en sa presence, it 
leur defendoit expressement de rien dire qui plIt les 
designer ou les faire connoitre. Aussi etoit-ce alors, 
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ajoutent-ils, que les dieux, charmes de l' equite de 
ces juges incorruptibles, descenduient sur la terre 
ponr en ~tre les temoins, et repdndoient une pillie 
de fleurs sur leurs H~tes. Mais que notre siecle est dif
ferent de ces siecles heureux! on n'y VOil plus que 
frau de et qu injustice. 

En second lieu, un juge, disent les Indiens, ne 
doit pas regarder la main des parties, c'est-a-dire, 
qu'il ne doit pas se laisser gagner par des pf(~sens, 
rien n'etant si indigne d'un homme en celte place, 
que de se livrer a une passion aussi basse que I ava
rice. Voici une de leurs sentences. Qlland vous allez 
visiter les temples des dieux, quand vous rendez vos 
devoirs aux maitres qui vous ont el15eigne, quand 
vous allez voir quelqu·un de vos parens ou de vos 
amis que vous n'avez pas vu depuis long-temps, 
vous faites bien de leur porter quelque present; mais 
non pas quand vous allez voir vos juges: ce seroit 
leur faire un affront. 

Je me suis autrefois entretenu avec un Indien qui 
passoit pour tres - habile. L'entretien elant tombe 
sur Ie sujet dont je parle, il me dit que celte maxime 
qu'un juge ne duit regarder ni la main ni Ie visage 
des parties, avoil a la verile un tres-beau sens; mais 
que la maxime contraire avoit encore un sens plus 
fin et plus dClicat. II soutenoit done qu'un juge de
voit regarder Ie visaae et lamain de ceux qui plaident: 
il duit regarder Ie vi~age , parce que souvenl Ie visage 
des ciiens et des temoins porte des marques presque 
c:ertaines de ce qui se passe dans Ie fond de leur ame , 
et donne de gran des ouvertures pour approfondir la 
'Verite. Les passions, poursui voit-il, sont d' ordinai~e 
si bien peilltes dans les veux et dans Ie reste du VI

sage, qu'il est aise d'y re~onnoltre la haine, l'amour, 
la colere et les autres mouvemens de l'ame qu'on 
s'efforce dedCguiser. Les traits en sonl quelquefois 
si hien marqut!s, qu'ils conlrihuent beaucoup a de-
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voiler ce qu'on vouloit cacher, et quoique ces signes 
nalurels ne soient pas toujours infaillibles, iis peuvent 
etre cependant d'une grande utilite. Le visage qui se 
voit, disent les Indiens, est l'image de I'Ame qui ne 
5e voit pas. Un juge, ajoutoit-il, doit pareillement 
regarder la main, c'est-a-dire, les presens qu'on lu~ 
veut faire. Par-l A il connoitra,· ou que Ie plaideur 
a mauvaise opinion de sa cause, ou qu'il se defie 
de l'equite de son juge; et ces connoissances peuvent 
fort bien Ie diriger dans Ia suite du proct~s. 

Les livres indiens sont remplis d'invectives et 
d'impnScations contre les juges iniques qui se laissent 
seduire ou qui vendent la justice. Voici Ie sens d'un 
de leurs quatrains: Ie mechant juge qui a condamne 
l'innocent, verra sa famille detruite; sa maison sera 
Tuinee, les herhes et l'arbrisseau croucou naitront 
dans les chambres qu'il a habitees, et ses enfans 
mourront dans un age encore tendre. Je n'aurois ja
mais fait, si je voulois m'etendre plus au long sur 
(lette matiere. Je passe a d'autres points qui ne sont 
pas moins importans. 

Voici ce qu'ils pensent sur les temoins qu'un juge 
('st SOllvent oblige d'interroger. On doit se defier des 
temoins qui sontencore jeunes,ou qui passentsoixante 
~ns, et de ceux qui sont pauvres: pour ce qui est des 
femmes, il ne faut jamais les admettre, a moins 
qu'une necessite absolue n'y oblige. lIs ont une plai
sante idee du temoignage que portent les borgnes, les 
bl)ssus et ceux qui ont quelque difformite semblahle. 
I:experience, disent-iIs, nous a appris que Ie te
moignage de ces sortes de gens est toujours tres-sus
pect, et quils sont beaucoup plus faciles que d'autres 
a se laisser corrompre. J'ajouterai que les Europeens 
Jle sont nullement propres l:t recevoir Ie temoignage 
des Indiens, a moins qu'ils n'aient fait un long se
jour aux Indes, et qu'ils ne possedent parfaitement 
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la langue: sans quoi ils seront toujours trompes par 
les reponses ambigues qui leur seront faites. 

Chaque chef de bourgade est Ie juge naturel des 
prod:s qui s'elevent dans sa bourgade; et ntin que 
ce j~gement se porte avec plus d' equite, it choisit 
trois ou quatre des habitans les plus experimentes, 
qui sont comme ses assesseurs, et avec lesquels il 
prononce. Si celui qui est condamne n' est pas sa
tisfait de la sentence, il peut en appeler au Mania .. 
carren; c'est une espece d'intendant qui a plusieurs 
hourgades dans son gouvernement. Celui-ci prend 
aussi avec lui deux ou trois personnes, qui l'aident 
a examiner l'affaire et a la juger. Enfin, on peut 
encore appeler de cette sentence aux officiers imme
diats du prince, qui jugent en dernier ressort. Si 
c'est une affaire qui regarde la caste, ce sont les 
chefs des castes qui la decident. Les parens peuvellt 
aussi s'assembler dans ces occasions, et d'ordinaire 
ils jugent tres-equitablement. Les GOUTOU:r: , c'est-a
dire, les peres spirituels ( car les gentils en ont 
aussi-bien que Ies Chretiens ) terminent une grande 
partie des proces qui s'elevent entre leurs disciples. 
Quelquefois ceux qui sont en proces prennent des 
arhitres auxquels ils donnent Ie pouvoir de juger 
leurs difterends; et alors iis acquiescent a ce qu'ils 
ont decide sans avoir recours a d'autres jnges. 

De tous ces juges, il n'y a que les Maniacarrens 
qui prennent de l'argent; encore ne Ie font-ils pas 
toujours. Mais il y en a qui prennent Ie dixieme de 
la somme qui fait la matiere du proces, et c'est 
d'ordinaire celui qui gagne sa cause qu'on oblige de 
payer cette somme, celui qui la perd etant assez 
puni de payer ce qu'il doit. Pour ce qui est des .gou
roux paiens, ils exigent bien davantage; malS, it 
les entendre, cet araent n'est point pour eux, il est 
destine a des reuvre~ saintes et utiles au public. 
~pres VOllS avoir entretenu des juges, il faut VOllS,; 
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faire connoitre, Monsieur, quel est Ie devoir des 
parties. Ceux qui ont un proc~s a sOl~tenir, doivent 
plaider eux-memes leur cause, a moms que quelque 
ami ne leur rende ce service; ils duivent se lenir dans 
nne posture respectueuse en presence de leurs juges; 
ilsne s'interrompent point; ils se contentent seule
ment de temoigner, par un monvement de t~te, 
qu'ils ont de quoi refuter ce que dit la partie adverse. 
Quand les plaidoyers sont finis, on renvoie les par
ties et les temoins. Alors Ie juge et les conseillers 
conferent ensemble, et quand ils sont d'accord sur 
ce qu'ils doivent pronuncer, Ie' jnge rap pelle les 
parties, et leur signifie la sentence. Par-Ia on evite 
Ies lenteurs que la chicane a introduites, et les frais 
de la justice vont a tres-peu de chose. Aussi n'y a-t-il 
guere de pays OU I'on plaide a meiHeur marche qu'aux 
Indes : pour pelt -que les juges soient integres, on 
est bientot hors de cour et de proct~,;. 

Comme la plupart des proces anx Indes , roulent 
sur des dettes et sur des sommes empruntees qu'on 
ditfere trop long-temps de rendre, je ne puis me 
dispenser de vous expliqner la maniere dont se font 
ces sortes demprunts. e'est la contume qne celui 
qui emprunte donne nn mourri, c'est-a.-dire, nne 
obligation par laquelle il s'engage a payer a son 
ereancier la somme empruntee avec les interets. 
Pour que cet acte soit authentiqne , il doit etre signe 
au moins de trois temoins: I'on y marque Ie jour-, 
Ie mois> l'annee, et combien on a prom is d'interet 
par mois. 

Les Indiens distinguent des interets de trois sortes: 
Ies uns qui sont pertu, d'autres qui sont peche, et 
d'autres qui ne sont ni peche ni Ilertu: car e'est ainsi 
qu'ils s'expriment. L'inten~t qui est vertu, est d'un 
pour cent chaque mois. Us pretendent que ceux qui ne 
prennent pas davantage, pratiquent tlIl grand acte de 
vertu J parce que, disent-ils" avec Ie peu de gain 
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qu'ils font, ils soulagent la misere de ceux qui sont 
dans une necessite pressante. lIs parlent de cette 
maniere de preter, presque comme d'une aumone. 
L'interet qui est peche, est de quatre pour cent cha
que mois, en telle sorte qu' au bout de deux ans deux 
mois la somme a double. L'interih qui n'est ni verln 
ni peche, est de deux pour cent chaque mois. Ceux 
qui pre tent et lie prennent que I'interet qui e~t vertu~ 
ne comptellt poin t d' ordinaire , ni Ie premier mois, 
ni celui OU }' on paye : ils ne son t pas pourtant oblige. 
d'user de celte indulgence; et lorsqu'ils se relachent 
ainsi de leurs droits, c'est un efret de leur genera
site. Au reste , il ne leur vient pas meme en pensee 
d'examiner s'il y a usure ou non dans cette sorte de 
Pfl!t; ils croient avoir droit de faire valoir leur argent~ 
et ils ne regardent comme defendu que l'interih qui 
de leur aveu me me est peche. 

Lorsqu'un creancier a attendu plusieurs mois , on 
une ou deux annees ) il a droit d'arreter son debi
teur au nom du prince, et sons peine d' etre declare 
rehelle. Alors Ie dehiteur est force de ne pas passer 
outre, .jusqn'a ce qu'il ait satisfait celui a qui il doir. 
Cette coutume approche assez du cri de haT(l qui 
est en usage en Normandie, par lequel on reclame 
Ie secours de la justice, et l' on contraint Ie dehiteur 
a venir devantle juge. Ici Ie dehiteur n'est pas encore 
oblige de comparo1tre devant Ie juge, parce que les 
premiers passans inlercedent pour lui, et obligent 
Ie creancier de lui accorder encore quelques mois 
de terme. Ce temps expire, Ie creancier peut encore 
arreter Ie dehileur au nom du prince. Il est surpre
nant de voir l'oheissance exacle de ceux qui sont 
ainsi arretes; car non-seulement ils n'oseroient pren
dre la fuite, mais ils ne peuvent meme ni hoire ni 
manger que Ie creancier ne leur en ait donne la per
mission. C"est alors qu' on Ie conduit devant Ie jl1ge, 
qui demande aussi quelques Ulois de delai. Pendant 
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te temps-Ia l'interet court toujours. Enfin , si Ie de· 
hiteur manque de payer au temps qu' on lui a prescrit, 
Ie juge Ie condamne, Ie fait mettre en une espece 
de prison, et fait vendre ses breufs et ses meubles. 
11 est rare neanmoins qu'on tire Ia somme enti~re 
qui est due; on engage d' ordinaire Ie creancier a 
relacher quelque chose des int~rets qu'il auroit droit 
d'exiger. 

Lorsque quelqu'un est accuse d'un vol, et qu'il y 
a contre lui de forts prejuges, on l' oblige de prouver 
son innocence, en meUant sa main dans une chaudiere 
d'huile bouillante. Des qu'il en a retire la main, on 
l'enveloppe d'un morceau de toile, et on y applique 
un cachet vers Ie poignet. Trois jours apres on visite 
la main; et s'il n'y paroi! aucune marque de bnl
lure, il est declare innocent. Cette epreuve est assez 
ordinaire aux Indes, et on y en voit plusieurs qui 
retirent de l'huile bouillante leur main tr~s-saine. 

Pour ne parler ici que des Chretiens, il y en a 
qu' on a forces de donner ce temoignage de leur in
nocence, et qui, sans nous consulter, sont alles 
dans les places publiques; et la, a la vue de tout Ie 
monde, ont enfonce la main et Ie hras jusqu'au 
coude dans l'h uile bouillante, sans en etre tant so it 
peu brilIeS. J'ai examine leur main et leur bras, sans 
y trouver la moindre impression de brulure. 

J'ai connu autrefois un Chretien qui, ayant nne 
femme tres-sage, ne pouvoit s'oter de l'espritqu'elle 
ne lui fut infidete. Les reproches sanglans qu'il lui 
faisoit sans cesse la reduisoient au desespoir. Un jour 
que cette pauvre femme etoit penetree de douleur, 
elle dit a son mari qu'elle eloit prete a lui donner 
les preuves qu'il pouvoit desirer de son innocence. 
Le mari ferma Ia porte a l'instant; et ayant rempli 
un vase d'huile , ilIa fit bouillir, puis il ordonna ! 
sa femme d'y mettre Ia main: elle obeit aussitot, en 
(lisant qu' eIle ne la retireroit que quand il Ie lui au-
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roit commande. La fermete de cette femme thonna 
son mari; ilIa laissa un peu de temps sans lui riell 
dire; mais voyant qu'elle ne donnoit aucun signe de 
douleur, et que sa main n'etoit nuUement brCtlee ~ 
il se jela a ses pieds et lui demanda pardon. Quatre 
ou cinq jours aprt:s, il me vint trouver avec sa 
femme, et me raconta tout en pleurs ce qui lui etoit 
arrive. J'interrogeai en particulier la femme. qui 
m'assura qu'elle n'avoit -pas plus ressenti de dOllleur 
que si sa main eut ete dans de l'eau tiMe. On en 
croira ce qu'qn voudra; mais moi qui ai vu jUSqU'Oll 
alloit la folle jalousie de cet homme, et la conviction 
qu'il eut depuis de la vertu de sa femme, je ne puis 
douter de la verite de ce fait. I 
, Dne femme chretienne, d'une autre bourgade, 

ayant ete suspecte a son mari, ill'accusa d'infidelite 
devant sa caste, ou les gentils avoient tout pouvoir. 
Elle fut condamnee aussitot a marcher vingt pas 
portant dans l'extremite de la toile qui lui couvroit 
la tete. une trentaine de charbons ardens. Si la toile 
brtlloit, eUe devoitetre declaree coupable. Elle porta 
ces charbons ; et aprt:s avoir fait vingt pas, elle les 
jeta sur son accusateur. C' est une chose qui se passa 
it Ia vut de plus de deux cents temoins. J'arrivai 
deux mois apres dans cette peuplade, et j'imposai 
au mari une penitence proportionnee a sa [aute. 

J'en sais d'autres qu'on a contraints de lecher 
avec Ia langue, des tuiles en feu, et qui n'en ont 
point ete bniles. Quand les gentils exigent l'epreuve 
de l'huile bouillante , ils font laver les mains it l'ac
cuse, et lui coupent les ongles, de peur qu'il n'ait 
quelque femMe cache qui l'empeche de se bruler. 

lIs ont recours encore a une autre epreu~e qui 
est assez ordinaire. On prepare un grand vase rond 7 

It peu pres comme une grosse boule, dont l'enu'ee 
est si etroite, que c'est tout ce qu'on peut faire d'y 
mettre Ie poing. On tnet dan~ ce vase Ull de ces gros 
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:'!erpens dont Ia morsure est mortelle , si on 'n'y re
meuie sur I'heure : on y met aus~i un anneau. Ensuite 
on oblige ceux qui sont soup~onnes d'un vol, de 
retirer l' annean du vase. Le premier qui est mordu, 
est declare coupahle. 

Mais avant que d'en venir aces extremites, on 
prend de grandes precautions pour ne pas exposer 
tmp legerement les accuses it ces sortes d'epreuves. 
Si, par exemple, c'est un collier de grains d'or ou 
1Jllelqu'autre hijOll semblahle qui a ett~ vole, on donne 
a Irente ou quarante personnes des vases ronds it peu 
pres comme une houle, it cllacun Ie sien, afin que 
Je voleur puisse y mettre secretement Ie hijou: ces 
vases sont failS d'une matiere assez aisee a se dissou
(Ire dans l'eau ; chacun va porter son vase dans une 
('spece de cuvette; on y delaye to us les vases, et 
I'on trouve ordinairement au fond de la cuvette ce 
qui a ete vole, sans que Ie voleur so it decouvert.-

S'il s'agit d'un meurtre , et que la loi uu talion ail 
lieu dans la caste, celte loi s' observe dans toute la 
rigueur. Cependant il ne faut pas s'imaginer que cette 
loi regIle dans toute la caste des Voleurs; elle n' e!it 
en usage que parmi ceux qui sont entre Ie Marava 
et Ie Madure. j) 

Les meurtres sont assez rares dans toute l'Inde, 
et de la vient peut-etre qu'il y a si peu de justice 
pour ces sortes de crimes. Pourvu qu' on donne une 
certaine somme au prince, cent pagodes, par exem
pIe, on obtient aisement sa grace: et ce qui est sur
prenant, c' est que si quelqu' officier meme du prince 
a ete tue, Ie meurtrier en sera quitte moyennant UA 

present de mille ecus. II est permis au mari, suivanl 
les loi.? de tuer sa femme adultere et son complice, 
quand II pent les surprendre ensemble; mais il doil 
les tuer tous deux, et alors on ne peut point avoir 
c'action can Ire lui. 

ee n' est pas prtkisement la crainte des chatim~ns.. 
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qui les retient dans Ie de~oi~ ~ ~ous ,Ie regn~ de Ia 
princesse Mangamal,· qm s etOlt faIt une 10l de ne 
faire roouriq>ersonlle, on n'a pas vu de plus grands 
desordres que sous celui des autres rois qui punis
soient les coupahles. S'il se trouvoit un etat en Eu
rope ou il n'y elIt aucune peine de mort, et ou l' exil 
ne consislat, comme aux Indes, qu'a sortir par une 
porte de la ville et a rentrer par l'autre, a quels exces 
De s'y ahandonneroit-on pas? 

Mais il n'est jamais permis aux Indes de faire 
roourir un Brame, de quelque crime qu'it soit cou
pable: on ne peut Ie punir qu'en lui arrachant Ie. 
yenx. J'elois dans la ville de Trichirapaly, lorsqu'on 
surprit deux Brames qui faisoiellt des sacrifices abo
roinables pour procurer ld mort de la Reine. On se 
contenla de leur arracher les yeux : encore cette exe
cution se fit-elle contre la volonte de la Reine, qui 
De pouvoit se resoudre a permettre qu'on les punit. 
On voit pourtant dans l'histoire des rois de Madure , 
que quand ils etoient mecontens de quelques Brames, 
a la verite ils s'abstenoient de repanJre leur sang, 
mais ils les faisoient environner d'nne haie d't!pines, 
large de douze ou quinze pieds; cette haie etoit gar
dee par des soldats; on diminuoit chaque jour ce 
qu'on leur donnoit a hoire et a manger, et ainsi peu 
a peu Ie defaut d'alimens leur cansoit la mort. 

Voila, Monsieur, une idee generale de la maniere 
dont la justice est administree aux Indes. Je vais vons 
rapporter quelques-unes de leurs maximes, lesquelles 
50nt corome autant de lois qui les dirigent dans les 
jugemens qu'ils portent. 
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PREMIE RE MAXIME. 

Quond il Y a plusieurs enfans dans une maison, 
les enfans males sont les seuls heritiers; les}illes 
ne peuflent rien pretendre a l' heritage. 

J'ai souvent reproche aux Indiens que eette ma
xime paroissoit injuste et contraire au droit naturel, 
puisque les filles ont Ie meme pere et la meme mere 
que leurs freres. Mais ils m'apportfDient d'abord cette 
reponse generale, que e'est la coutume, et qU'ayant 
the introduite du consentement de la nation, eUe ne 
pouvoit etre injuste. 115 ajoutoient que les filles 
n'etoient pas a plaindre, parce que les peres et les 
meres, et a leur defaut res freres, eloient obliges de 
les marier; qu'ainsi, en les transferant dans une 
autre famille, aussi noble que"la leur ( car on ne peut 
pas se marier hors de sa casle ), les avantages ql1'une 
fille trouvoit dans cette famiUe on eUe entroit, te
noient lieu de la part qu'elle auroit pu pretendre 11 
l'beritage. Vous pouvez dire eela, leur repondois-je, 
aux Europeens qui habitent les cotes, et qui ne con
noissent que tres-superficiellement vos eoutumes, 
mais non pas a moi, qui ai vecu tant d'annees avec 
vous. Ne sont-ce pas les peres et les meres qui re
tirent lout l'avantage du mariage de leurs fiUes? 
N'est-ce pas a enx que Ie mari porte la somme dont 
il achete la fiUe qui lui est deslinee? Car il est bon 
d' observer que, parmi les Indiens, se marier et ache
ter nne femme, c' est la meme chose ;aussi, pour 
faire entendre qu'ils vont se marier, ils disent d'or
dinaire qu'ils vonl acheter nne femme. 

Cependant je ne dois pas dissimuler qu'ils ne re
P?ndent pas mal a eette difficulte. Voici ce qu'ils 
dlsent: La somme qui a ete donnee par Ie mari a son 
beau-pere, est presque toutc employ~e a acheter des 

hijoJS 
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hijoux pour la nouvelle epouse. Ainsi on lui fait fairp. 
des pendans d'oreilles, des bracelets d'argent, def> 
colliers inetes de corail et de grains d' or, des anneaux 
<l'or et d'argent, suivant Ie rang et la noblesse de 
leurs castes (et il est a remarquer que ces anneaux 
se mettent souvent aussi-hien aux doigts des pieds 
qu'aux doigts des mains). Le reste de la somme ~ 
ajoutent-ils, s' emploie au festin du mariage; et ceo 
qu'ilen coihe au pere de la fiUe, va souvent au-del.! 
de ce qu'il a re!;u.Ceux qui en usent autrement sout 
meprises; c'est ponrquoi on reproche It quelques 
Brames leur avarice qui les porte a vendre leurs 
filIes, sans presque rien employer pour elles de la 
somme qui leur a ete livree. lis repondl.'nt neanmoil1l; 
que l' emploi qu'ils en font est legitime, puisqne cet 
argent qu'ils ret;:oivent, sert It marier leurs enfans 
males. 

Je me souviens qu'ayant autrefois expose en Eu
rope cette coutume des Indiens, on se n~cria fort ~ 
en disant que rien It'etoit plus barbare ni plus con
traire aux lois de la nature. Cependant nous voyons 
quelque chose de semblable dans les livres sac res. II 
y est rapporte (Nomb. c. 27. ) que les fiUes de Sal
phad, apres la mort de leur pere qui n'avoit point 
I · 'd' J' A I '" "I " .'1. alsse emans ma es, se presenterent a ~l' Olse et i:l 

Eleazar, et demander,ent de reclleillir l'herilage. Sur 
quoi Ie savant Cornelius a Lapide dit, que ron doit 
conclure de ce passage que les filles chez les J uifs, 
quand elles avoient des freres, ne devoient avoir 
aucune part a l'Mritage de leur pere. Ex hoe loco 
colligitur '1uad apud HebrfEos, si proles aliqua esset 
maseula, ilia omnium erat hares, ita ut jilifE nul
lam lu£reditatis partem adire possen!. C'est, ajoute 
cet auteur, parce que les familles, parmi les Israelites, 
etoient seulement nommees, distingnees et conser
vees par les en fans males. Ceue distinction fut ainsi 
Ihablie par la providence de Dieu, afin que l' on rnit 

T.Vll. 12 
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connoitre II's successions des heritages, el de qui 
ellcs etoient sorties, et que 1'0n compri! clairl'ment 
que If' Hedempteur etoit ne des Juifs et de la famille 
de Juda, comme Dieu l'avoit promis a Jacob. Ainsi 
II's filles, parmi Ies J uifs, ne devoient rien attendre 
de I' heritage de leur perl', suppose qu' elles eus~ent 
des freres, et meme, quand elles n'ell avoient point, 
iIll'etoit pas si clair qU'elles eussent droit d'y pre
tendre, puisqu'on voit que II'S filles de Salphadayant 
demande davoir chacune leur part a l'htiritage, il 
falltlt consulter Dieu, et attendre sa reponse, qui 
leur fut favorahle. 

Les filles, chez les lndiens , sont de pire condition 
que chez les Juifs, puisque II'S filles juives qui 
n'avoient pas de freres, avoient droit a l'heritage; 
au lieu que parmi II'S Indiens, il y a une exclusion 
entiere pour II'S fiUes, bien qu'elles n'aient pas de 
freres. Deux freres se marient; l'un a un tils, et 
l'alllre a une fiUe. Tout Ie bien qui devroit natllrrl.
lement venir a la tille, va a son oncle; mais anssi il 
contracte l' obligation de marier sa niece Ie plus avan
tageusement qu'il lui est possible. 

Cependant il y a de petits royaumes dans Ies Indes, 
ou les princesses ont de grands privileges qui les 
mettent au-dessus de leurs freres, pareI' que Ie droit 
de succeder ne vient que dn cote de la mere. Si Ie 
roi, par exemplI', a une fille dune feI)1me qui soit 
de son sang, quoiqu'il ait un enfant male d'une autre 
femme de m~me caste, ce sera la princesse qui suc
duera e1 a qui appartiendra l'heritage. EUe peut se 
marier a qui eUe voudra, et quand son mari ne se
roit pas dn sang royal, ses enfans seront toujours 
rois, parce qu'ils sont dn sang royal dn cote mater
nel, Ie perl' n 'etant compte pour rieu, el Ie droit, 
comme je l'ai deja dit, venant ulliquement du cote 
de Ia mere. 

011 doit conclure de cememe principe, que si cene 
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princ~sse qui tegne , a un gar~<;>n et nne fitle, et qu' 011 

ne pUisse pa.s trouve~ une pnncesse du sang royal 
pont la maner an pnnce, Cp seront I('s enfans de la 
fille. qui regnt'ront prefer(lblel1ll'lIt aux enfans de 
SOIl frere. Et qnand ni Ie prince IIi ia princesse II' unt 
point d'enfan,;, comme cela est arrive daus ie royaume 
de Travancor, on en chercllf' ailleurs qui soient isslls 
du meme sang: et cela se pratique, quuique ie roi ait 
des e\lfans de sa caste, s'ils ne sont P(lS UU sang royal, 
du dite de ia mere. Qualld ce sont II'S reines qui ont 
la puissance absoille, it y a tou jaurs six OLI Sf'pt pee
sonnes qui l'aiueut a porter Ie fardeall du gouver
Dement. 

SEC 0 N D E M A X I M E. 

Ce n'est pu.r tOlljours Ie fils alne des rnis et des 
princes, des Palleacarrens, f'1 des chrfi de bOUT

gade, qui doil succeder aux etats ou au gouverne
ment de SOil perc. 

CETTE maxime qui regle la succession des princes, 
a hesoin d'explication. Les Iuuiells uistinguent deux:. 
Imrtes de dignites : celles qui passent dn pere au fils 
et cellI'S qui sont seulement altachees a quelques 
persollnes, sans qll'il soit neclO'ssaire qll' elles passent 
Ii leurs eufans. Ii n ·est pas q nestiun de celles-ci, 
puisque Ie l}rince pellt en disposer it SOli gre et choi· 
sir qui ililli plaira. Mais il est question des etats qui 
Sont hereditaires. La cOlltume Vt'ut que les allieS suc
cedt'nt, qnand leurs honnes qnalit(;s les en rendent 
capables. Mais lorsqu'ils ont peu d' esprit, et qu'ils 
semblent peu propees it bien gOllvcflIt'r; et qu'ati 
cnlltraire Ie cauet a de gr~lIt(l('s dispositions pour 
frmplir les devoirs d'lIll prince, Ie roi dispose Ies 
choses de lellC' sorte, qu'il fail tomber SPS etats ~l[ 
cadet. S·il ne Ie faisoit pas, II'S parew, 5' assemble-

12 ... 
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roient apres sa mort, el choisiroient Ie cadet: et 
comme c'est nne coutnme etablie, l'alne a moins de 
peine a s'y conformer. Sa condition n'en est pas 
moins heureuse ; car sans avoir les degouts et les 
}wines qui soot inseparables de la royaute, il en ales 
aaremens et les douceurs; on n'omet rieil de ce qui 
p~ut lui adoucir la peine que lui causeroit nne sou
mission forcee. 

Ce qui se dit des rois et des princes, no it s' en
tendre a llcoportion des Palleacarrens et des chefs 
de bour gade. I.e cadet est toujours prefere a l'aine, 
quand il a plus de merite. On a vu avec admiration 
les deux freres, princes de Tanjaour, gonverner 
tons deux ensemble Ie pays que leur avoit laisse leur 
frere alne, qui n'avoit point d'enfans. II est vraique 
l' ex perience leur ayan t appris que cette autorite com
mune embarrassoit leurs sujets, ils oot partage entre 
eux Ie royaume de Tanjaour; mais ils oe laissent pas 
de demeurer ensemLle dans Ie m~me palais, et d'y 
vivre dans une parfaite union. lis sont les eofans d'un 
frere du fameux Sivagi, si celehre dans les Indes, 
pour avoir ebranIe Ie lrone des successeurs de Ta
merIan. 

La conduite que tienneot les princes mogols est 
hien differente ; celui qui a des forces plus conside
rabies et qui remporte la victoire sur ses freres, suc
cede aux vastes etats du MogoI. II en cotite toujours 
la vie ou la prison aux vaincus. On dit qu' Aurengzeb 
ayant .ete prie de determine~ celui de ses enfans qu'il 
croYOlt Ie pins capable de 1m succeder, it refusa de 
Ie faire, apportau{ pour raison, que c'etoit au Ciel a 
en Mcider. Il etoit monte lui-meme sur Ie trone, 
e~ faisant mourir ses freres, et en retenant prison
mer son propre pere, qu'il vouloit, disoit-il, de
c.harger du po ids du gouvernement. Etrange poli
llque des Mogols qui reduit les freres a llne espece 
de lltkessite de s' egorger Ies UIlS Ies aulres. Nos princes 
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indiens abhorrent nne si detestable maxime : il n'y a 
point de pays Ollies freres soient plus unis. 

T.R 0 ISLE )1 E. M A X 1:'1 E. 

Quand les biens n'ont point ele portages apres la 
mort du pere , tout Ie bien flue peut oFoir gagne 
un des enfans, doit eire mis a la masse com
mune, et portage egalemmt. 

CETTE maxime paroitra etrange ; mais elle est 
generalement suivie aux Illdes, et c'est suivant cetle 
regie qu'on termine nne infinite de proces. Un 
exemple rendra Ia chose plus claire. Supposons 
qu'un Indien qui a cinq enfans, laisse en mourant 
cent pagodes, qui font cinq cenls Iivres de notre 
monnaie. Si l'on faisoit Ie partage , on devroit don
ner it chacun cent livres ; mais si Ie partage ne se 
fait pas, comme il est tres-rare qu'on Ie fasse, sur
tout quand qudqll'nn des freres n'est pas marie, 
alors quoiqne l'aine ait gagne dix mille pagodes , it 
faut qu'il mette cette nouvelle somme it la masse 
commune, afin qu'elle soit partagee egalement a tous 
les freres. On assemble pour ceia les parens et Ie:; 
amis: si l'aine fait queIque resistance, il est toujours 
condamne par la maxime que j'explique. 

lIs ont un autre usage, que les UIlS blament, et 
que d'autres admirent. Lorsque parmi les freres il 
yen a queIqu'un qui a peu d'esprit, et que les aulres 
en ont beaucoup , on fait Ie lot du premier beaucoup 
plus gros que celui des aut res ; parce que, disent
ils, cellli qui n'a point d'esprit est incapable de faire 
valoir Ie bien qu'on lui laisse, au lien que les autres 
qui ont du genie et dll savoir faire , deviendront ell 
peu de temps beaucoup plus riches que leur f~ere , 
auquel iis ont laisse Ia meilleure portion de l'hefllag~. 

II y a de certaines familles Oll l' OU ne IJarle jamms 
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de partage Jes biens sont commnns, et ils vivent 
dans nile parfaite intelligence. CeJa arrive lorsqlle 
qnelqn'un de la famille est assez habile pour la faire 
5uhsister. C est lui qui fait toute la depense : il est 
comme Ie superieur des antres , qui n'ont d'autre 
soin que de travailler so us ses ordres : il marie leg 
fils et les petits-ills de ses freres , il pourvoit a leurs 
besoil1s, aux vetemens, a la nourriture , etc. Ce 
qu'il y a d'admirable, c'est qu'il se trouve quelque
fois des femmes capables de gouverner aillsi plu
!riems families. J'en ai vu une qui etoit chargee de 
plus de quatre-vingts personnes qu'elle eutretelloi, 
des choses I)(~cessaires a la vie. II y a de ces families 
ou I'on n'a jamais fait de partage, et elles ne laissent 
pas d'etrp aussi riches qu'on rest commuuement aux 
Indes. Ceux qui compnsellt ces families donll'nnion 
est si grande, sont dans une estime generale , et ron 
s'empresse it entrer dans leur alliance. Ce detache
ment des biens de Ia terre qu'on voit parmi les ido
latres , ne doit-il pas confolllire tant de Chretiens 
dEurope , que It! moindre interet divise , et engage 
dans des proces elernels ? 

QUATRIEME MAXIME. 

Les en.fans adoptifs entrent egalement dans Ie por~ 
tage des biens CPU les enfans ties peres et meres 
'lui les f)nt odoptes. 

QUAND nn homme n'a point d'enfans, il en choisi, 
SOllVent c1H'z quehJlI'llll de ses parens, qll'il adoptee 
I.es ceremonies qll'OD observe en ceHe occasion 
lIleriteut d'etre rapporteps. On fait une assembJee 
dans la maison des parens d(~ celui qui adOlpte. Ut, 
on pn:pare un grand vase de cuivre de la figure 
de nos grands plats; Oll Ie place de telle sorte, que 
l'enfant Y pllisse m.eltre les deux pieds, et s'y tenir 
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debout s'il en a la force. Ensuite Ie mari et la femme 
disllQt a peu pres ce qui suit: ~lIUS vous UVl'rlissolls 
que n'ayant poi/lt d'enfant, IIUUS souhaitons adopter 
celui que vous voyez. NOlls Ie choisissolls tt'llement 
pour notre fils , que nos biens lui appartiendront 
desormais, comme si veritaLlemen t it Cloit ne de 
nous. II n'a l)llIS rien it esperer de c('lui qui ctuil 
son pere nature!' Ell fui de quui nOllS alluns Loire 
l'eau de safran, si vallS Y CUllsenlez. Les assislans 
dounent leur COllSf'utemeut par un sigut' de tete; 
apres quoi Ie Ulari et Ia femme se haisseut ell versaut 
de I'eall, dans laquelle on a deIaye du safran: ils 
en Iavent Ies pieds de l'enfant, et iis Loivellt l'eal! 
qni est restee dans Ie vase. On passe aussitut un 
ecrit , 011. ron marque ce qui s'est passe, et les 
temoins signent. Cet ecrit s'appelie Manchinirca
nicllitou. 

Si Ie mari ou Ia femme ont dans Ia suile des 
enfans, ces eufans deviennent Ies cadets de celui 
qui a ele adopte , et celui-ci jouit des prerogatives 
de l'aille, les lois ne lllettant nulie difIerellce entre 
l'enfant adopte et II's veritahles enfalls. On a vn 
meme SOUWlIt que les peres et les meres avoient 
phiS de tendresse pour Ie fils adoptif que pour leurs 
v~ritables eufans, s'imaginant que Ies diellx , touches 
de la vertu qu'ils avoient pratiquee ell faisant ceUe 
adoption, leur avoient accorde des l'ufans et des 
biens temporels , qu'ils n "auroieljt pas eu sans cela. 

Il y a une antre espece d alloption qui II' a pas les 
memes avalltages, mais {lui ne laisse pas d'avoir 
que/que chose de singulier. Si un pere et une mere 
qui ont perdu leur enfant ell voient un autre qui lui 
ressemble, ils Ie priellt de II's regarder comme etant 
mClintell~nt son pere et sa me~e: c'est a qlloi l'en~ant 
lie manque O"uere de consentlr, et alors I adoptlOIl 
elit faite. Ell~ s'appclie dans la langue ?u rays, 01'
pari piriiJradou. Ce qu'il y a de llarl1cuhcr, c'es!. 
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qu'un Chontre pent prendre par voie d'opparz' un 
Brame pour son fils, s'il a des traits sembiables a 
l'un de ses enfans morts, et ce Brame l'appellera 
son pere: cependant, comme iis sont de caste dif. 
ferente , ils ne mangeront jamais ensemble. 

Ce qu'on dit dll pere et de la mere, a l'egard du 
fils adopte par oppari , doit se dire pareillement 
des freres et des sreurs, qui adoptent de la m~m~ 
far;on, celui ou celie qui ressemble ou a la sreur ou 
au frere que la mort leur a enleve. Ils les traitent 
(lans la suite comme freres et sreurs; ils les assistent 
dans l'occasion; ils prennent part aux avantages ou 
aUK disgraces qui leur arrivellt. Les Indiens disent 
que par-Ia iis soulagent beaucoup Ia douleur qu'ils 
ont de la mort de leurs plus proches parens, puis~ 
qn'ils trouvent dans ceux qu'ils adoptent d'autres 
ellfans, d'autres freres, d'autres sreurs. M.ais celte 
sorte de parente finit par Ia mort de ceux qui ont 
adopte, et ne passe point a leurs enfans •. 

CINQUIEME MAXIME. 

Les orphelins doivent etre trailes comme les enfans 
de ceux a qui on les con fie. 

UN des plus sages reglemens qui so it aux Indes, 
legarde les orphelins. S'ils ont des oneles et des 
talltes, comme ces oneles et ces tantes sont censes 
}lar Ja loi peres et meres des enfans de leurs freres 
et de leurs sreurs, iis sOnt eleves comme Ies autres 
enfans de la maison. Le pere putatif est oblige de 
les pourvoir de la mt!me maniere que les autres en· 
fans, ?e I~s ma~ier quand ils sont en age, et de faire 
les frm.s necessaues pour les mettre en etat de gagner 
leur VIe. 

C'est en consequence de cette coutume que , lors~ 
qu' un homme a perdu sa femme, il fait ce qui de· 
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pend de lui 'pour epouser ia sreur de la Mfnnte. 
Cette maxime leur paroit admirable, car, disent-ils. 
par ee moyen il n'y a point de belle - mere, et II's 
enfans de la sreur morte deviennent toujours II's 
enfans de la sreur vivantI'. On ne sauroit les con
vainere de l'equite de la loi ecclesiastiqne, qui de
fend it un homme d' epouser en secondes noel'S la 
samr de sa femme defunte. « Ne voyez-vons pas, 
» no us disent - ils , que si eet homme ne se marie 
» pas avec Ia sreur de sa femme, il fandra qu'il 
» epouse une autre fiUe, qui sera une veritable ma
» catre, laquelle De manquera pas' de maltrailer II's 
)l enfansde son mari pour avantager II's siens; au lieu 
)l que si la sreur de la dMunte se marie avec son 
» bean - frere qui est veuf, II's enfans de la sreur 
)l ainee seront toujours eenses ses prop res eufans ? .. 

Enfin, si les orphelins n' ont ni frere aine, Ili 
onele, ni tante, on fait une assemhlee de parens, 
lesquels choisissent quelqu'un qui ait soin d'eux. On 
eerit ee que Ie pere de l'orphelin a laisse, pour Ie 
lui remettre aussitot qu'il est majeur. Ceux qui 
elevent les orphelins, leur font gagner leur vie des 
qu'ils sont en age de travailler. S'ils on t de l' esprit, 
on II's met a l'ecole , pour y apprendre a lire, a 
eerire, et a chiffrer. 

S I X I E :,\1 E M A X I ~1 E. 

Quelque crime qu' aient commis les enfans a I'tigard 
. de leurs peres, ils ne peu~'ent jamais Clre des

herites. 

CETTE maxime, toute etrange qn'elle paroh, ar
rele une infinite de prod~s. Il est son vent tres-difIieiIe 
de prouver en Europe qu'un perl', qui desh~rite son 
enfant, ait eu une raison legitime de Ie faIre. A la 
verite, ce pouvoir des peres et la crainte de l'exhe-
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n~dation peuvent contenir les enfans dans Ie devoir; 
mais on ne peut nier qu'il ne se trouve dt's occasions 
otl la .seule haine porte les peres a abuser de leur 
pouvOlr. 

Quoi qu'il en soit , Ies Indiens s'imaginent que 
leur coutume est tres - sage et remplie d'equite. 
A insi, qllalld un fils auroi! frappe SOIl perl', qu'il 
l'auroit blesse, it' dis plus, que dalls tm mOUH'menl 
de colere il auroit mpme auente a sa vie, sans pour
tant executer SOli dessein, Ie pere est oblige de lui 
pardonner : et s'il arrivoit que Ie pere dtklarat en 
mourant que quelqu'un de ses enfans ne merite pas 
d'avoir part it son heritage, it cause des mauvais 
traitemens qu'il en a rf'~US, les freres qui preten.,. 
droient executer la volonte de leur pere, seroient 
condamnes a toils les tribunaux. Quand on dit aux 
Indiens qu'il est contre les bonnes mreurs qu'un 
pere ne puisse pas priver de ses biens un fils ingrat 
qui l'a meprise N illsulte, ils repondent que rien , 
au contraire, n'est plus scandaleux , que de voir 
mourir un pere avec des senlimens de haine pour 
s('s enfans. L'obligation d'un pere, ajoutent-ils, est 
de paldonner it son fils, quelque ingrat, quelque 
Mnature qu'il soit : car en fill , ce fils n'est-il pas ne 
de son pere ? 11 en est done une portion. He ! quand 
est - ce qu'on a vu un homme se couper la main 
droile, parce qu'elle a coupe la main gauche? 

C'est par la meme raison que les enfans ne peuvent 
pas desheriter leur pere , quelque deraisonnable qu'il 
ait tfte a leur egard. Ainsi, un fils unique marie, 
qui meurt sans enfans, avec beaucoup de bien, c'est 
son pere qui est son heritier, et il n'y a aucune 
raison qui puisse Ie priver de l'heritage. 
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SEPTIEME MAXIME. 

Le pere est oblige de pa,yer toutes les dettes que les 
enj(Jns ont cuntractees , et les enfans SOllt pa
reillement obliges de pa,yer loutes les denes de 
leur pere. 

CETTE regIe est generale, et serl ~l vider Ies proces 
qui louchent cette matiere. Cependunt, de la rua
niere que les Indiens l'expliqllent, dIe a queI(!ue 
chose qui surprend. Car entin, selon celie couturue, 
si un enfant est debauche, s'il t'mprllllLe a toutes 
mains, et qu'il donne des obligations en bonne 
forme, Ie pere est oblige de payer ses dettes. On a 
beau dire que Ie fils ne merile nulle grace, puisql1e 
hrgent qu'il a emprunte n'a servi ql1'a fomenter son 
libertilluge; ils repondent que lu LOIILe ti'un pere 
ne lui permct pas d'user de cette tiglleur. La meme 
regie s'observe it regard des detlcs que cuntractent 
II'S peres; les enfalls sont pareillement ohliges de les 
payer. Quand lUeme on prouveroit que Ie pere a 
employe l'argent empruute en des depenses folles 
et illdignes d'l1n honnete homme ; quand meme Ie 
fils renonceroit it l'heritage , il sera toujours con
damlle a payer Ies dettes de son perl'. 

Il faut raisonner de la meme rnalli0re des dettes 
qu'ull des freres a contractees avant Ie partage des 
hiens; l'aille est oblige de les payer, el celui qui 
a the un dissipateur, ne Iaisse pas d'avoir sa part 
comme Ies autres a Ia masse commune. La raisun tie 
Ctlle conduite est fondee sur celte maxime, que Ies 
Indiens admirent: qu'apres la mort dn pere, Ie fils 
aine devient comme Ie pere de ses freres. Et en 
eflet, It's ;UHres freres viennent se jeter it 51'S pieds, 
et lui Ies regarde comme ses enfalls. Ainsi, comme 
Ie pere eit oblige de payer les dettes de 51'S eufaDs ~ 
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Ie frere ame, qui tient lieu de pere a ses freres. 
est pareillement oblige de payer leurs dettes. Cela 
s'entend avant Ie partage, mais ce partage se fait tou
jours fort lard. Cette regIe ne s' etend point aux fiUes: 
Ie pere n'est point oblige de payer leurs dettes, ni Ie 
frere les dettes de ses seeurs. 

Ce sont, Monsieur, ces maximes generales qui 
servenl de lois aux Indes, et qui sont suivies dans 
l'administration de la justice. II y a d'autres lois par
ticulieres qui regardent chaque caste: comme elles 
me meneroient trop loin, eUes pourront faire la 
matiere d'une autre lettre que j'aurai l'honneur de 
vous ecrire. 

LETTRE 

Du pere Ie Cae, missionnoire de la Compagnie de 
Jesus ~ au pere Joseph Ie Cae, son frere, de 10 
meme Compagnie. 

MON TRES-CHER FRERE, 

La paix de N. S. 

CETTE mission de Devandapalle vient d'eprouver 
nne rude persecution, suscitee par les Dasseris de 
ceUe ville. Les Dasseris composent nne secte d'ado
rateurs de Vistnou, I'une des fausses. divinites du 
pays: ce sont les plus grands ennemis dll christia
nisme, et ceux qui mettenl Ie plus d' ohstacles a la 
propagation de la foi. Le recit que je vous en ferai 
ser.a ~'alltant,plus fidele, que j'ai ete temmn de ce 
qm 5 est passe durant Ie cours de eet orage. 

Il commenga vers la fin d'aOllt 17 10. La constance 
de rues neophytes fut rui:ie pendant deux mois a de 
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ludes epreuves: on en vint aux dernieres violences 
pour Ies forcer de renoncer a leur foi : mais par Ia 
misericorde du Seigneur, Ies efforts de nos ennemis 
furent iriutiles; les Chretiens demeurerent fermes, la 
verite triompha, et Ie calme succeda a Ia tempete. 
J'obtins alors du premirr ministre un ecrit signe de 
sa main, par lequel il declaroit que Ie prince per
mettoit aux Chretiens de continuer en paix Ies exer
cices de leur religion. Toutefois, ce temoignage ne 
suspendit que pour un temps la haine des ])asseris. 
ils chercherent nne autre occasion de Ia faire eclater, 
et de detruire entierement Ie christianisme. C"est ce 
qui arriva vers Ie mois d'aoul de l'annee derl1iere, 
ainsi que je vats Ie raconter. 

J'etois parti au commencement de mai de Ia meme 
annee pour Cruchl1abouram OU plusieurs catechu
mImes m'attel1doient, afin de leur conferer Ie bap
terne. J'y appris Ie nouveau tnmulte qu"excitoient 
Ies Dasseris dans ma mission de Devandapalle, lors
que je me preparois a celehrer Ia fete de I' Assomp
lion. Cette nouvelle me cons lerna ; et j'etois sur Ie 
point de voler au Sl'cours de mes neophytes, auxql1els 
rna presence semhloit necessaire pour Ies fortifier 
dans Iafoi; mais on me represen ta que mon depart 
precipite, ala veille d'une si grande fete, alarmeroit 
les nouveaux fiJeles, et intimideroit Ies proselytes 
qu'on disposoit au bapteme. J"entrai dans ceue 
raison, et je me contentai pour lors d'ecrire nne 
lettre commune aux Chretiens de Devandapallt~, 
dans laquelle je Ies exhortois a rendre graces it Dieu 
de ce qu"illes avoit trouves dignes de sonfl'rir quelque 
chose pour Ia gloire de son saint Nom. Je leur rap
'Pelois Ie souvenir de ce que je leur avois dit 5i souvel~t 
en leur prechant revangile : que je ne leur promettols 
pas Ies biens de ce monde, mais des croix et des 
persec~tions, qui sont Ia semen~e des biens .eterne.ls 
que Dleu leur destinoit. Enfiu, ]e les aSSU}.'OlS que Je 
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me rendrois ineessamment aupres d'enx pour In 
cOllsoler, et pour participer it leurs soutfranc{'s. 

Cependant je celpbrai Ia fete de l' Assomption 
avec beaucoup cl'appareiI, et je l'Iaptisai vingt cate
chumenes. Aussit6t apres, je me mis en chemin pour 
DevandapalJe. J'appris sur ma route que Ie pere 
Plate I , ilalien, et superieur de la mission de Mais
sour, a qui noIre mission de Carnate a des ohliga
tions infinies, eloit a Cotta-Cotta (ville de la Mpen
dance des Mores, qui n'est qu'a trois lieues de De .. 
vandapalle ); je re~ns m~me it Pongamour deux de 
ses leltres, par lesqnelles il me donnoit avis de ce 
qui se passoit clans ma mission: je crus devoir aller 
trouver ce zele missionnaire pour Ie remercier de 
ses peines, et en meme temps pour Ie consulter sur 
Ia conduite que je devois tenir dans les conjonctures 
presentes. 

II m 'app!"it qu'il y avoit plus de six mois que les 
Dasseris de Maissonr tachoient d'exciter un orage 
dans sa mission; qu'ils avoient ecrit des letlres cir
culaires a tous ceux de leur secte; qu'ils s'etoient 
attroupes en grand nombre a Cotta-Cotta; que Ie 
gouverneur more ayant sn pour queUe raison ils 
s'assemhloient, l'avoit appele pour venir disputer 
avec eux ; qu'il s' etoit rendn aupres du gounrneur 
cinq jours de suite, sans qu 'aucun Dasseri elit ose 
paroitre; que Ie gouverneur, outre de celle conduite, 
avoit ordonne que si Ies Dasseris s'assemhloient en
core, on chfttiat les plus mutins de la troupe; que 
cet ordre les avoit dissipes; qu'ils s'etoient retires A 
Devand:lpalle, et qll 'ils esperoient venir pins aise
ment a bout de leurs pernicieux desseins, daus lin 

l':lys ou la foihlesse du gouvernement leur donnoit 
li,>11 de tout elltreprendrf"'. 

Les Iettres qu'ils ecrivirent a tous ceux de leur 
Sf'cte furent Ie signal de la revolte. Les Dasseris 
s' assemhlerent , et vinrent en foule, an son de leurs 
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instrumens, assieger l' eglise d' ou ils savoient qne 
j'etois absent. Il n'y avoit alurs dans I eglise ql1'lIn 
vieuK ealechiste avel1gle, et un Chretien ({IIi aCCOllrlit 
au bruit que faisoit cettt' troupe insensee. lin' eut pns 
plutot onvert la porte, que Ies Dasseris y entre rent 
en poussant des eris de joie, et en vomissant les pins 
execrables blasphemes contre Ie vrai Dien. lIs se 
saisirent des deux neophytes, et ils Ips promenerellt 
dans II's rues de Ia ville, an milien des huees dun 
grand peuple qui les chargeoit d'olltragps; apres 
quoi ils II'S chasse rent de la ville, et ils defendirent 
aUK gardes de II'S y laisser rentrer. 

Le Chretien dont je parle donna en cette occasion 
des marques de sa foi et de sa constance. BieIl qll'il 
lui fiit facile d' echapper aux insnltps de ces furienx , 
il marchoit a pas lents dans II'S rues, conduisant par 
la main Ie catechiste avel1gle. A la fermete de sa 
contenance , melt~e de gaiete et de moclestie, on eih 
juge que e'etoit pour lui un jour de triomphe. Les 
palens m~mes en furent surpris et edifies. 

Les Dasseris parconrurent ensnile Ies maisons de 
la plupart des neophytes, et its y commirent mille 
indignites. lIs declarerent publiquemenlles Chretiens 
dechus de leur caste, et incapables de faire aucun 
commerce dans Ia ville. Des-Iors il ne fut plus permis 
aUI Chretiens de puiser de l'eau dans II'S puits et 
les etangs publics, d'acheter les plus grossiers us
tensiles du menage, comme de la vaisselle de terre, 
ou d'autres choses de cette nature, ni meme de faire 
laver leur linge. 

La fureur des enneIllis dn christianisme augmen
tant de plus en plus, les Chretiens sOassemblerent 
aux environs du palais, et s't~tant avances jusqll'a Ia 
porte, hommes, femmes et eufans, ils demandhent 
justice de la violence qui leur etoit faitI'. « Nos doc
» teurs, dirent - iis , en parlant des missionnaires 0' 
J) visitent les diverses con trees OU its ont des dis-



J9.2 I,ETTREs 

» eipIes; ils seront bientot de retour, et ils n'auront 
)l pas de peine a faire voir la faussete de ce que 
)) leurs ennemis leur imputent. Cependant 1I0US 

» sommes pr~ts a souffrir tontes sortes de tourmens, 
), et a perdre nH~me la vie, si l' on peut nous reprocher 
,) autre chose, que d 'adorer Ie vrai Dieu , createur 
» du ciel et de la terre. )l 

lIs demeurerent jusqu'au soir aux portes du palais, 
exposes aux railleries et aux insultes des Dasseris, 
sans qn' on daignat leur faire aucune reponse. Enfin , 
comme ils persisloient a demander justice, Ie prince 
leur fit dire qu'ils n'avoient qu'lt se retirer, et qu'il 
examineroit leur afiitire. Les Chretiens comprirent 
hien que c'etoit la une defaite : mais il fallut obeir, 
et iis se relirerent. I 

Le lendemain les Dasseris publierent qu'ils avoient 
permission du prince de s'emparer de l'eglise; ils en 
chasserent une fa mille chretienne de Brames qui 
y demeuroit, et y etablirent des famiUes de leur secte. 
lIs arracherent des medailles que des Chretiennes 
portoient au cou, on qu'elles avoient a leur chaprlet, 
et lesattachant par derision a leurs souliers: c'est 
ainsi, disoient-ils, en les trainant par les rues, qu'il 
faut traiter les dieux des Chretiens puisqu'ils ont 
l'audace de soutenir que nos diviniLes ne sont que 
des idoles inanimees. 

A peine se fment - ils rendus maitres de l' egJise, 
qu'ils en renverserent l'aulel, et afin de purifier, 
disoient-ils, un lieu si abominable, iis y firent leuTI 
ceremonies diaboliques. Ainsi, Ie temple du vrai 
Dieu. devint la retraile des demons. lIs publierenl 
ensmte dans la ville, qu' en detruisant l' ante I , ils y 
avoient trouve des ossemens , et une certaine pondre 
J>.ropre. aux enchan~emens magiques, que leg. m,i.s
slOnn~lres employolent .pour ensorceler ceux qu lTs 
voulOlent anirer a leur religion. C' est ce qu'ils 
Qshent bien me rep rocher a moi-meme, comme si 

c'eut 
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c'ei'tt the une verite prouvee, et dont il ne fut pas 
permis de douter. 

J'etois dans l'impatience de me rendre aupres de 
mes chers neophytes: mais il m'etoit difficile d'entrer 
dans la ville sans ~tre decouvert: car il y avoit de
fense aux gar des d'y laisser entrer aucun missiOIl
,naire. Je pris Ie temps de la nuit, et je m' etois 
deguise de telle maniere, que les gar des ne me 
reconnurent point. Je passai cette nuit-Ia chez un 
fervent Chretien, et Ie lendemain des la pointe du 
jour, je parus a l'entrt!e de la forleresse sur un lieu 
un peu eJeve. Comme c'etoit l'endroit OU it yale 
plus grand concours de peuple, Ies Dasseris furent 
hientOt avertis de mon arrivee. Deux des principaux 
me traiterent d'une maniere si injurieuse et si mepri
sante, que 1e peuple en fut indigne. J' eus occasion 
d'expliquer les verites chreliennes a beaucoup d'ill
fideIes, que la curiosite avoit attires autour de moi : 
je me plaignis ensuite aux principaux ministres dll 
prince de l'injustice avec laqudle on s'etoit empan; 
de mon eglise durant mon absence, et des mauvais 
traitemells qu' on avoit faits a mes neophytes: je leur 
insinuai que les Dasseris avoient parmi eux des per
sonnes habiles; que j'etois pret a disputer avec eux 
en presence du prince meme, ou des principaux de 
Ia ville; mais iis n'eurent garde d'accepter Ie defi que 
je leur faisois. Ces pretendus docteurs ne se piquent 
pas autrement de science, et ils se contentent de 
s'enrichir du hien de ces malheureux qu'ils trompent, 
et dont ils se font infiniment respecter. 

Cependant quelques Chretiens qui m'avoient ac
compagne ,se retirerent dans un corps-de-garde vis
a-vis du lieu on j' etois , et ils s' entretenoien t avec 
les soldats , lorsqu'un Dasseri qui les aper~ut, fit aux 
soldats une severe repriman<le de ce qu'ils osoient 
parler a des gens declares infames et entierement 
perdus de reputation. Les Chretiens furent chasses 
, T. VII. 13 
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honteusement de ce lieu, et il ne {ut plus pprmis 
lk II's y recevoir. Ce fut dans ces tristes conjonctnres· 
qne, pour surcroh de douleur , j'appris Ia mort de 
deux de nos clwrs missionnaires, II's p~res Mallduit 
~t de Courbeville: on ne doute point que II's elinemis 
de la foi ne Ies aient empoison~es; ils moururent 
to us deux en moills d'un quart d'heure. 

J e passai deux jOUl'S et une ullit dans Ie meme 
lieu, expose a Ia pIlIie et aux ardeurs dn solei!, 
sails prendre d'autre lIourriture qll"un peu de riz StT. 

J'y serois demeure pIns long-temps (car je m'aper
cnuis que II'S esprits rc\"enoient en rna faveur ), sans 
Ull incident qui m'obligea de me retirer. 
_ Les Gentils ceh~hroient ce jour-Ia nne de leurs 
fetes, on I' on porte par la ville l'idole de leUr prin
~ipale divinite, qil'ils app<,llent Vistnou. Peu de 
tempo, ava.nt que passat celte pompe sacrilege, des 
huissiers , en Lre lesquels etoit un Dasseri, me de
llllll!lereut si je 11(' mC' leverois pas pour honorrr 
l'ido!c a son passage. Jc leur repondis que je n'ado
rui~ {lue Ie seril vrai Dieu , et que je ne reconnoissois 
poinL d'imtre diviniLe que la sienne. Le premier mi
nisLr~ du prince, qui est afI'ectionne aux Chfetiens', 
me lit Ia me me demande , et il recut la meme re
ponse: sur q:;lOi it me dit que le~ Dasseris etant en 
grandnombre autour de l'idole , pourroient se porter 
a de fa"cheuses extn!mites si je demeurois dans ce 
lieu, et qu'il me cOllseilloit de me retirer. Je me 
serois estime heureux de donner rna yie 'dans une 
iemLlahle occasion, et pour une pareine canse, 
p_uisque c'est Ie. honheur auquel aspire un mission
naire, et qu'il va chercher dans ces terres barbares: 
mais ia crainte d'aigrir les esprits, et de nuire par-
1ft ~ux intthets de la rt'ligion, m' engagea a suivre ~on 
aVIS, et je me retirai dans Ie jardin d'un soMat 
('hr~tien peu ~loig~e de l'endroit ou j'etois. 

~os eUllemlS pnrent de ma retraite un nouveau 
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pretexte d'empoisonner l'esprit du prince. Us lui 
dirent , comme on me Ie rapporta en suite , que les 
invectives des Chretiens contre les dieux du pays, 
venoient d'~tre confirmees tout recemment par rna 
conduite , et qu'il falloit que leur divinite passtlt 
dans mon esprit pour quelque chose de bien abomi: 
nable, puisque j'avois rneme refuse de la voir. 

Deux jours apres, un ancien Brame qui a dll 
credit aupres du prince, lui parla en rna faveur: it 
lui represpnta que:' son pere nous avoit toujours pro
teges, et que malgre les efforts des Dasseris, dont 
il avoil examine les plainles, il nous avoit penni., 
de Mtir une eglise; qu'il df'voil imiter une conduite 
si equitable, et ne pas preter si facilement l'oreille 
aux discours de gens qui n'ont que Ia passion pour 
guide. 

Le prince regnant qui, etant fort jeune et sans 
experience, se livre aux pn'mieres impressions. 
repondil qu'il examineroit l'affaire , et qu'il pacifie
roit ces troubles: rnais un autre Brame qui a Ie soia 
de la principale pagode de la ville, et qui est a la 
tete des affaires, dit brusquement que la chose etuit 
toute examinee, et qu'il ne s'agissoit plus que de 
no us chasser pour toujours de la ville; et sur ce 
que l'ancien Brame temoigna que j'etois digne de 
compassion; qu'il y avoit quatre jours que je ne pre
nois presque point de nourriture, et que s'il m'ar
rivoit qnelque accident, la malediction du ciel 
pourroit tomber sur leur ville: Je prends tout sur 
moi, repliqua-t-il; s'il rneurt , je ferai tr~iner SOil 

corps par les rues, et cette vengeance apalsera sans 
doute nos dieux outrages. Quand ce Brame se fut 
ainsi declare contre les Chretiens, il 'u'y eut plus 
personne qui osat s'interesser pour eux. . 
. Des-Iors les Dasseris se crurent en drOIt de tout 
~ntreprendre. De plus, ils se voyoient appuyes dl't 
·beall-pere du prince, qui est general rtes troupes, 

13 .. 
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homme peu eclairc et livre aux caprices de ces faux 
docteurs ,qu'il suit aveugMment. Ce fut par son ordre 
que deux jeunes soldats chretiens furent arretes dans 
la forteresse: on mit tout en reuvre pour leur faire 
ahandonner Ia foi ; mais ces genereux fid~les repon
dirent avec fermete ,que Ie prince etoit Ie maitre 
de leurs hiens et de leur vie, mais que pour leur 
religion, ils etoient resolus de la conserver au prix 
de ce qui leur etoit Ie plus cher. 

Les Dasseris , accompagnes des archers de la ville, 
parcoururent de nouveau Ies maisons des Chretiens, 
et ils leur ordonnerent de la part du prince de re
Doncer a la foi, ou de sortir de la ville. lls hriserent 
ce que ces pallvres gens avoient dans leurs maisons; 
ils Ies maltraiterent de paroles et de coups; ils de
fendirent au peuple d'avoir aucune liaison avec eux, 
et meme de leur parler. lls pillerent en plein mar
cM Ies denrees que quelques ChH!tiens y appor
toient pour vendre et pour avoir de quoi suhsister. 
La plupart d'entr'eux n'ayant plus la liherte de faire 
leur petit commerce, furent reduits a la plus extr4me 
Decessite. Leurs parens memes devinrent leurs plus 
cruels persecuteurs'; personne n'etoit touche de leur 
disgrace, tant Ie nom chretien etoit devenu odieux 
dans Ie pays: Ia voix puhlique etoit qu'il Ile falloit 
plus y soufI'rir ni ceux qui prt!choient la nouvelle 
loi, ni ceux qui l'econtoient. 

Les Chretiens, au milieu de ces indignes traite
mens, faisoient eclater leur joie et leur constance: 
ils disoient hautement qu'ils etoient prets a donner 
leur vie plutot que d'ahandonner la verite que Dieu 
lel~r avoit. fait Ila grace de connoitre , et qu' on pou
VOlt en fmre I epreuve. « Ce n'est pas votre vie que 
}) nOllS demandons, repondoient les Dasseris ; mais 
)} reprenez Ie N aaman, c' est - a - dire votfe an~ 
» cienne religion, on sortez de la ville: » 

Quelques families chrthiennes furent oblil1~es 
" 
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d'abandonner leurs maisons , et de se refngier dans 
une es~e~e ~e caverne a, une po~t(~e de mousquet 
de la VIlle; IIs y demeurerent pres de deux mois; 
et comme c't!toit la saison des pluies, on peut juo-er 
ce qu'ils eurent a ~ouffrir: Ie lieu eloit fort etroit tits 
y etoient les uns sur les autres au milieu de I'eau et 
de la fange, sans pouvoir se concher pour })rendre un 
peu de repos. D'ailleurs, obliges d'appreter leur 
manger dans ce lieu-la, et Ia pillie ne leur l)ennet
tant pas d'en sortir, Ia funHfe (-toit pDllf enx une 
nouvelle incommodite. Je les ai vus en cet etat, et 
il m'etoit difficile de retenir mes larmes; mais autant 
j'etois attriste de leurs disgraces, autant etois - je 
editie de leur courage et de It:ur piete. Quand je 
tachois de Ies consoler: « He quoi! mon perl', me 
)l disoient-ils d'un air content, avez-vous raison de 
» nous plaindre ? qu'avons-nous done tant soutlert? 
») qui de nous a donne sa vie pour Jesus - Christ? 
)l nous sommes en parfaite sante, et sa main puis
») sante nous soutient dans ces tegeres adversites: 
)l que son saint nom soit beni ! pourvu que ce 
)l Dieu de bonte nous fa sse Ull jour misericorde , ne 
)l sommes-nous pas trop heureux? )l • 

D'un autre cote, les Chretiens qui etoient restes 
dans Ia ville, etoient exposes chaque jour a de nou
velles insultes : les Dasseris les trainoient hors de 
leurs maisons , et les traitoient avec la derniere vio
lence. Ils allerent chez Ia belle - mere de deux jeunes 
Chretiens qu'on retenoit dans Ia forteresse; et ayant 
honte de Ia frapper , ils lachercnt sur eUe des femmes 
prostituees qu'ils avoient introduites dans sa maison. 
Elles se jeterent sur Ia neophyte, la trainerent par 
les cheveux dans la conr, Ia foulerent aux pieds, 
et la meurtrirent de coups. Elle vint me trouver, 
Ie visage tout ensanglante, et pn!vint ce que j'aurois· 
pu lui dire pour la consoler, en ~'assurant qu'elle 
avoit une veritable joie de soutfnr qudque chose 
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pour Jestls-Chris,r , el qu' eHe sUL~hai!oit d' ~tre. mise 
a de plus rudes epreuves pour 1m llueux temOigner 
son amoflr. 

Ce fervent Chretien dont j'ai parle au commence· 
ment de celte leltre, fut celui qui. fit paroltre Ie plus 
de constance. Bien qu'il ne fLIt pas catechiste , il en 
(t'mplissoit les fonctions: il ~lloit hardi':llent dans Ia 
ville el. dans la fortecesse; 11 parcouCOIt sans cesse 
Jt s maisons des Chn~tiens , et iJ les animoit a perse
verer dans la foi. Quelqu'un vintlui dire qu'on bri
soit tout dans sa maison; il y alia, et y ayant trouve 
1me troupe de DasSt"ris: " Sont-ce done 13., leur 
)' dit-il, Ies instructions que VOllS donnent vos pre
» tendus docteurs? les violences que vous exercez 
,.. depuis tant de temps contre nous, portent-elles 
j, Ie caractere de la verite ~ vos docteurs n'ont-ils 
)' rien de meilleur a vous enseigner? » Ensuite 
adressant la parole a ceux qui etoient accourus en 
foule au bruit que faisoient Ies Dasseris, il leur til 
1JO assez long discours, dans le!}uel il leur montra 
(fne Ia religion chretienne enseignoit au contraire la 
oouceur, la patience, l' amour des ennemis , Ie par. 
don des injures, et la conJloissance du vrai Dieu. 
" Comparez main tenant , ajouta-t-il, ce que les doc· 
» leurs de ce pays enseignent a leurs disciples~ 
)' avec les verites dont je vous parle, et jugez vous
» memes qui sont ceux que vous devez suivre pour 
» aniver au ciel. » II parla avec tant d' energie, et 
J .amt si peuetre de ce qu'il disoit, que les genlils 
l' \(~me Ie comblerent d' eloges, et que les -archers 
~ excuserenl de leurs violences, sur les ordres precis 
que leur avoit donnes Ie beau-pere du prince. 

?\iais riell ne me toucha diiVantage que la reponse 
gel~erel1se d'un jeune enfant de dix ans, et d'une 
p~tlle fiUe de huit ans.lls etoient a l'eglise avec leur 
pere ]ol'sque celte temp~te commen~a a s'elever. Les 
ofiiciers du prince leur demanderent en plaisan-



tDIFIANT~ES ET CURIEUS~S. 19.9 

ta~t, .s'ils et9ien t prt!ts a mourir aussi pour Ie Dieu 
qu'ils adoroient? A ces mots ces deux enfans se mi':' 
'rent it genonx : "Oni , dirent-ils d'un ton ferme, en 
)1 joi,6l1ant les mains et en presentallt Ie cou, oui, 
» lions sommes prets a verser nolre sang pour Ie 
» vrai Dien. » C'est de leur pere que j'ai appris celle 
}larticularile. Les officiers se retire rent confus, el en 
llletlanl la main sur la bouche, pour marlfuer leur 
elOllllement. 

Les Dasseris allerent chez un autre Chretif'l1 qui 
garde les clefs d'nne des portes de la ,ille, (hns Ie 
Jcsseill de Ie chasser dl' ~a maison lui el sa famille , 
qui est fort nombreuse. I.c ucophyle les re~lIt d'uu 
air tranquilIe, el il leur parhran'c tant de candem; 
il repollqit avec tant de UCllCle <lUX objections qu'its 
lui faisoient, qu'ils changerellt tout a CUI!P de n~so
lution. Celni d' entr' eux qui paroissoit Ie Illus irrite, 
lui dit en se levant, qu'ils etoiellt venus pour Ie 
,chasser de sa ~aisull, l1Iais qu'il puuvoit J dCl1lcurer 
ell pflix. 11 semble que Dietl ait VOUlll r0cIIJlIrt'llser 
p'ar-la la charite Je ce v('rtuenx 11t~ophJlt' : s:t maison 
eluit ~evellue l'asile de plusieurs femmes ch;eticlllj('S 
qui s'y retiroient. Ses amis avoielll beau lui rf'llIon

trer que s'illle gardoit pas plus Je meSUfrs, il s'ex
lluseroit illfailliblement a la rage des Dasselis; :1111' 
rcfusa jamais auc~~lle des ChreLieIlUeS (i l;i ~I' pre
senterent. 

Uneautre ycuve chrtfLienne qui a quatre en fans , 
et qui, d'une vie commoJe et aisee, est tomhep daus 
line indigence extreme. parce CIu' OIl hli a tlte tOllS 

les moyens de gagner sa ,ie, luin de se pLiudrt' de 
sa situation, ne s'attristoit que d' nne stule l.ho~e : 
illui semhloit que ses enfans ne prioiellt pas Dieu 
avec assez 'de ferveur: " Le reste, me .d;~uit-elle , 
» jele compte pour rien: que mes ellfaI)s aient de 
» la pie.le , Dieu ne II'S abaudonnera pas. " 

LJj sold at chretiell qui aluit ete chasse de Ia yillr , 
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y fut rappeIe par son capitaine qui pretendoit Ie 
pervertir. Ce soldat vint aussitot me trouver pour 
sa voir de moi ce qu'il devoit repondre : je l'exhortai 
en peu de mots 11. etre ferme dans sa foi , et a mettre 
sa confiance en Dieu , qui ne manqueroit pas de lui 
inspirer ce qn'il devoit dire dans ceUe rencontre. En 
efIet, Ie capilaine lui ayanl fait de vifs reproches de 
ce qu'il suivoit llne loi nouvelle: « Cette Ioi que je 
" professe, repondit Ie soldat, est Ia plus ancienne 
" qui soit au monde, puisque c'est Ie vrai Dieu qui 
» en est l'aulenr; examinez-Ia et vons en convien
" drez vous-meme. Au reste , si vous croyez ql'in
» timider par vos menaces, je VOllS amenerai rna 
» femme et mes enfans, et VOliS verrez qu'eux et 
" moi nous sommes prets a sacrifier notre vie pour 
'>, COli server la foi que nous avons emhrassee. » Je 
fus surpl'is qu'ull homme d'un esprit grossier etitfait 
lIne reponse si precise. 

A en juger par les. apparences, ce qui irritoit Ie 
plus les Dasseris, c'elOit de voir que, nonobsiarit 
leurs effurls, ils n'avoient pu seduire encore un seu} 
neophyte. lis essayerent s'ils ne gagneroient rien 
par artifice. Pour cela ils rendirent vi site a nne famille 
chrelienne, dont Ie chef eloit en garnison dans une 
place voisine: « Nous savons, dirent-ils aces bonnes 
» gens, que VOllS ne pouvez VOl'lS delivrer des vexa
» lions qu'on vous fait; m!l.is prenez cet argent, 
» portez-Ie a nos docteurs, et priez-Ies de VOllS 

" pardonner Ie crime que vous avez commis en sui
)' vant nne religion elrang~re. " De jeunes filles 
chretiennes qui entendirent ce disc ours , vinrent sur 
Ie champ me prier d'envoyer quelqu'un qui soulint 
leu!s parens dans Ie danger pressant OU ils se trou
vOJ.<>nt. Un fervent C?retien que j'avois aupres de 
mOl y accourut, et s adressant aux Dasseris: « Ce 
» sont done la, leur dit-il, les laches artifices que 
~) vos docteurs emploient pour nous perdre? faites-
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)' leur savoir que quand ils nous ofIriroient tous les 
» biens que Ie prince posse de , nul d'entre nous 
» n'abandonnera Ie vrai Dieu qu'il adore. ,. Ces re
proches, joints a la fermete de cette famille, ohli
gerent les Dasseris a se retirer hien confus de n'avoir 
pu reussir dans leur projet. 

Cependant comme je ne gagnois rien aupres dll 
prince, et qu'il ne me donnoit que des paroles ste
riles, tan dis qne nos ennemis entreprenoient tout a 
rombre de son antorite, j'ecrivis au pere Platel qui 
e.-core a Cotta-Cotta, et je Ie priai d'aller eu-
c e fois a l'armee de Mai'ssour, dont il connois-
501 ux des principaux chefs, atin de nons y me-
Dager de la protection. Il Ie fit; mais pendant Imit 
jours qu'il resta au camp, il ne put rien ohtenir. 

D'un autre cote, Ie pere de la Fontaine, supe
rieur de la mission de Carnate, qui relevoit d'une 
longue maladie, etoit occupe du soin de la chre
tiente que gouvernoient les peres Mauduit et de Cour
beville qui venoient de mourir. A la premiere nou
velle qu'il eut de ce qui se passoit a Devandapalle. 
il erut que Ie meilleur moyen d'arreter Ie cours de 
cette persecution, etoit de s'adresser au Nabah qui 
demeure a Arcadou, et d'en obtenir des lettres de 
recommandation pour Ie prince de DevandapalIe. Il 
eutrecours pour cela a M. de Saint-Hilaire: c'est un 
Fran~ais plein de zeIe pour Ia religion, que son habi
lete dans la medecine a mis en grande reputation 
aupres du neveu du Nabab. Il obtint la lettre que 
DOUS demandions , et Ie pere de la Fontaine la porta 
aussitot a Devandapalle. 

II n'y avoil que deux jours que j' etois sorti de )a 
ville quand Ie pere de la Fontaine y arriva. Jns
qu'alors j'avois reste dans Ie jardin dont j'ai parle: 
c'tltoit de la que je fortifiois les Chretiens, et que je 
t~~h~is d'attendrir Ie prince sur, les mam; qu:o~ nOliS 
falsolt soufI'rir. Com me rna presence Mplalsoll aux 
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Dasseris, ils m'envoyerent des archers pqur m'or
donner de Ia part du princ~ de so,tjr au plutot d~ 
Ia ville. Je leur repondl~que Ie pere du prince m'avoil 
permis d'y batir une eglise an vrai Dieu; que depuis 
pres de dix ans que nOl!S Y etions etablis ,personne 
n'avoit eu a se plaindre de notre couduite, et que 
j'oLeirois quaud on m'auroit fait cunnoitre de quel 
crime no us etions coupables; que du reste leurs 11\e
naces et leurs viulences n' etuient pas capahles de 
m·intimider, et que j'etois so us la protection d'uQ 
Die!;! tout-puissant, dont ils devoient e1,lJ,-Alemes 
redouter la colere. lIs ne repliquerellt rie~le 
rcponse, et ils Cl'SSerellt de me fai.re qe p..,rt's 
propositions; mai~ i~s inquithere.n1 cont~,nqellemen~ 
Ie soldat chez qlll Je demeurOls, et c e~t ce qru 
m' oLligea de sortir de la ville. 

J'<lllai visiter les Chretiens qui eloient dans la ca
verne que j'ai Mcrite, et apr~s avoir deU1l'ure quel
ques juurs avec eux, j'aJlai phIS loin puur eu visiter 
d'autres, qui s'ctuient retires dans une semhlable 
caverne. J'y trouvai Ie pere Platel , qui, au retouf 
de l'armee de Mai"ssour ,. s'etoit rendn au pres de mes 
.neophytes pour les fortifier dans la foi. Peu apres mon 
.arri vee vint aussi Ie pere de la F ollt1!.ine, de sorte 
(jue no us no us trouvames trois missionnaires avec 
rlos catechistes rassembles daus Ie meme eudroit,. 
Outre les il1commodites du lieu, qui etoient gran des , 
;nous etiops encore dans I,me apprehepsion CQUti
nu.elle des s.oldats de l'armee de ~Iai"5sour, qui cou
rment toUles les nuits, et qui .avoieJlt cOllunis beall
coup de meurtres dans notre voislna~e. 

La lrure du ~ab~b fnt portee ilu prince de, pe
yandapalle, mais il n'y eut aucull egard. Nous Mp~
chamessur Ie champ unexprh a ~1. de Saint-llilaire, 
pour Ie prier de nous obtcllir une seconqe recoro
mandation plus forte que la premiere. II nous l'en
voya anssitot par Ull More de 1a maison du Nabab. 
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Le beau-pere du prince empecha que cette seconde 
leHre ne produisit l'effet que nous avions sujet d'es
perer, et il en prit men~~ occasi.on de .tourmenter 
davantage Ie peu de Chrellens qUI restOlent dans la 
ville.C'est ce qui nous fityrendre ie parti de permettre 
aux Chretiens de se reUrer dans quelqu'autre ville ~ 
ou iis pussentgagner leur vie sans etre exposes COl1~ 
tinuelleJBent au danger de se perdreJ 

Avant que.de se separer ils voulurent to us se eOn" 
fesser et communier. Nous admiriollS l'egalite d'tune 
·et Ja co.nstance de tant de genereux Chretiens qui 
venoient de tout perdre, et qui pour la pillpart 
charges de families nomhreuses, ne faisoient paroitre 
Dulle inquietude sur I'avenir. " Quelque part que 
)1 nous anions, no us disoient-ils, nOlls trouverollS 
» Dieu, il aura soin de nous et de nos enfaus; la 
." Providence sur laqucl.nous nous reposons ne 
" nous manquera pas. ,. U ne femme fort agee, qui 
~loit a l' extremite, se troll'Voit hors d'etat de les 
suivre; on pria ses parens idolatres de lui donner 
une retraite dans leur maison; ils eurent la cruaute 
de la .lui refuser. U ne Chretienne, qui demeuroit 
avec sa famille dans une pauvre cabane, la fit trans
porter chez eIle, etse chargea d'en prendre un soin 
particulier. 

Dne autre femme chretienne etant sur Ie point 
de partir avec ses enfans , son mari qui e'st gentil , 
vint la trouver, et fit un dernier effort pour la se
dnire.Ceue femme se jeta a ses pieds en presence 
.de plusieurs Chretiens, lui demanda pardon des 
sujetsde mecontentement qu'elle avoit pu lui don
ner, Ie pria de ne ·pas trouver mauvais qu'elle et ses 
eofans se separassent de lui, puisqu'ilne leur etoit 
plus perm is de rester dans la ville; que Ie seul in
ter~t .eternel pouvoit Ies porte~ ~ une sep~ration si 
amere; qu'elle et ses enfans pnolent Ie SeIgneur de 
lui dODner la force de briser les liens qui Ie tenoient 
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attache aux folIes superstulOns du paganisme, f'l 
qu'elle e~peroit que Ie vrai Dieu qu'el1e adoroit 
exaucecc,t leurs prieres. Les Chretiens qui ont ele 
temoins de cel adieu, m'ollt assure qu'eHe avoit un 
air tran,{uille et content, tan dis que son mari fon
duit en pInus, et qu'il mettoit tout en usage pour 
l'attendrir. 

Depuis que cette persecution dure, il n'y a, par 
la grace de Dieu , aucun Chretien qui n'ait dOllne 
des preuves d'un attachement inviolable a 1a foi. 
Une srule femme s'etoit cachee des les premiers 
jours que l'orage commen~a d'eclater; les Chreliens 
Ia soupc;:onnerent de crainte et de lachete; ils m'en 
porterent leurs plaintes, et ils me dirent que pour 
cette raison ils lui refusoieut Ie salut ordinaire que 
Ies Chretiens se donnent qnand ils se rencontrent. 
Ce salut consiste a joi&e les mains devant la poi
trine en inclinant do~ement la tete, et a se dire 
les uns aux autres: Glolre soit it Dieu tout-puissant. 
Quelques .jours apres mon arrivee, ceUe pauvre 
femme vint me trouver, et elle me protesta avec 
larmes qu'elle avoit toujours ete ferme dans la foi, 
et qu'elle ne s'etoit cachee que pour se derober aux 
sollicitations de son mari infidele. 

Comme la perte de la mission de Davandapalle 
pouvoit ~voir des suites tres-facheuses , soit puur les 
anciennes missions que nous avions dans d'autres 
villes, soit pour les nouvelles que nous voudrions 
thahlir , il etoit important de faire les demiers efforts 
pour retahlir les Chretiens dans leurs maisons. C'est 
pourquoi Ie pere de la Fontaine retouma a v clour , 
afin de consulter M. de Saint-Hilaire sur les mesures 
qui se pouvoient prendre aupres du Nahab. Cette 
voie etoit la senle qui dllt etre efficace. Les pluies 
extraordinaires, jointes au debordement des rivieres 
et.d~s eta~gs, rendirent ce voyage ties-penihle. Le 
mlSIiIOnnaue fut contraint de passer quelques rivieres, 
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partie a la nage. partie en se tenant au bout d'une 
planche. II imiva en fin a Velour, et ayant obtenll 
de M. de Saint-Hilaire les lettres qu'il souhaitoit, il 
en repartit sur Ie champ pour les porter au Nabah 
qui s'avan~oit avec son armee contre Ie Maissour. II 
la trouva campee aux partes de DevandapalIe, et ce 
fut Ia qu'illui presenta Ies leltres. 

Le Nahab re~ut Ie pere de Ia Fontaine avec des 
marques de distinction et d'amitie; il l'embrassa en 
presence de son armee, il Ie logea dans une tente 
qui etoit pres de Ia sienne, et il lui fit servir des 
mets de sa table. Au bout de deux jours il Ie fit ap
peler pour lui dire qu'il pouvoit retourner dans son 
eglise de Devandapalle, et il ordonna qu'on l'y Con ... 
duisit sur un de ses elephans. Ce fut ainsi que Ie mis
sionnaire entra dans la ville au son des instrumens, 
et accompagne dequelques Chofedars (huissiers ) du 
Nahah. Il n'accepta pourtant cet honneur que parce 
que, dans II'S conjonctures presentes, il Ie jugeoit 
necessaire, soit pour relever Ie courage des Chretiens, 
soitpoureffacer les mauvaises impressions qu'on avoit 
donnees aux peuples, par la maniere indiglle dont 
avoient ete traites les missiollnaires et leurs di:>ciples. 

Le pere de la Fontaine n'thoit guere en etat de 
gouter Ie plaisir que pouvoit lui causer son retour 
dans une ville dont on nous avoit chasses quelques 
mois auparavant avec tant d'ignominie. Une longue 
maladie et Ies fatigues de tant de voyages l'avoiellt 
extr~mement aifoibli, et il avoit Ia fievee quana il 
entra avec cet appareil dans Devandapalle. Le triste 
etat dans leqllel il troll va l'eglise augmenta sa dou
leur; on avoit Itout pille, et Ie sanctllaire avoit ete 
change en une thable. 

Les Dasseris ne virent qu'avec Mpit ce triomphe 
de la religion; et afln de pouvoir continuer de nous 
nuire, ils chercherent de Ia protection dans l'armee 
du Nabab. Us s'adresserent pour cela a un Brame, 
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grand adorateur de Vi.stnou, qui avoit beaucoup de 
credit. lIs se plaignirent a lui que no us enievions 
leurs disciples, et que nous aneantissions le.urs divi
nites. Sur quoi Ie Brame fit prier Ie pere de la Fon
taine de venir Ie trouver au camp. Apl't!s lui avoir 
fait diverses questions sur son pays et sur Ia doc
trine qu'il prechoit, illui declara que s'il enseignoit 
desormais cetle loi nouvelle aux lndiens, illui feroit 
couper Ie nez et les oreilles. Le pere repondit avec 
douceur qu'il ne faisoit violence a personne, et qu'on 
ne ponvoit pas lui faire un crime de ce qu'il ensei
gnoit la verite. Nous apprimes depuis que ce Brame 
avoit envoye un de ses gardes it Devandapalle, pour 
y puhIier la defense qu'il avoit faite au missionnaire. 

Sans ce contre-temps Ie prince eut sans douteper
mis aux Chretiens de renlrer dans Ia ville et dans 
leurs maisons. :\1ais II'S Dasseris, fiers de cette nou
velle protection, pnblioient hautement que Ie Napah 
ne se sproit pas plutflt retire, qu'ils commenceroieni 
de nouveau it persecuter les Chreliens, et que I'em
pressement que Ie prince avoit d'abord fait paroitn', 
s' etoit beaucuup ralenti. II sembloit necessaire qu'iI 
vint Ull nOllvel ordre du Nabab, pour faire resti~ 
tuer aux Chretiens leurs maisons, et pour emp~cher 
qu'on lie Ies iuqlJietut davantage. :\'1. de Saint-Hilaire, 
qui vouloit etre informe de ce qui arriveroit, se char
gea, avec son zele et sa generosite ordinaires, de 
presser l' execution de cette affaire, qu'il regardoit 
comme tres-importante a la, religioll. Ulle de Sf'S 

lettres que je re~us alors, fait assez connoitre quelle 
etoit son inqnietude, et avec quel empressement il 
se porto it a ce qui pouvoit contribuer a l'etablisse
ment de la foi. I~a voici telle qu'il me l'ecrivit. 

« J'ai re!;ll, mOIl reverend phe, les deux lett res 
" dont vons m'avez honore; je ne saurois vous te": 
» moigner combien je suis touche des mauvais trai
l) telllell~ qlle ces barbares font aux Chretiens, et du 
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»)~ peri de sncd~s qu'a en rna rrcommandation aupres 
)l du Nahah. Pour ce qui est de moi, je vaus assure 
)' que s'il s'agissoit de verser du sang pour terminer 
II cetle malheurense affaire, je sacrifierois vololltiers 
)l tout celui qne j'ai, et je me croirois heurrllx de 
II POBVOR- Ie faire pour une pareille cause; Dieu 
II eonlloh mes intentions. Le pere de Ia Fontaine' 
II partira demain pour aller joindre Ie Nahah; nous 
II avons pris les mesures necessaires, ou du moins 
" eelles que nous avons jllgees les plus propres a 
II procurer Ie caIrne et Ia tranquillite. Dieu daigne " 
II donner sa henediction. Je snis, etc. » . 

Le pere de la Fontaine partit en effet pour l'ar
inee, qui etoit a quatn' lieues de Devandapalle, avec 
les lettres de M. de Saint-Hilaire pour Ie Nahah, et 
pout quelques seigneurs de son armef'; on Ie prioit 
de dire a l'envoye de DevandapalIe, qu'il souhaitoit 
qu'on rendh aux Chretiens leurs maisons, et qll'oll 
les y Iaissat tranquilles. Rien ne paroissoit plus aise 
a ohtenir. Mais Ie NahaL fit entendre (IU'ii n'en avoit 
deja que trop fait, et qu'il ne vouloit plus etre im
portune sur eeUe affaire. l.e pere de la Fontaine ob
tint d'un colonel more ce qu'il n'avoit pn ohtenir du 
NaDah, et l'envoye eerivit par son ordre au prince. 
que Ie Nahah et les prineipallx de l"armee vouloiC'nt 
qu'on fit justice -aux' Chretiens: mais cet eIlYo.'e, 
run de nos plus grands ennemis, touma en: ieH'llH'l't 

l'esprit du colonel par mille faussetes qll'il debita 
contre nous. Le missionnaire etant aIle Ie remerc!C'~ 
de Ia Iettre favorable qn'il avoit fait expedier, il lui 
rt!pondit qu'onne l'inquiheroit plus dans son eglise, 
inais qu'il eill a ne point enlever les disciples des autrcs 
seetes, c'est-a-dire, a ne point precher l'evangi!r; 
que d'ailleurs illni paroissoit injnste d'oter aux.sol
daIS les maisons des Chrt!tiens hannis, que Ie priuce 
leur avoit donnees. 

Nonobstant la prevention ou etoit Ie colonel more, 
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on ne laissa pas de presenter sa lettre au prince de 
Devandapalle. II fit reponse qu'il avoit donne les 
maisons des Chretiens, et qu'il ne pouvoit plus les 
reprendre; mais qu'il leur permettoif d'en billir de 
nouvelles aux environs, de l'eglise. C'est Ia tout ce 
que nous avons pu ohtenir. On n'illquiete plus Ie pell 
de Clm!tiells qui sont dans la ville, et ceux qui en 
ont ete chasses ont permission de venir s'y etablir. 
Nous celehrames la fete de Noel a l' ordinaire; les 
Chretiens des villages voisins s'y rendirent; quel
ques-uns me me de ceux qu' on avoil hannis, y vinrent 
de douze lieues. Nous apprimes d'eux que nos neo
phytes avoient ete re~us avec beaucoup de charite 
des Chreliens de la mission de Mai'ssour; qU'OD les 
avoit de£rayes dans les villages, et qu'on leur avoit 
fourni ce qui etoit necessaire pour continuer leur 
route. 

Au meme temps que nous rentrames en possession 
de notre eglise de Devandapalle, l'armee de Mai's
sour leva Ie siege de devant la ville de Chinnaballaba
ram, ou nous avions uue eglise que Ie pere de la 
Fontaine fut oblige de fa ire demolir aussitot que les 
ellnemis eurent fait leur campement. QUQique celle 
ville ne flit entouree que d'un simple fosse, et que 
les murailles ne fussent que de terre, l'armee enne
mie composee de cent mille homm~s fut amhee neuf 
mois devant la ville sans pouvoir la prendre. Leurs 
tra.llchees consistoient en des parapets de terre et de 
bOts plalltes en forme de pilotis a l' epreuve du canon. 
On ne se sert ici que de canons de fer, et les boulets, 
qui sont de pierre, sont d'une grosseur enorme: fen 
ai vu qui avoient deux coudees de circonference, et 
1'0n m'a assure qu'il y eu avoit encore de plus gros. 
Apres neuf mois de siege, les assiegeans n'avoient 
pousse leurs tranchees qu'a la portee du pistolet de 
la contres~arpe. lis ~voient. fait une sape pour atta
cher Ie mmeur; malS la rome fut even tee. 

Le 
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• Le si~ge ne fut pas plutot leve, que la maladie 
contagieuse qui se rt!pandit dans la ville, en leva en 
peu de temps un grand nombre de personnes. Piu
sieurs Chretiens y moururent, Un entr'autres dont 
DOUS regretterons long-temps la perte. C'etoit un 
modele de vertu pOllr ceUe chretiente naissallte: l~ 
desir qu'il avoit dexpier les peches de sa vie passee ~ 
Ie portoit a traiter son corps avf'C une extreme ri
gueur, et Ie zele qu'il avoit pour la religion lui aVflit 
fait entreprendre la conversion de ses parens infideles. 
It en avoit Mja gagne plusieurs it Jesus-Christ. 11 
eloit a la tete de toules les reuvres de pilhe, et l' on 
m'a assure qu'il avoit contracte la malaJie Jont il est 
mort, en rendant les derniers devoirs aUK Chretiens 
attaques de la peste. 

I.e pere de la Fontaine ayant retabli Ie calme a 
Devandapalle, ne songea plus qll'a soulager les Clue
tiens de Chinnaballabaram. Comme apres Ie siege 
on n'y avoit pu batir qu'une mechante cahane, l'in
commodite du logement et l'air contagieux lui call
serent une espece d'ulcere an cote droit, qui lui fit 
souffrir de cuisantes douleurs. Quelques jours apres 
il fut attaque du mal contagieux. Je llli avois repre
sente avant son depart qu'avec une sante aussi foible 
que la sienne, c'etoit s'exposer a un peril evident 
de perdre la vie, que d'aller respirer Ie mauvais air 
de Chinnaballabaram, et je m'offrois de prendre sa 
place: mais son zele ne lui permit pas d' ecouter mes 
remon trances. 

Aussitot que j'eus appris sa maladie, j'a!lai a SO!l 

s~cours. L'etat dans lequel nous n?us trouvames ~tOlt 
dlgne de compassion. Outre Ie pere de la Funtame , 
trois de nos catechistes furent attaques de la m~me 
malradie, el ilnous falloit tous loger sous un mechant 
appentis, exposes au vent et aux injures de }'air. 
Deux catechistes mOUfluent peu apres mon arrivee, 
et presque taus les Chretieus to.mberent malades. 

T. VII. 14 
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M. de Saint-Hilaire dont j'ai Mja parle, n'eut pas 
plutot su Ie danger oil etnit Ie pere de la }~onlaine, 
qu'il envoya des rafra1chissemens et des remedes con
venables a fetat dll malade: il fit partir en meme 
temps son palanquin avec douze porteurs pour Ie 
transporter pres des cotes. Sans parler de la depense 
qu'il fit en cette occasion, no us lui sommes redeva
hies de la conservation d'un missionnaire, dont la 
perte elIt ete infiniment affiigeante. Le malade com
men~a a reprendre ses forces aussitot qu'il eut change 
d'air. 

Apres avoir demeure quelque temps a Chinnabal
Iabaram, j'en partis pour aller visiter la nouvelle 
eglise de Cruchnabouram, a trois journees de la vers 
Ie nord. Je fus attaque sur ma route par six cavaliers 
marattes qui etoient en embllscade dans un petit 
vallon. Ils coururent tout a coup sur nous ]a lance 
haute et Ie sabre a la main. lIs depouillerent d'abord 
Ies catechistes qui m 'accompagnoient, et leur prirent 
ce qu'ils avoient. L'un d'eux me donna dans ]'es
tomac un coup du bout de sa lance qui elOit ferree. 
J' ai regarde comme un effet sensible de la protection 
de Dieu, qu'il ne m'ail pas tne de ce coup, et que 
j'en aie ete quiue pour une legere meurtrissure. Deux 
de ces cavaliers me jeterent ensuite par terre,. m'ar
racherent une partie de mes habits, prirent l'argent 
que j'avois pour l'entretien de mes catechistes, et 
m'emporterent jusqu'a mon breviaire et mon calice. 
J'avois avec moi cinq catechistes, et comme il etoit 
nuit, nous nous retirames dans Ie prochain village, 
fort fatigues d'avoir marche tout Ie jour so us un cieI 
hnllant, et sans avoir pu prendre de nourriture. 
Personne dans Ie village ne VOUIUI nous assister; il 
n'y eut qu'un Brame qui, touche de notre etat, nous 
apporta u~e poignee de grosse cassonnade avec au
taut de fanne que nous melames dans de l'eaufroide, 
et dOllt nomi flmes notre repas. 
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Je restai deux mois a Cruchnabouram. A peine en 
etois-je parti, q~le .le feu prit a qu~lql~es maisons voi
sines de notre eghse. Elle fut redUlte en cendres. 
C'etoit la mieux b:ltie que nous eussions dans toute 
l'etendue de cette mission, parce que c'est Ie lieu Utt 
il yale plus d' esperance d' etablir une chnftiellle 
florissante. Cette eglise viet1l d' etre reba tie par les 
soins du pere de la Fontaine, et il y a deja. baptise 
un grand nombre d infidaes. 

Depuis notre retablissement a Devandapalle, Irs 
Dasseris ne se sont puiut decourages , et ils ont fait 
de nouveaux efforts pour nOllS en faire chasser ulle 
seconde fois. Us ont presente de nouvelles requeles 
au prince; ils ont fait venir de divtrs end roils des 
leltres seditienses el mena~antes; on m"a nu~n1t:" assure 
qu'ils avoient hrule quelql\es maisolls a la campaglle 
pour in timider Ie prince eL Ie forcer a cOlldesceuure 
It leur fureur. Ce fut surtout sur la fin tlu mnis d'oc
tobre 17 13 qu'il firellt line tentalive eclatante : c'est 
Ie temps mIles Iudiens de ces terres vont it Ull ce
lebre pelerillage qu 'on appelle Tiroupati. Les peu pies 
yaccourent de plus de soi~allte lieues, et je 11e crois 
pas qu'il y ail dans l'Europe Ull lil'U si freqnenle. 

Les Dasseris arreterent cenx de If'ur secte qui 
passoient par ceUe ville, afiu d't'xciter line emeute 
generale : ils sollicill~ren t Irs l)rincipaux des 111ar
chands et Ie chef des troupes pour les soulenir oans 
leur revolLe : enfin ils n'alll'udoipnt plus que l'arri
vee d'nn celebre Dasseri pour faire maill-basse sur 
les missionnaires et sur It's Chretiens; car ils publioient 
hautement qu'on De vielldroil jamais a bout de dis
perser les disciples, qu'en otant la vie a leurs doc
teurs. Ce heros de leur secte arriva avec sa lroupe ~ 
et il fut conduit en pompe all palais. Le prince don
noit ce jour-Ia un rep as aux Dasseris en l'honneur 
~~ Vistnou : c'est nne COlltullle qu'il observe n!gu
tierement deux fois chaque lllois, Ie I I et Ie 27 de 

.l4·· 
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la lune. Ces mutins refuserent de manger, si on ne 
leur prometloit auparavant de nous chasser de la 
ville: Ie prince etoit incommode ce jour lit, et sa re
ponse lle fut pas favorabl,e ; ains~ ~e parti qu:ils prirent 
f'ut de bien manger; apres qUOI lis se reHrerent avec 
menaces de revenir bientot sui vis de plus de dt'ux 
mille Dasscris, pom venger I'outrage que nous fai
sions a leurs divinites. Trop heureux si Dieu nons 
eLh fait la me me grace qu'il accorda an pere Emma
nuel Dacunha, missiolluaire portugais, lequel fut si 
mallraite des Dasseris, a dellx journees et demie de 
celte ville, qu'il mourut peu de jours apres de ses 
blessures .. M. l' ArcheveqlH> de Cranganor vient de 
faire des informations d' une si glorieuse mort. 

NOlls commencions a gOllter un peu de repos; 
Ies esprits paroissoient s'adoucir, les impressions fa
cheuses que nos ennemis avoient donnees des Chre
tiens s'effas;oiellt tous les jours; la constance des neo
phytes et la moderation avec laquelle ils parloient 
de leurs persecuteurs edifioient les infideles, et leur 
faisoient dire qu'il n'y avo it que la veritable religion 
qui put inspirer de tels sentimens. A la faveur de 
ce calme la foi faisoit de nouveaux progres, plusieurs
gentils recevoient Ie baptemp, et d'autres s'y dispo
soient. Com me uue partie de ces neophytes demeu
roient dans Ie quartier de la ville on it yale plus 
grand nombre de Dasseris, ceux-ci ne purent igno
rer long-temps la desertion de leurs disciples. Un jour 
qu'its s'assembloient pour celebrer une de leurs prin
c~pales fel~s, leur chef les condllisit par toute la 
VIlle, en dlsant hautement qu'il falloit absolument 
raser notre eglise. lis aile rent au palais et menacerent 
Ie prince que s'il n'y donnoit son consentement il 
n'y auroit point de fete, et qu'ils exciteroient une 
nfvulte .gt~nerale. ,La ~eponse qu'ils eurent, fut que 
no~~s ano.ns ete .retabhs ~ Devandapalle par Ie Nabab,: 
qu il se tlendrolt offense des nouvelles illsllItes qu'on 
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DOUS feroit, qu'ils celt~brassent toujours leur fete, 
.et qu'ensuite on chercheroit Ie moyen de les con
tenter. 

. Ces nouveaux troubles firent juger au pere de In 

.Fontaine, qu'il falloit encore avoil' recours an NaLab, 
pour Ie prier de soutenir son ouvrage. 11 convillt 

'avec ~L de Saint-Hilaire, que pour meltre notre 
eglise hors d'insulte, Ie meiHeur parti etoit de de-
mander l'etendard du Mogol, qui fit connoitrp aux 
gentils que nous etions sons sa protection. Ce 11' <,toit 
pas une chose facile a ohtenir : neallmoius la patit'llce 
et l'activite de M. de Saint-Hilaire, triompherent 
de tons les obstacles: letendard fut accorde avec 
nne patente honorable, par laquelle Ie Nahab dt'da
roit qu'il permettoit am:: Saniassz's romal'ns (c'c'st 

,Ia qualite que prennent les missionnaires) de I'a/ho
rer dans la cour de leurs eglises de Devamlapalle et 

. de Ballabaram. Deux cav~lliers furent charges tI'ac

.eo~pagner Ie missionnaire pour porler l'etendard au 
prmce. 

II eloit nature! de croin' qUf~ Ie prince recevroit 
eet etendanl avec hOIllleur, et qu'il Ie feroit porter 
au son des instrumens jl1squ'a notre eglise; mais
la crainte d'irriter nos ennemis, qui mirell t tout PO 

O:'uvre pour l' en detourner, ne lui permit pas de 
snivre I'n cela la coutume tlu pays; et apres bien des 
deliberations, il nous envoya dire que nous ponvions 
placer l'etendanl ou nous jugerions a propos. 

Ce triomphe de la religion augmenta la fmeur des 
Dasseris. lis S'allrouperent, ct ils cherdlt~rent a sou
lever la mil ice et Ie peuple. On les voyoit parcourir 
les boutiques des marchands, et 13. ils meHa~oient, 
ils se repandoient en invectives contre les missiol1-
nail'f~s et cuntre ceux qui avoient elUI~rass~ la, foi. 
Le chef de ces insenses voyant ses e!lorts llIutIil's, 
conduisit sa troupe au temple ?,e la, ville, q,ui :st d~ns 
la fQrteresse : il fit entendre qu Ii 11 ell sorllrolt POUlt 
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qu'on ne lui ellt donne ~alisfaclion; iI emp~chaqu'on 
ne fit Ie!; sacrifices ordinaires, et il mena~a d'assem
hl!'r dans pt'u de jours plus de dix mille Dasseris, 
par Ie moyen desqut'ls il ruilleroit Ie pays: c'est de 
qnoi on a ,:u de freq~lt'lls eX('I?ples. ylu.s on. cher
choil a I apalser, plus II devt>nOlt hardl et llltrauahle, 
et il fallllt lui promeltre que dans deux jours on 
chassel'Oit les deux plus consiMrables families de 
Chretit>lls qui avoit>nt renonce a sa sectt>. En eifet, 
II's archers de la ville vinrent signifier a ces deux 
families It's inlt>f1tiofls du prince; elles eurent heau 
oemalldpr qlwlque lemps pour mettre ordre a leurs 
atlaires, il fallut surtir sur It> champ; autrement on 
Ies l1lf'lIaC;llit de les chasser a force Ollverte, et de 
cOllfisqut'r ce qui eLOit dans leurs maisons. Elles se 
refugierent pt>lldallt qIH'lqlles joursdans notre eglise, 
('t t'f1suite elles 5e retirerent hors de la ville. 

Ce succes rendil les Dasseris plus insolens. Per
suades 'Iu'ils avuiellt ifllimide Ie prince, ils s'assem
blen'nt en plus grand numbre el demanderent Ie 
hallllisspmenl de six mltres families chretiennes qui 
eluient Ie soutien de cNle chrelit'nte naissanle. Soit 
qu'ils I eussent veriwbh'ment obtt>I1u, soit qu'ils se 
pnfvalussent du nom el de I'autorite du prince, ils 
envoyerellt des soldats chez tous les Chretiens; apn!s 
quui ils np gardcrent n' IIf'S m(>sures. Nul Chretien 
11(' paroissoit hurs de sa maisoll qui ne rut maltraite 
r ar CPS fnrif'nx. Us trollVerf'lIt dalls Ie marc he tine 
chrPli"l1llP nommpe Luce; il .. sp jeterent sur elle, 
il~ la frappel'Pllt a grallds COllpS dt' baton, ils la fOll
ll'rt>nl all .... pirds, et la traillerent dans Ips rues. Ce 
n'<:s~ ~as Ia Sl'l,l~(, fois (pIP celie bOllne neophyte a 
DWllte (le SOil Hnr ttl' sl'mhlahles Iraitt>mt>ns POU" I~ 
d.'ft'llse (!p sa f:i: l~n allll'e jl/llr qn'l'lle sortoit d'un 
vl!lagp on rllp avolt vendu (pIPlqnes denrees, elle 
{II :1:ll'r~'Il(' d'tlllt> Iroupe de Da~s(>ris qui l'accablerent 
de coups, suus lesquels eUe auroil expire, si des 
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patens, qui accoururent au bruit, ne l'avoient tiree 
de leurs mains. Dne autre femme d'une caste consi
derable, et qui n't~toit encore qu'au rang des eate
chumt!lles, fut traitee par les Dasseris avec la meme 
inhumanite. Son assiduite a l' eglise leur tit croire 
qu'elle etoit cluetienne. 

Dans Ie meme temps, un soldat chretien qui s'en
tretenoit avec les principaux de la ville, flIt attaque 
par ees mutins, qui lui firent toutes SOrles d insultes. 
Le neophyte qui a grande reputation dans les troupes, 
et qui a signale sa valeur en plusieurs rencontres, 
soufI'rit ces affronts sans en paroitre tant so it peu emu. 
Comme on etoit surpris de sa moderation, il repon
dit qu'outre Ie respect qu'il devoit aux persannes 
avec lesquelles il se trauvoit, il etoit Chretien, et 
que par les lois de sa religion la vengeance lui etoit 
interdite; que sans cela il ne seroit pas hamme a 
dissimuler de pareils outrages. En effet, il en ellt 
san$ doute COllte la vie a quelques-uns de ces sedi
tieux, s'ils eussent ose l'insulter ainsi lorsqu'il vivo it 
encore dans les tenebres dll paganisme. 

Je ne finirois point si je rapportois tout ce qu'ont 
eu a souffrir nos neophytes. La persecution devint 
generale. Les,Dasseris, suivis de soldats, parcouroient 
les maisons des families chretiennes, et ils ne les 
quittoient point qu'ils ne les eussent conduites hors 
des portes de la ville. Tout Ie peuple s'attroupoit 
pour etre speetateur de ces tristes scenes. Les 
nns applaudissoient aux Dasseris, et insultoient aux 
Chretiens; d'aulres en avoient compassion: "A quoi 
» bon tant d' opiniatrete, leur disoient-ils? Que 
» n'abandonnez-vons eette religion nouvelle que 
» vous avez emhrassee? ELes-vous done plus eclai
» res que nous et que nos ancetres ? II ne depend que 
» de vons de vivre en paix, et il ne s'agit pour cela 
» que de reprendre la religion de vas peres: a qui 
» pouvez-vous attribuer qu'a vous-memes les mal-
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» heurs on VOllS vous precipitez avec si peu de 
» raison?» Tels etoient les discours que leur tenoient 
leurs amis, et ceUI qui paroissoient sensibles a leurs 
disgraces. 

Cependant Ie mal croissoit de plus en plus, et 
on n'y voyoit point de rf'~ede : c'est ce qui ?e~er
mina Ie pere de la Fontame a aller sur Ie SOIf a la 
forteresse , pour se plaindre au prince de la violence 
dont on usoit envers les Chretiens. Le pere s'atten
(loit it etre arrete a la porte de la forteresse, et a y 
demeurer la nnit; neanmoins il pass a les corps-de
garde, et il penthra sans obstacle jusqu'a I'appar
tement qui est proche de celui du prince. II se plai
gnit hautement qn'on l1'avoit nul egard, ni aux 
pro messes reiterees du prince, ni a la protection do 
Nabab ; et il protesta qu'il alloit dechirer en leur 
presence I'etendard qui lui avoit ete donne, si I'on 
n'arretoit pas Ia fureur des Dasseris. Ces paroles' 
firent impression sur ceux qui etoient prese:os: 
quelques seigneurs vinrent de la part du prince pour 
trailer d'accommodement. Le missionnaire , qU'OD 
exhortoit a retoumer dans son eglise, repondit 
constamment qu'il ne lui etoit pas possible de sortir 
du lieu oil il eloit, landis que les Chretiens, chasses 
avec honle, etoient couches a l'air aux portes de la 
ville. A pres bien des alIees et des venues, Ull Beame, 
fa~'ori du prince, vin,t .assurer Ie pe~e qu'on alloie 
faIfe rentrer Ips Cheeliells dans la vIlle, et les re
metlee dans leurs maisons. Le pere demanda que 
c~t ordre flit execute par un homme envoye imme..' 
dtatement du prince, ce qui lui fut accorde. II alia 
sur ~'l.leure faire ~uvrir les portes de la ville; Ie!! 
Ch.ret1ens y rentreeent , et passerent Ie reate de la 
mut dans leurs maisons. 

, l:es Dasseris ne se rebuterent point pour cette 
l~gere gra~e que Ie prince venoit de fa ire aUK Chre
tl.ens: lis s assemblerent Ie lendemain en plus Grand 
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nombre, et ils empecherent de vendre les ornemens 
dont ils ont coutu me de se parer en l'honneur de 
leurs dieux. Ils menacerent de les hnller aux portes 
de la ville, et ils protesterent qu'ils en sortiroient 
tous, pour n't!tre pas II'S temoins de la vengeance 
eclatante que leurs dieux alloient prendre d'un pays 
ou ils etoient outrages. Pour se rendee encore plus 
redoutables, ils appelerent ceux de leur secte qui 
demenrent dans les villes voisines , lesquels se ren
dirent aupres de leur chef: ensuite ils marcherent 
tous , armes en hon ordre, vers la forteresse au SOll 

des tambours et des trompettes , avec leurs enseignes 
et leurs banderoles deployees. Ils crioient comme 
des fnrieux dans les rues OU ils passoient , et ils pro
testoient qu'ils ne seroient pas con tens qu'ils n' eussent 
vu couler Ie sang des predicateurs de la loi nouvelle. 
lis en vincent jusqu'a empecher qll'on ne fit dans la 

, pagode du prince II'S sacrifices accoutumes. 
Outre la haine que II'S Dasseris portent depuis 

long-temps a la religion chretienne , raction d'un 
jeune neophyte servit de nouveau prptexte a leur 
soulevement. Ce jeune homme travailloit dans Ie 
palais a plusieurs sortes d'ouvrages, et parce flll'en 
certaines occasions on vonloit lui faire porter les 
statues des faux dieux, it resolut de quitter son 
emploi, et il dit pour raison qu' elant Chretien, il 
ne lui etoit pas permis de porter Irs cada~'res de 
ces pretendues di~'inites. Cette expression, par la
queUe il vouloit marqner que II'S dieux des gentils 
etoient des idoles sans mouvement et sans vie, ne 
manqna pas d' etre relevee. Les Dasseris firent assi
gner heaucoup de temoins qui l'avoient entendue , 
et en porterent leurs plaintes au prince, qui es~ de 
leur secte , en y ajoutant plusieurs autres calo~n.les, 
qu'ils assuroien t etre la doctrine que les IDlSSJOn
naires enseignoient a leurs disciples. lIs lui Mcla
recent que cetle religion des PranKuis (car c'est 
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ainsi qu'ils a}lpellent par mepris la religion chre
tienne) , faisoit tous les jours de nouveaux progres; 
que leurs temples seroient bien tot deserts; qu'ils se 
'Verroient abandonnes de leurs disciples, et reduits 
par -la a une extreme pauvrete, et pour mieux 
prouver ce qu'ils avaIH;:oient, its lui representerent 
qne nous avions seduit jusqu'aux Linganistes, dont 
lIne famille venoit recemment de renoncer a sa sect I' , 
pour faire profession du christianisme. Ces I..inga
nistes composent nne secte d'idolatres qui honorent 
isoltren: ils portent sur eux l'idole infUme de cette 
divinite. L' esprit d' orgueil qui anime particuliere
ment les Linganistes, leur fait mepriser les antres 
sectes, et rend leur conversion presque impossible. 
n ne leur est permis de manger ni de se marier 
qn'avec ceux qui sont de la meme secte. 

Le;; docteurs gentils profiterent de ct'la pour aigrir 
l'esprit du prince. On fit de nouvelles recherches 
des Chretiens, et on les obligeoit a sortir de leurs 
maisons: pour peu qu'ils parussent resister, on II's 
trainoit par force, on mettoit en pieces leurs meubles, 
on les chargeoit d'injures, et on les accabloit de 
coups. La plupart se retirerent chez no us avec leurs 
femmes, leurs enfans, et ce quils avoient pu em
porter. Quelque triste que fiIt la situation ou ils se 
lrouvoient , ie puis vons assurer qu'on n'entendoit 
parmi eux ni les plaintes ni les murmures si ordi
!laires dans la bouche des personnes flui souffrent: 
lis s'encourageoient les uns les autres, et ils se feli
citoient de leurs soufl'rances. 
. Neanmoins, comme ils n'avoient plus la liberte 
de travailler dans la ville et qu'ils manquoient de 
tout, !l0us les secoufllmes, Ie pere de la Fontaine 
et mOl, autant que notre pauvrete pouvoit Ie per
m,ettre. A la vue de ce que souffroient ces genereux 
neophytes, .helas ! nous ?isions-nous, flu·il y a de 
personnes nches et chantables en Europe, qui se 
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feroient un devoir de soulager ces pauvres gens, 
leurs freres en Jesus - Christ, s'ils etoient temoins 
comme nous de ce qu ils endurent pour la defense 
de leur foi! 

Les ordres du prince en faveur des Chn!tiens etant 
si mal observes , llOUS Crlunes devoir encore nne 
lois nous adresser a lui: nous alliimes, Ie pere de la 
Fontaine et moi, it la forteresse; mais no us fUmes 
arr~tes a la premiere porte, les gardes nons ft'pons
serent rudement. Comme it eloit nnit, nous nous 
retirames a I' entree d'un temple qui n't~toit pas loin 
de lao Les Dasseris furent bient6t avertis de notre 
demarche; quelques-uns d"eux nous insulterent, en 
no us jetant des pH'rres et en nous accablant d'injures. 

Le Iendemain trois Brames des plus savansde la 
ville nous furent envoyes par Ie ministre du prince. 
Us etoient accompagnes de plusieurs antres Brames 
et de quelques Choutres. lIs parurent vouloir enta
mer la dispute, mais dans la suite de notre entre
tien, nous aper~;llmes que celui qui passoit parmi 
eux pour Ie plus habile , ne parloit qu'avec reserve, 
comme s'il eiit apprehende de s'engager trop avant. 
On parIa d'abord dll premier Etre, de sa nature 
et de sps attributs ; ils convinrent de son nnite , de 
son eternile et de son immortalite. Mais il noni 
faUut refuter les diverses opinions des Indiens par 
rapport a rame. Les nos admettent des generations 
eternelles , et sontiennent que les ames n'ont pas 
ete creees: les antres disent qu'elles sont nne por
tion de Ia substance divine: quelques-nns pretendent 
que l'ame n'est qu'une simple representation de l'Etre 
divin , de meme que la figure du soleil paroh dans 
plusieurs vases remplis d'eall lorsqn'on les expose a 
ses rayons. Quelques antres enfin , quoiqu'en plus 
petit nombre , sontiennent que Ies ames sont mate
rip lies. On disputa avec pIns de chaleur, tonchant 
l'opil1ion de Pythagore sur la metempsycose, que 
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ces penples admettent , et dout on a. bi~n de la peine 
a Ips detromper. lIs se fondpnt prlIlClpaiement sur 
certaines histoires ridicules dont ils sont infatues. 

Ces trois Reames etoient de deux differpntes opi-
11ions qui partagpnt Ies sa vans Reames de l'J nde. I~a 
premiere s'appelle Aduidam, et plle est la plus com
mune. On nomme la seconde Duidam. Les Aduistes 
disent qu'il n'y a qu'lln s~uI Etre, qui est Dieu , et 
que LIme n'est pas ditferente de cet Etre. Plusieurs 
d"entre eux croient que toutes les choses qui sont 
dans Ie monde, et allxquelles nous donnons Ie nom 
d'etre, n"existent point II proprement parler; et que 
ce sont de purs fantomes: qn'il est faux, par exemple, 
que nous existons, que nons parlons , que nous man
geons. Pour ce qui est des Duz"stes, iis conviennent 
que l'ame est un etre cree, distingue du premier 
Etre.Tout cela pronve que Ies Brames ont ell queIque 
connoissance des opinions des anciens philosophes. 
Mais, pour l'ordinaire, ils ne snivent dans Ia dis
pnte ancune regIe de raisonnement: de sorte qu'il 
n'est pa~ difficile de Ies faire tamber en contradic
tion, et lorsqu'ils y sont surpris, ils ne s'en metlent 
pa5 fort en peine. 

La dispute tomba insensihlement sur Ies diverses 
causes des meteores. Les Indiens distinguent cinq 
elemens; car ils pretendent que Ie vent est un ele
ment disingue de rair. Nos Rrames convinrent sans 
peine de la cause des eclipses du soleil et de la lune, 
et ils avouerent que ce qui se dit commnnement 
dans l'Inde , de ce serpent qui les englautit dans 
Ie temps de I'eclipse, est line de ces opinions exlra
vagantes (\.ont on amuse Ie peuple ignorant. 

Cette dlspnte dura un temps nssez consirlerable , 
et Ies Brames parurent Contens de nos reponses. 
L~un d'e~lX fit .notre eloge, et avoua que notre doc
trine elOlt veritable. « Mais, ajouta-t-il , est-il juste 
» qu'etant venus seulement depuis quelques an~ees 
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,., dims ces terres, vous enseigniez une nouvelle 
,., doctrine aux disciples des autres sectes ? Les Gou
» roux de ce pays ont Ie meme droit sur leurs dis
)} ciples qu'ont les peres sur leurs eufans : 011 lie 
)I doil point trou ver mauvais qu'ils ch:ilient ceux qui 
,., les abandonnent pour s'attacher a des elrallgers. ,) 
En efret, selon Ia coutume de ces peuples, lorsqu'on 
a choisi un Gouron, et qu'on a pris sa marque, qu'ils 
appellellt Di.xa, c' est parmi eux une infideIite que de 
rabandonner ; et pour rendre cette desertion plus 
odieuse, ils la comparent a l'infidelile d'une femme 
qui quiueroit son mari pour suivre un etranger. 

Nous restames encore trois jours a l'elltree dll 
temple, et il est aise de juger ce que nous eumes 
a essuyer d'insultes de ]a pari des Dasseris et de leurs 
partisans. lis nous faisoient passer pour des sorciers 
et des magiciens qui avions Ie secret d'ensorceler les 
peuples. Le demon leur mettoit dans la bouche les 
memes calomnies dont on s'efforcoit de noircir la 
reputation des premiers fideIes , "au sujet de leurs 
saintes assemblees. 

Le quatrieme jour, trois Brames des plus distin
gues vinrent, a ce qu'ils disoiellt, de la part du 
prince, pour nous assurer que dans peu de jours i1 
nous donneroit audience, et qu'il termineroit cette 
affaire a notre satisfaction. lis nous conduisirent a 
notre eglise, oil ils nous donnerent les memes assu
rances. Mais , quelque instance que nOlls fimes dans 
Ia suite, il nous fut impossible d' aborder Ie prince, 
ni de mettre fin a ces vexations. Le parti que prirent 
les Chretiens fut de se retirer pour chercher ailleurs 
de quoi faire subsister leurs famines. 

Les Dasseris poursuivirent ]es Chreti~ns jusque 
dans les villages oit ils se refugierent , bien que ces 
villages ne fussent pas de la Mpe~danc~ de, Devan
dapalle , et ils s'efforcerent, qUOlq~le ll1~ltI.lement , 
de les faire sortir de to us les endrolts ou ds cher-
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choient un asile. Le traitement qu'ils fir('nt ~ nne 
Chretienn(' ,nommee Claire. marque assez jusqu'ou 
5e portoit leur fureur. Elle ctoit revenue st'cr~tenll'nt 
a Devandapalle pour y prendre quelques ~rains 
qu'elle avoit mis en depot nans une maison voisine 
de Ia sienne. Sa fiUe, qui etoit restt~e dans la rue, 
l'appela sans y :r,enser par son nom : quelqu~s. Das
seris l'ayant OUI nommer , coururent aus-sItot en 
donner avis au corps-de-garde. 11 etoit neuf heures 
du soir : on la fit venir it l'instant , et apr~s plusieurs 
outrages , Ie capitaine la fit attucher debaut it un 
pilier. les mains liees derri~re Ie dose EliI' passa la 
uuit dans cette posture, exposee a l'air ('l aux mou
cherons, dont les piqi'tres sont tres - douloureuses. 
Des In pointe du jour on la daia, et on la cOllduisit 
chez Ie chef des Dasseris, Otl dIe ful meurlrie de 
coups. De III elle fut trainee UIlI' sl'conde fois au 
corps-de-garde, ou dIe eut a soulfrir de nouveaux 
outrages devant une foule d'idolfnres qni s'y etoient 
assembles. Enfin, comme ils virent qu'ils ne ga
gnoient rien sur son esprit, et qu'ils ne pouyoient 
lui faire abandonner sa religion, ils la cOllvrirent 
cIe boue , ce qui est ici Ie comble de I'igllomini~, 
et Ja chass~rent de Ia ville a coups de pierres, en 
'Vomissant mille blasphemes contre Ie vrai Dieu et 
(:ontre Ia Ioi chretienne. Cette gpnereuse neophyte 
rentra dans la ville par nne autre porte, et se rendit 
a l'eglise, on elle demeura deux jours presque sans 
mouvement et sans vie. 

C'est ainsi, mon tres-cher frere, que nous avons 
passe ~es annees 1713 et 17 14. La joie que nOllS 
donnolt Ia constance des Chretiens et leur ferme 
a~tachement a la religion, fut bien moderee par la 
'VIV~ douleur que nous ressentimes de la pprte d'nne 
famIlle,: elle eut la lachete. pour n' etre point chassee 
de la v~lle. de donner a manger aux Dasseris, et de 
JeceV(Hr l.me de ces marques exterieures que prt:nnent 
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leurs disciples. On, ~e peut dire quell~ fut l'indigna
.lion des aut res Chretlens. J e rencontral quelque temp~ 
apres dans un de mes voyages cetle malheureuse 
famille, et je lui reprochai l' ellormite de son crime. 
tuus ensemble me prot~sterent, les yeux baignes de 
larmes, qu'ils reconnoissoient leur fante, qu'ils Ia 
pleuroient amerement, et qu'ils s'efforceroient de la 
reparer par une penitence edifiante. 
. Nom; craignions extn~mement que ces troubles p 

excites par les Dasseris, ne se communiquassent ~ 
Ballaharam : c'est nne ville bien plus considerable 
que Devandapalle, et qui n' en est eloignee que de 
quatre lieues. Lorsque Ie pere de la :Fontaine y bat it 
nne eglise, il y a pres de sept ans, les Dasseris 
eclaterent, et l' on fut sur Ie poin t de no us en chasser. 
L'ordre nous en fut intime de la part du prince; 
mais une providence touLe particuliere de Dieu en 
emp~cha l' execution. Depuis ce temps -Ia Ia foi s'y 
est fortement etablie, et un grand nombre de famines 
y ont re~u Ie bapt~me. Les Dasseris de Devandapalle 
s'etoient flatlt~s d'y ruiner Ie christianisme; mais leurl1 
efforts ont ete superflus. II est arrive au contraire 
que, dans Ie temps que la chretiente de Devanda
paIle etoit Ie plus vivement persecutee, Dieu a verse 
ses benedictions Ies plus abondantes sur celle de 
BaIlaharam. Plusieurs familles d'une des premieres 
castes parmi les Choutres, qui est celIe dn prince, 
ont reno nee a leur secte pour embrasser Ie christia
nisme. Ces conversions sont d'autant plus singu
.lieres, que ceux de cette caste ont un incroyable 
attachement pour leurs fausses divinites. 
,J~ ne dois pas omeUre une coutume assez eX,traor

dl~aIre, qui ne s'observe nulle part qt1e parmi ce.ux 
qUlsont de la caste dont je parle. Quand Ie p,remler 
enfant d'une famille se marie, la mere est oblIgee de 
~e couper, avec un ciseau de charp,entier ',Ies deux 
premieres jointures de. deux denllers dOlgts de la 
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main: et cette coutume est si indispensable, qu'oll 
ne peut y manquer sans et!e degrade et. c~~s~~ de la 
caste. Les femmes des pnnces sont pnvIleglees, et 
clles peuvent s'en dispenser, pourvu qu'elles olfrent 
deux doigts d'or. 

II est temps de finir, mon tres-cher frer~; je vous 
ai fait part des eprellves et des consolauons que 
nous avons eues ces deux dernieres annees. Priez Ie 
Seigneur qu'il repande. de ,plu~ en plus ses bene
dictions sur cette chretlente nalssante. Je la recom
mande a vos saints sacrifices en l'union desquels je 
suis, etc. 

RELATION 

De ce qui s' est passe dans les missions de M araWl 
et de Tanjaour, pendant les anmJes 17 I.~ et 
J 7 15, tiree d'un Memoire portugais adresse (JU 

t,.es-re~erend pere Michel-Ange Tamburini, ge
neral de la Compagnie de Jesus. 

LA chretiente du Marava etoit dans un etat floris
sant , ct la foi y faisoit de jour en jour de nouveaux 
progreso Le missionnaire de cette con tree avoit bap
tise en peu d'annees plus de deux mille idolatres; 
il esperoit de recueillir encore de plus grands fruits, 
lorsqu'il 5' eleva tout a coup un orage qui mit la 
c?~s~ance des nOllve~ux fi~eles a une dure epTeuve. 
" OlCl queUe en fut I occaSIOn. : 

Lf's gentils dlebroient la fete de Ramesccren, 
fameu~e idole qu'ils reverent. Le prince, accompagne 
des seigneurs de sa cour et de plusieurs Brames, se 
mit en chemin pour ~e rendre a la pagode, et pour 
y prendre Ie bam, qUI selon eux a la vertu d'effacer 
tous les. peches. Avant son depart, it laissa Ie gon-

vernement 



~DIFIANTES ET CURlEUSES. 225 
'~r~~ment de s~s 'etats ~ Tituvaluvatheven, son parent 
et son beau'-frere ~ qui etoit parmi les neophytes un 
kllodele de pietl~ et de vertu; mais il lui defendit 
~xpressement de visiter h~glise des Chn!tiens pendant 
son absence, et il accornpagna sa defense des menaces 
les plus capables de l'intimider. 

Le prince thant arrive a la pago-de, ~t prenant Ie 
bain que les gentils tiennent pour sacre, aper!(ut sur 
ie rivage quelques ... uns de ses soldatsqui s' entre
tenoient ensemble. II demanda aux Brames qui l'en .. 
'Vironnoient, pourquoi ces gens-Ia ne prenoient point~ 
A son exemple, un bain si efficace et si salutaire. Les 
Brames, ennemis nes de la loi chretienne, saisirent 
i'occasion qui se presentoit d'aigrir l'espril du prince, 
et de l'animer contre les adorateurs du vrai Dieu. 
( Quoi! seigneur, lui dirent-ils, pouvez-vous ignorer 
)1 que ces soldats sont chretiens , que vous etes ac
)1 tuellement fobjet de leur risee, qu'ils se moquent 
)1 et du culte que vous rendez a Ramesceren, et de 
jl la persuasion ou vous etes que dans ces eaux 
II sacnfes vous recevez l'entiere remission de vos 
» fautes? Pour vous en convaincre, vous n'avez 
II qu'~ ,ordonner qu'or~ leur pres~nte. des cendres 
II dMlees au grand Cluven, et qu on leur propose 
II d'en marquer leur front selon notre usage, vous 
I) serez tcmoin vous -. me me du mepris qu'ils en 
)1 reron t. " 

A peine eureIit ... its achevJ ces paroles, qu'un 
Brame, sans attendre l'ordre du prince ,se detacha 
de la troupe; et tirant d'un petit sac des cendres 
consacrees a Chiven, et s'avan!(ant vers les soldais 
chretiens, les invita a s'en mettre au front. Les neo
phytes, en refnsant de prendre ces sigries de l'ido
latl'ie, ne purent s'ernpecher de faire paroltre de 
l'indignation: c'est altssi a quoi s'attendoit Ie Brame; 
et comttle son dessein etoit de manifester aux yeux 
du prince l'aversion que les Chr6tiens avoient pour 

T. rII. l!i 
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ses divinites, il fit de nouvelles instances, et pressa 
fortement II's soidats de s'appliquer au front ces 
marques de veneration pour Chiven. 

Ces invitations nfiterees impatienterent un des 
neophytes : il e.tendit. la mai~ pour . recev~ir Ies 
cendres qu' on 1m oifrOlt, et auSSl1ot, SUlvant I ardeur 
de son ztde, et sans faire reflexion qu'il etoit observe, 
il les jela par terre avec Mdain, et les foula aUK 
picds. Le prince qui examinuit attentivement la con
lenance des neophytes, se livra des -Iors aux plus 
violens transports de fureur: on ne sait meme ce 
qui l' empecha de venger sur Ie champ, par la mort 
de ces neophytes.l'outrage qu'ils venoient de faire 
it sa divinite. 

On lui apprit au meme moment qu'aussitot apres 
son depart, Tiruvaluvatheven son beau-freee avoit, 
contre sa Mfense, visite. l' eglise des Chretiens, et 
avoit participe a leurs mysteres. Cet avis qui etoit 
,eritable, redoubla les acces de sa fureur. Il sortit 
dll bain transporte de rage, et apres avoir pris ses 
vetemens il prit la route de sa capitale, dans la reso
lution d'exterminer Ie christianisme dans ses etats. 

A peine fut-il entre dans son palais qu'il oroonna 
a ses soldats de se n~palldre .dans l' ~tendue de sa 
principaute , de parcourir les maisons des Chretiens, 
de leur enlever tout ce qu'ils y trouvero~ent de ves
tiges du christianisme. eet ordre i~pie fut execute 
avec la derniere rigueur : il n'y eut aucun des fideles 
qui Plit echapper a l'exacte perquisilion des soldats: 
on leur arracha avec violence les chapeleti, les croix, 
Ies ~edail~es, .Ies images et les rcliques, qu'ils s'ef
for<;01ent llluttiement de cacher et de derober aux 
yeux de leurs persecuteurs. Ces precieuses Mpouilles 
fu~ent apportees comme en triomphe aux pieds du 
rrmce : Illes fit mettre dans divers sacs, et les. fit 
Jeter dans un clang public, au milieu des applaudis-



. 
EDIFIANTES ET CURIEUSES. 227 

semens et des cris de joie d'une multitude umom-
brable d'idoltttres. ,) 

Non content de cette premiere expedition, qui 
jeta Ia cons,ternation parmi Ies nouveaux fideles, it 
tacha de Ies effrayer encore davantage par la maniere 
impitoyable avec laquelle il sevit contre son propre 
sang. II fit app~ler Tiruvaluvatheven son parent, et 
jetant sur lui des regards mena<;ans, il lui signifia 
que, pour conserver ses honneurs et sa vie, il n' a voit 
plus d'autre parti a prendre que d'abandollner a 
l'heure m~me l'infame loi des Pranguis, et de sa
crifie.r au grand Chivtn; que s'il balan~oit un mo
ment, il alloit Ie meconnoitre pour son parent, Ie 
depouiller de ses dignite5 et de ses revenus, et lui 
faire souffrir un lent et rigoureux supplice; qu'enfin 
illui oleroit la vie par une mort egalement honteuse 
et emelle. 
. Ces menaces n'intimiderent point Ie genereux: 
neophyte; il n!pondit comme un autre Eleazar ~ 
avec une fermete respectueuse, que des sa plus 
tendre enfance, il suivoit la loi de Jesus-Christ; 
qU'elle avoit ete jusqu'ici la regIe de sa conduite; 
qu'it son age, il ne lui etoit pas possible de l' aban
donner; qu'au reste ses biens et sa vie etoient entre 
les Inains du prince pour en disposer a son gre. 
mais que rien ne l'engageroit a desho.norer sa vie i1-
lesse par une aussi lache desertion que celIe qu' on 
lui pro po so it. 
U~e n!ponse si ferme irrita de plus en plus Ie 

prince: au meme instant il degrada Ie neophyte 
de son rang, ille destitua de ses emplois, et apres 
avoir epro1,lve sa constance par diverses tortures plus 
cr~el1es les unes <Jue Ie,S autres, ille,.confi~a d,ans une 
pnson obscure, Jusqu au temps qu 11 aVOlt resolu de 
Ie faire mourir. 

Comme ~n n'avoit pn ebranler sa ferm~te par I.a 
voie des supplices, on l'attaqua par un ~utre endrolt 

, . 1 :J •• 
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qui lui fut tres-,sensible. On permit a sa ~emme et .~ 
ses enfans de I aller troui'er dans sa prIson. Cette 
familledesolee y entra dans Ie plus triste equipage: 
de vieux haillons leur servoient de velemens, et ils 
tenoient a Ia main quelques morceaux de pots casses, 
tels qu'en ont aux Indes les mendians qui vivent des 
aumones qu'ils ram assent. Sa femme en l'abordant 
toute en pleurs: "Seigneur, lui dit - elle (car je 
») n'ose plus vous appeler du doux nom de mari), 
» vous voyez Ie deplorable etat on votre imprudence 
» nOlls a reduits: si vous n'avez pas compassion de 
)1 vOlls-meme, du moins soyez touche de ma misere, 
,. et de celie de ces infortunes gages de notre amitie 
" conjugale: qU'ont-ils fait, ces chers enfans, pour 
») n'avoir pas me me de quoi se couvrir? Tout in
» nocens qu'ils sont, ils portent la peine d'une re
») sistance aussi opiniatre et aussi deraisonnahfe 
») qu'est Ia votre aux volontes dn prince. Que de
») viendront- ils si vous vous obstinez a vouloir 
" mourir? Serez - vous insensible au point de les 
») Iaisser perir de faim et de misere? » • 

Ces dernieres paroles furent entrecoupees de san
glots et de cris lamentables qui percerent jusqu'au 
vif Ie camr du neophyte. Cependant it eut la force 
de resister a une tentation si delicate, et sa fide lite 
au s~rvice de Dieu l'emporta sur les plus tendres 
senllmens de la nature. Heureux s'il eut persevere 
jusqu'a la fin dans son attachement a la foi! Mais 
son courage qui n'avoit pu etre surmonte ni par la 
tendrfOsse naturelle , ni par I'honeur des tourmens 
et de Ia mort, ceda enfin a la ruse et a l'artifice. 
o~ introduis,it dans sa prison un de ces hommes 

adro~ts et suhtlls , qui savent s'insinuer dans les 
espnts par une. fausse eloquence, et qui ont rart de 
colorer Ies actIons les plus odieuses en les faisant 
passer pour indifferentes. II commen~a d'abord a Sf 

rendre agreahle au prisonnier par des· complaisances 
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afl'ectees : ensuite il parnt vivement touche de voir 
n,n bomme de son rang traite d'une maniere si in
c}igrle et si barb are : puis il lui demanda quel etoit 
40nc Ie crime qui lui avoit attire une suite de cha
timens si rigoureux; et ayant appris qu'il n'avoit 
¥,cite Ie prince cqntre lui a cet exces, que pour 
n'avoir pas voulu abandonner la loi de Jesus-Christ • 
•• Ah! Seigneur, lui dit-il, d'un ton tendre et ra
JI douci, est-il possible que vous donniez dans cette 
» erreur populaire? c'est vouloir de gaiete de C(eUf 

» vous perdre vaus et votre famille. Je suis Chre
II tien ainsi que vous; je sais. quels sont les devoirs 
>! que m'impose ma religiou, et je veux cerlaine
» ment me sauver; mais il y a certaines conjonc
" tures, on je n'ai aucun scrupule de feindre et de 
» dissimuler, pour me mettre a couvert de la per
Il secution des genlils ; alors je ne fais nulle diffi
>1 cuM de dire seulement de bouche, et a l'exte
II rieur, que je renonce a la foi : Dieu qui sonde Ie 
» camr des hommes, ne s'arrete point a de vailles. 
» paroles; il suillt qu'il connoisse mes dispositions 
» secretes, et qu'il sache que j.e conserve sa loi 
» gravee au fond du c~ur : faites de meme; 
» soyel. altache de creur a la foi, et dites simple
II ment de bouche que vous y renoncez; Ie prince 
» sera content; vous serez II!tabli dans vos premiers 
» honneurs, et la persecution cessera: quel avantage 
» n'en reviendra-t-il pas ~ la relig~on? » II appuya 
ce discours seduisant de taut de raisons apparentes , 
et avec des termes si persuasifs , que Ie maUHwreux 
neophyte se laissa entamer , et crnt que dans des 
occasions importantes ou it s'agissoit de procurer:
lin 5rand bien a la religion, il h1.i. etoit permis d'user 
de femle et de dissimulation. A 1a verite il ne 
fut pas long-temps sans reconnoltre sa fante ~ des. 
tat~chistes lui en repnfsenterent l'enormite, il en 
t:OQ~llt uue vive douleur , et il ta.cha de l'expier pat 
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l' abondance de ses larmes, et par des penitences 
extraordinaires. Mais son exemple ne laissa pas d'etre 
pernicieux a quelques Iftches Chnftiens, dont Ie cou
ra"e chancela a la vue des tourmens, et qui pre
te~terent la meme raison pour s'en delivrer. 

Cetle foiblesse d'un petit nombre de Chretiens 
amigt';) sensiblement Ie reste des nouveaux fideles: 
l'hoJ;reur qu'ils en con!turent ne servit qU'a fortifier 
davantage leur foi, et a ranimer leur constance que 
les outrages et les mauvais traitemens pouvoient af
foiblir. Aux uns on coupa Ie nez et les oreilles, ce 
qui imprime parmi ces peuples un caractere d'infa
mil'. Les antres furent contraints d'abandonrier leurs 
maisons et leurs biens, et de chercher un asile dans 
d'autres etats plus paisibles. C'etoit nn triste spec
tacle de voir de nombreuses troupes d'hommes et 
de femmes sui vis de leurs petits enfans, ou qui les 
portoient entre leurs bras, n'ayant pour tout bien 
qu'un mechant morceau de toile dont ils etoient 
couverts, tombant en defaillance , faute de nourri
rure, au milieu des chemins, sans que qui que ce soit 
ellt compassion de leur mis~re. Ce ne fut qu'apres 
avoir gagne les teffes du royaume voisin, que ces 
genereux confesseurs de Jesus - Christ trou~renl 
dans la charite des fideIes quelque soulagement A 
leurs manx. 

An milieu d'une desolation si general~ , on peut 
juger queUes furent les agitations du missionnaire, 
et combien de mouvemens il se donna pour calmer 
l' esprit du prince, etapaiser cette tempete. II s'adressa 
d'abord au frere du prince, qui etoit son appui ala 
cour, et qui lui avoit perm is de batir une eglise sur 
ses terres : il sollicita la protection de personnes puis
santes, et entre autres d'un prince more, intime ami 
du prince de Marava. Le prince more ecrivit une 
le~t,: fort pressante" p~ laquelle il supplioit Ie 
pnnce de Marava de traIler pitts favorablemenl Ie 
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perl' et ses disciples. La repon:;e qu'il fit au prince 
more, fut qu'il Ie suppl~oit a son lour de l'excmer ~ 

, si dans cetle occasion i1 ne lui accordoit pas la grace 
qu'illui demandoit; mais que la chose ne lui etoit 
pas possible; que ses etats etoient so us la protectiun 
du grand Chiven ; qn'il ne lui etoit pas librl' de to
lt~rer une religion qui n'inspiroil que de J'horrl'1lf et 
du mepris pour cene divillite; que Ie culte de ses 
dienx seroit bient6t aneanli, s'il donnoit plus de li
cence aux Chretiens ; et que ses prop res soldats , qui 
s'etoient faits disciples de celui en faveur duquel if 
parloit, avoient si peu respecte sa presence, qu'a 
ties yenx ils avoient eu l'insolence de fouler aux pieds 
les cendres consacrces a Chiven. 

Cette reponse, qui fut communiquee au mission
naire, lni dechira Ie crenr. II crut que, com me 
dans les grand'5 maux on a recours aux remedes 
exlr~mes , il devoit aussi tenter quelque moyen 
~xtraordinaire d'etonner Ie prince harhare, el d'a
mollir la du!'ete de son camr. II consulta Bieu par 
la priere, et il redoublases aUSl<~rites a celte inlen lion. 
Entin, apres quelql\es jours , ayant assemble ses 
tatechistes: Que ceuX'-IIJ me suii'ent, leur dit-il, 
qui sonl preis Ii f'erser leur sang pour la foi. 

Par ces paroles, et par qnelques antres qui etoient 
echappees au missionnaire, les catechistes comprirent 
~ue son dessein etoit d'aller droit a la cour , de re
procher au prince son impiete, et de lui remettre 
ll.evant Ies yeux l' enormite du crime qu'il commelloit 
en se declarant l'ennemi et Ie perseculeur de la vraie 
religion. Comme ils etoient anciens dans la mission, 
et qu ils avoient plus de connoissance des us~ges du 
pays que Ie missionnaire ,qui ne gouvernOlt celie 
chretiente que depuis peu d'annces, ils lui repre
senterent que cette demarche seroit, non-seulement 
inulile, mais qu'elle auroit de.5 suites funestes. a.lao 
predication de l'evangile , et qu'elle avancerolt lll-
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faillihlement la ruine dn christianisme , saBS hli 
laisser ancune ressource pour l'avenir. II ne se rendi, 
point a leurs raisons, et il ks regarda comme UQ 

efret de leur timidiu~ naturelle. Sur quoi les cali ... 
chistes depecherent secretement un courrier au supe .. 
rieur-general pour l'instruire du dessein qu'avoi, 
pris Ie missionna\re, et des inconveniens qui ne 
JDanqueroient pas d'en resulter •. 

Le pere superieur, qui avoit vieilli dans les tra
TatlX de cette mission, et a qui une longue expe.. 
rience avoit appr~s comment il falloit se comporte~ 
dans ces sarles de persecutions si mdinaires parmi 
les idoltttres, sachant d'uilleurs que Ie missionnaire, 
na,turellement vif et plein de feu, etoit capable de 
se laisser emporter au mouvement d'un zele peu 
discret, songea aussitot a en :moderer l'activile : il 
lui ecrivit une lettre honnete e1 consolante, mais 
par laquelle illui ordonnoit deux choses: la pre
miere , de revenir SUI: ses pas, et de ne point pa .. 
mitre a la CO\1r; la seconde, de sortir incesSamlllen\ 
du Marava, selon Ie conseil que lui avo~t donne Ie 
~r~re du prince. 

En efIet, Ie frere du priflce, qui honoroit Ie 
missionnaire de son estime , lui avoil remontr~ qu~ 
]a prudence v.ouloit qu'il se retirat pour quelque
temps sous une autre domination; qu'on ne pOllvoi\ 
maintenant apaiser la colere de son frere, que sa 
presence ne servuit qu'a l'aigrir davantage contre 
ses disciples, que Ie temps pourroit adoucir eel eS!
prit irri.te ; qU'alors les conjonctmes devenan.t plus 
favorables, il ne manqueroit pas de l'eD informer, 
et d' employer son credit en sa faveur; qu'il avoit un 
nombre de catechistes prudens et zeIes, lesquels, ell 
son absence, pourroient secr~tement et sans aucun 
risque consoler ses disciples et fortifier lem courage; 
que d'aille?r~ , il ne" dev.oit, av.oir mule inquielu~~ 
'pour son eghse ; qu 11 Se falSOll fort de lu gUl"antw 
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de toute insulte, et qu'il ire promettoit de la lui ren
dre dans Ie ml:!!ne etat qu'il Ia Iaissoit. 

Le missionnaire qui n'avoit pu go liter ce conseil. 
5e soumit sans hesiter aux ordres de son superieur. 
l\'Iais son obeissance lui cotha bien des larmes: il 
voyoit son troupeau desote , sur Ie point d't~tre des
titue de pasteur, et de devenir la proie du plus cruel 
ennemi de la foi; celte pensee I'accabloit de dou
leur. Il sortit de Marava Ie creur fletri d'amertume. 
L'accablement de tristesse 011 il etoit, joint aux fati
gues qu'il venoit d"essuyer durant Ie COlUS de cet 
orage, lui causa plusieurs acces de fievre, dont il 
ne fut jamais bien retabli. Cependant apres plusieurs 
lettres qu'il ecrivit a son superieur, pour lui mar
quer l'afiliction ou it etoit de se voir separe de son 
troupeau, il obtint la permission d'aller s'etablir sur 
les can fins du l\'larava, a condition neanmoins qu'il 
ne mettroit pas Ie pied sur les terres de ce royaume. 

Cette lettre, qui etoit si fort selon ses des irs , lui 
nt oublier ses incommodites presentes. A l'instant il 
partit, et en moins de cinq jours de marche, il 
arriva dans nne peuplade de la dependance de Ma
dUfl~, qui confine av~c Ie Marava, et 011 il Y a une 
eglise que de continuelles persecutions avoient fait 
abandonner depuis long-temps. C'est III qu'il s'eta
hlit d'abord; mais ensuite ayant decouvert un lieu 
secret et retire qui etoit beaucoup plus proche du 
Marava, il y fixa sa demeure. Ses cah~chistes vinrent 
l'y joindre, et il y eut bien tot rassemble ses neo
phytes disperses et fugitifs. II n'ccouta alors que 
l'ardeur de son zeIe, et il s'y livra avec exces. II 
etoit sans cesse occupe a saulager leur affiictioll par 
des paroles consolantes, ales animer a Ia perseve
fance chretienne , et ales aff'ermir dans la fai par de 
continuelles exhortations et par la participation des 
lacremens. 

Ces travanx pris sans menagemel1t, redoublerent 
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la fievre dlont il avoit eu plusieurs acces, et lui cau
serent d'a utres indispositions, qui Ie reduisirent A 
une extr~ me foihIesse. II succomha enfin a Ia vio
lence du :mal, et il fut oblige de garder Ie lit. Les 
calfkhistes lui procurerent toute l'assistance dont ils 
etoient cajpahies : iis firent venir un medecin gentil, 
qui, presumant trop de son hHbilete, promit de Ie 
guerir. Mais, soit que ce medecin ne fih pas aussi 
hahile qu'il se vantoit de l' etre, soit que Ia maladie 
flit plus forte que Ies remedes, il se trouva heau
coup pIns mal apres les remMes qu'on lui fit pren
dre, qu'il n'elUit auparavant, et on commen~a a 
desesperer de sa guerison. 

Le pere Vieyra, qui n'etoit eloigne que d'une 
journee et demie uu malade, accourut pour Ie secourir 
dans ce danger extreme. II entendit sa confession, 
illui administra Ie saint viatique , que Ie moribond, 
malgre sa foihlesse , reSiut a genoux avec de tendres 
senti mens de piete; il lui donna enfin I'extreme
onction, et ne Ie quitta point qu'il n'el1t rendu Ie 
dernier soupir. Le memoire portilgais, dont on a 
tire celte relation, ne marque point Ie nom de ce mis
sionnaire. Le pere Vieyra ne survecut pas long-temps 
It celui auquel il venoit de donner les dernieres 
preuves de sa charite. 

Son eglise etoit situee sur II'S terrI's d'un raja qui 
avoil con~u une aversion mortelle contre Ie chris
tianisme. Cette aversion ne lui etoit pas naturelle ; 
mais ~lle lui avoit etc inspiree par un Brame qui lui 
servOit de GourOll, et qui. s' etant rendu maitre 
ahsolu de son ~sprit , Ie gouvernoit despotiquement. 
Ce Brame aVOIt rendu son disciple si devot a Vistnou, 
~u'iI ne pouvoit sortir du temple consacre a cette 
Id~le '. et que, . pa.1" -tin respect ridicule pour un lieu 
ql1l llU semhlOit S1 saint, il se faisoit un devoir d'en 
haI~yer l~ pave avec sa langue. Plus ce raja se per
feCt1onno1t dans Ies folIes pratiques de son culle 
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ioperstitieux, plus sa haine s'allumoit contre Ia reli
gion chnhienne. Le Brame, qui avoit dispose in
sensiblement son creur a ceUe haine, n'eut pas de 
peine a lui persuader qu'il falloit detruire l' eglise et 
chasser Ie missionnaire. Un autre raja plus humain; 
donna au pere Vieyra une Tetraite sur ses terres, et 
lui accorda la permission d'y batir Ulle eglise, qui 
subsiste encore aujaurd'hui. Mais ce pere ne se trauva 
pas peu embarrasse dans sa nouvelle eglise; l'entree 
du pays, qui depend de ce raja, etait entierement 
ferrnee am: Indiens de basse caste, parmi lesquels 
il comptoit un grand Ilombre de fervl'ns Chretiens. 
II ne put pas se resoudre a laisser sans secours spiri
tnels cette portion de son troupeau, qui lui etoit 
d'autant plus chere, que la naissance la rendoit plus 
meprisable aux genlils de haute caste. Il chercha 
pour cela un expedient qui lui reussit. 

Non loin des terres dependantes du raja, etoit un 
bois solitaire et peu frequente des Indiens: c'est la 
qu'il se retira pour quelque temps. Il se Iogea dans; 
imp. etable a chevre a demi-ruinee, qui ne pouvoit 
Ie defendre, ni de l'humidite de Ia nuit, ni de Ia 
rosee du matin, dont la malignite est fort contagieuse 
aux Indes. Pendant deux mois qu'il y demeura, il 
lut continuellement occupe a instruire ou a haptiser 
les catechumenes, et a administrer Ies sacremens 
:mx anciens fideles. Apres avoir rempli de ce cote-I?!. 
son ministere, il prit la route de Camin-Naikem
pati, pour y reparer ses forces, et pour se remettr~ 
d'nne fievre lente , qui Ie minoit a vue d'reil. On Ita 
'conseilla d'aller se retablir sur la cote, et il se rendit 
a Pondichery, ou Ie repos et tout ce que lesJesuites 
1ran~ais firent pour lui rendre la sante, furent inu:
'tiles. Son exti~nuatioJ1 elant toujours Ia m~me, Ii 
passa a Meliapour, ou il crnt trouver un ~eillel~r 
air; mais a peine y fut-il trois jours, qU'l~ ~entlt 
approcher sa derniere heure: il se fit admul1strcr 
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Ies derniers sacremens, ~t finit sa course apostoliqu 
par une mort sainte et edifiante. 

La mission etablie dans Ie royaume de Tanjaour 
n'a pas ete plus tranquille que celle du Marava. Un 
gentil, chef de la peuplade, nomme Vallam, 00 Ie 
pere Emmanuel Machado avoit son eglise, fut Ie 
principal auteur de I' orage qui s' eleva contre les 
Chr~liens. Il etoit extremement attache au culte de 
ses idoles, et dans Ie dessein qu'il eut de leur .Hever 
un temple, il voulut en gager les Chretiens, ainsi que 
Ies idolatres, it y contribuer de leur argent et de 
leur travail, en charriant les pierres destinees a la 
construction de l'edifice. Ayant trouve de la resis
tance dans les Chretiens, qui refuserent constam
ment de se preter a un pareil ouvrage, il tacha de 
les contraindre a force de mauvais traitemens&. 

Tirumularavam, vice - roi de la province, qui 
aimoit Ie pere Machado, fut bientot informe de Ja 
vexation que Je gentil faisoit aux nouveaux fideles: 
il lui envoy a ordre de venir rendre compte de sa 
f:onduite; et apres lui avoir fait llue severe re.pri
mande, ill'obligea d'aller fa ire ses excusefj au rois
sionnaire , et de lui promettre que desormais illais
seroit en paix ses disciples. 

Celte demarche etoit humiliante pour un homme 
rempli d' orgueil et de nerte. II dissimula pour loes 
son ressentiment, parce que Ie pere :\lacbado , outre 
l'affectiou dont Ie vice-roi l'honoroit, avoit encore a 
la cour une protection puissante dans la personne 
du premier ministre du roi de Tanjaour. Mais SOD 

creur n'en fut pas moins lllcere·, et il n'attendoit 
que I'occasion de faire eclater sa vengeance. Cette 
~ccasion se presenta bien tot. A peine l'annee fllt.elle 
ecoulee, que la mort enleva au pere Machado SOil 

protecteur de la. cour , ~t en ~eme temps Tirumula
r~vam, son aI~ll " fut depossede de sa vice-royautl~& 
Elle fut donnee a un autre Brame son ennemi, ea 
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qui, par cette seule raison, etoit dispose a hai'r et a 
petsecuter ceux que son predecesseur affectionnoit. 

Le perfide genti! , attentif aux moyens de se ven
ger, vit hien que Ie changement du minislt~re etoit 
favorable a son ressentiment. II alla visiter Ie nou
veau vice-roi ; et apres les premiers complimens : « II 
" est important pour vous et pour Ie hien de la pro
» vince, lui dit-il , que vous y signaliez votre 'entree 
» par la destruction de l' eglise des Chretiens. Lais
» sez-Ia suhsister encore quelque temps, vous verrez 
» tomber tout a fait Ie culte de nos divinites, et elles 
» seront hientot sans adorateurs. Suivez done un 
» conseil utile, car je n'ai en vue que votre repos et 
» votre gloire; commencez par vous assurer de la 
» personne dn missionnaire; je sa is a n' en pon
» voir douter, que vous trouverez ehez lui plus de 
), dix mille pataques : cette somme n' est pas indiffe~ 
:» rente au commencement d'une administration. »' 

II n'en faUoit pas tant pour reveiller la cupidiuf 
du nouveau vice-roi. II partit sur l'heure pour la 
cour, et prom it quatre mille pataques au roi, s'il 
lui permettoit de renverser l'eglise des Chrt!tiens , a 
Vallam, et s'il ahandonnoit Ie missionnaire a sa dis
position. C'est ainsi qu'il partageoit avec Ie prince 
un tresor imaginaire. Le roi oubliant les marques d' es
time qu'il avoit donnees peu auparavant an pere 
Machado: ,/ue les pata,/ues Iliennent, repondit-il 
au Brame; du rcste, disposez a lIotre Cre du mis
sionnaire et de son eglise. 

Une permission si ample combla de joie Ie vice
roi. Il confera aussitot avec Ie gentil sur les mesures 
qu'ils devoient prendre pour se saisir surement du 
pere Machado; mais la chose ne fut pas si secrete, 
qu'elle ne vim aux oreilles dell'irumularavam. Cft ami 
fidele depecha deux expres au pere, pour lui donner 
avis des desseins qu'on tramoit contre sa personDe., 
et pour faciliter son evasion dans quelque endrolt 
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inconnu a ceux qui avoient complote de I'arr~ter. 
Mais, soit que Ie pere }lachado compt1it sur Ies de
monstrations encore recentes d'estimf' et d'affection 
que lui avoit donnees Ie roi, soit qu'il jugeat que rien 
n'etoit plus trisle pour un homme apostolique, que 
d'etre sans cesse errant et fugitif, il ne profita pas de 
lavis, et it demeura dans son eglise. Mais it ne fut 
pas long-temps sans reconnoitre Ia faute qu'il avoi,l 
faite de ne pas suivre cet avis. . 

Un vendredi, Ie vice-roi parut a la t~te de deux 
cents soldats qui environnerent l' eglise et la maisoD 
du pere ; une partie des soidats se saisirent de sa per
sonne et de trois catechistes qui etoient avec lui. J.es 
autres se mirent a demolir I'eglise, et en peu de 
temps dIe fut abaltue. Le vice-roi de son cote fure
toit des yeux tous les coins et recoins de Ia chambre 
du missionnaire, et dans l'impatience de trouver les 
pataques a chaque pas qu'il faisoit, il demandoit au 
gentil ou etoit Ie tresor. Mais nonobstant Ies plus 
exactes recherches, ce pretendu tresor ne parois~oi,t 
point. Le gentiI, honteux du mauvais succes de sou 
entreprise, et entrevoyant dans les yeux du vice-roi 
Ia colere dont il commenc;:oit a s'enflammer, songea 
serieusement a la retraite; it disparut dans un ins
tant, et se deroba au juste chatiment qu'il devoit 
attendre, par la fuite et par I'abandon de Ia roaiso~ 
e~ des. biens qu'il • P?ssedoit dans la peuplade. Le 
Vice-rOI de son cole s' en retourna bien confus a 
Tanjaour. . 

Ql1and Ie pere Machado fut p.ris, il n' avo it eu que 
Ie temps de mettre a couvert Ies orneroens de l'autel; 
Ies vases, tant ceux qui renfermoient les saintes huiles, 
que ceux qui servoient a l'eglise, furent enIeves par 
Ies soldat.s, portes au. rQi, et exposes a la profanatiol,l 
de ce prmce et des Idolatres . 
. . C:est une opi~ion consta.Dte de cette avell;gle gen

tl111e, qu~ nous llro~ les samtes hui).es des o~semens 
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des defunts, et que nous nous en "ervons pour en
sorceler les peuples. et Ies transformer en d'autres 
hommes. Ce qui a fait naitre aux gentils ceue pen
see ridicule, c'est que d'un cote ils savent que nous 
employons l'onction sainte dans l'administration du 
hapt~me·, et que d'un aulre colI! ils voient qu'effec
tivement cenx qui sont baptises changent aussitot de 
mreurs et de coutumes; qu'ils abhorrent les idoles 
pour lesquelles ils eloient auparavant pleins de ve
nthation; qu'ils se contentent d'une seule femme 
apres avoir entretenu un grand nombre de concu
hines; ql1'enfin iis menent apres Ie bapteme une vie 
loute contraire a celIe qu'ils menoient avant leur 
conversion au christianisme. C'est ce qui leur fait 
dire que nous troublons l' esprit des peuples par des 
secrets magiques, et que nous les enchantons de telle 
sorle, qu'ils ne peuvent se defendre d'embrasser Ie 
christianisme. 

Le roi fut curieux de voir faire en sa presence de 
ces sortes de metamorphoses; c' est pourquoi il or
donna a quelques soldals gentils de se fcotter Ie corps 
de cette huile dont les etfets etoient si surprenans. 
eet ordre les fit trembler de peur, et apres avoir ba
lance pendant quelque temps sans oser repondre. 
enlin ils supplierent sa majeste de ue pas exiger 
d'eux une chose qui leur seroit si prejudiciable, 
puisque si cette huile touchoit seulement leur chair, 
ils deviendroient lout autres qu'ils ne sont, et se
roient forces malgre eux d'embrasser la loi des 
Pranguis.Quelques Mores, moins timides que les 
soldats, s' offrirenl d'eux-m~mes it en faire l' epreuve; 
et comme par cette onction plusieurs fois reiteree, 
il ne se fit aucun changement dans leur personne, Ie 
prince se desabusa d'une erreur si extravagante, et 
temoigna de l'indignation contre Ie Brame et contre 
leg auteurs d'une semhlable imposture. Un catechiste 
Clui etoit present, prit de Ill. occasioJ;l de pader en 
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faveu .. de la religion c1mftif'nne, et il montra a\'~~ 
une eloquence naturelle, mais vive et animee, qU'ort 
ne pouvoit l'attaquer que par des mensonges et des 
calomnies. Son disc ours fnt applandi, mais il ne 
produisit aucun effet; car en cette cour, comme 
parmi tons ceux qui gonvernent dans l'Inde, des 
qu'il se presente nne lueur d'interet , il n'y a ni veo. 
riles ni raisonnemens qui prevalent. 

Le Brame doublement mortifie et du meconten· 
tement que Ie roi venoit de temoigner et de l'inutilite 
de son entreprise contre Ie pere Machado, eut re· 
cours a un artifice, If'quel, s'il eftl reussi, auroit mis 
Ie christianisme a deNx doigts de sa ruine. Son des .. 
sein etoit d'avoir un temoignage authentique que Ie 
pere etoit Prangui, et qu'il ne dim~roit en rien des 
Europeens qui habitent les cotes. Un protestant an" 
glais qui s'etoit enfui de Madras, avoit trollve acck 
aupres du roi de Tanjaour, et etoit parvenu aetre 
son ecuyer. Ce fnt de lui que Ie Brame voulut tirer 
un aveu du pranguinisme du missionnaire. 11 lei fit 
venir chez lui, et apres des demonstrations extraot .. 
dinaires de politesse e t d' ami tie , comme a dessein de 
nfparer une offense qu'il lui anroit faite sans Ie sa" 
voir: " Yous etes sans doute fache, lui dit~il, et 
» vous me voulez dn mal, parce qne j'ai fait mettre 
» en prison un homme de votre caste, et qui est 
)l meme, a ce qu'on m'a assur~, votre Gouron. 
)l Mais si a cette occasion vons gardiez quelque res
,. sentiment contre moi , certainement vous n'aune, 
,. pas tout a fait raison; je n'ai eu jusqu'ici nulle 
'J) co~nois?anc: de l'interet que vous prenez a ce 
'J) pnsonmer: Je vous honore et je vous affectionne 
,. trop, pour ne pas respecter vos inclinations, et 
)l si vous m'assurez qn'il est de votre caste et que 
" vous l'honorez de votre protection 11 l'heure meme 
)l je Ie fais sortir de p~ison avec ho~neur, et je Ie 
)) remets entre vo:; mams. » 

La 
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La Providence permit que Ie protestant, qui ne 
Jl"lIvoit ignorer que nous fussions les memes que 
les missionnaires de la cote, fit une reponse telle 
qu'OD auroit pu i'attendre du catholique Ie plus sage 
et Ie plus discret. « Je VOllS pro teste , lui dit-il , que 
), je n'ai jamais Vll ni entretenu Ie Gourou dont vous 
" me parlez; ainsi je ne puis vous dire s'il est Pran
" gui ou nOll; mais c'est un fait qu'il VOllS est tres
" aise de verifier. Si comme moi il mange de la 
" vianrle, s'il boit du vin, s'il fn-;quente les Parias, 
" il n'y a point It douter qu'il De soit de rna caste; 
" mais si au contraire il observe to utes vos coutu
" mes, s'il n'a a son service que des gens de haute 
" caste, on ne peut pas raisonnablement Ie soup
" ~onner d'i!tre Prangui et de la meme caste que 
" moi. " 

Le Brame ne s'altendoit pas a une reponse qui 
lui otoit un moyen present de justifier sa haine contre 
1f! missionnaire et contre ses disciples. L'artifice lui 
'/Iyant si mal reussi, il en villt a des voil's de fait et 
~ des executions cruelles. It fit venir en sa presence 
deux des eatechistes prisonniers, leur ordonna de 
r('noncer It la loi des Pranguis et de sacrifier aUK 
idoles, sinon qu'il alloit les faire expirer sous les 
coups de fouet. Ces genereux Ghretiens repondirent 
d'nne voix haute et ferme, qu'on leur arracheroit 
plntut mille fois Ia vie que de les faire consenlir b
ee crime. Aussitot on leur Ola leurs vetemells, et on 
les battit d'une maniere cruelle. Leur constance lass a 
enfin Ie Brame, il eut honte de sa barbarie, et sans 
parler des pataques qui lui tenoient plus au coollr 
que tout Ie reste, it mit les catechistes en liberte, et 
Ies renvoya dans leurs maisons. .. ,. 

Peu apres il se fit amener Ie trolsleme catechlste 
dont il crut venir plus aisement a bout. C'etoit I1n 
jellne homme fWe .de dix-huit ans, plein de ferveur 
et de courage J~ommt! Xinamutu. Le Brame n'epar-, . 

T. rlI. Ib 
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gna riell pour Ie gagner: detour~, ar!ifices, caresses t 

flatleries, pro messes , menaces, 11 mIt tout en reuvre 
puur lui faire dccouvrir l'endroit OU Ie pere Machado 
avoit en terre son pretendu tn~sor. Toute la reponse 
qu'il eo tira fut que"la pauvr~te d~ missionoaire 
,:Ioit extrtlme, et qu II manquOit meme des choses 
les Vlus necessaires a la vie. . 

Le Brame, chagrin et mecontent de ceue reponse., 
s'emporta contre Ie jeune homme, et eprouva sa fer
mete par plusieurs sortes de tourmens qu'illui fit 
souffrir dnrant quelques jours et a plusieurs reprises: 
mais il ne put vaincre sa constance et son amour 
pour la verite. Xinamutu repondit toujours la meme 
chose; savoir , que Ie pere etoit un pauvre Sanias, 
qui n 'avoit rien a lui, et qu'il ne recevoit rieo de 
ses disciples: « On peut, ajouta-t-il, me trancher la 
» tete, mais on ne me forcera pas a representer de. 
) tresors imnginaires et qui n'existerent jamais. " 

I.e Brame voyant ses eflorts irmtiles, tourua toule 
sa rage contre Ie pere Machado.ll etoit detenu danli 
une prison tres-incommode qui n'avoit que cinq a 
six pieds de longueur sur deux de largeur: die eloit 
remplie de toutes sorles d'insectes, qui ne lui per
mettoient pas llH~me de sommeiller, et il ne com-

• men<;:a it prendre dn repos, qu'apres que de chari
taoles Chretiens eurent trouve Ie secret de faire 
passer en cnchette jusque dans sa prison des sacs de 
cen,dres, dont it couvrit la terre, afin d'y reposer 
mo~ns durement, et de se garantir des piqlues im
portunes de ces animaux. Le mat in ct Ie soir on ne 
lui d~:)rJno,it pO~lf toute 1I0urriture qu'une porcelaine 
de nz CUlt a I e~u avec un peu de lait. I .. es gentiis 
~eme ne 11ollVoient comprcudre comment il vivoil 
51 long-te~ps daus ulle abstinence si rigour.euse. 
Enfill on h~1 fit endurer deux sortes de sup pi ices. 

I,e preuuer se nomme catte en lanaue indienne; , 0 
(; est une torture tres-emelle. On fait joindre les 
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mains au patient, et· on lui insereelllre les doigts 
des morceailx de bois qu' on lie etroilement ensemhle: 
Oil Ie fait asseoir ensuile, les jambes croisees a la 
maniere du pays, et lui posant les mains a terre, Oil 

les presse violemmellt avec des planches et des 
l~ietres lfl!S-pesantes, de telle sone que Ie sang sort 
de tous coles par les ongles. 11 supporta durant line 
demi.;.heure un supplice si douloureux; mais enfin 
les forces lui manquerebt et il tomba ell defaillance. 
Alors les soldats, soit par un etIet de la compassion 
nature lIe , soit par la craillte de Ie voir ex pirer dans; 
ce Lourment, lui degagerent les mains, et cesserent 
de Ie tournienter. II y ell a qui assurent que ce fut 
un 'More, dont Ie creur s'attelldrit a ce spectacle, 
qui donna de l'argent aux soldals pour oblenir sa 
delivrance. 

L'autre supplice qu;oil lui fit endtlfer, bien qu'il 
ne fUt pas sallglant, n' elOit guere plus supportable. 
On Ie depouilla de ses vetemeus, 11e lui laissant qn' Ull 

morceau de toile au miliett du corps; et all temps 
que Ie soleil darde ses rayons avec Ie plus de viu-'
lence, on Ie mit sur 1m fiur qui s'elevoit ell forme 
de talus, de meme que Ie chevalet, ct On lui atlacha 
deux grosses pierres aux pieds. Cenx qiIi saveiit jus
ql1'& quel point Ie ciel L'st brulant aux Illdes , peilvcut 
jtlget de la rigtU'nr de ce sl1.pplice. II flIt expose de 
la sorte a un soleil tres-ardent pendanL trois heures; 
fit colIilIie il comrtlCucoit a s'aHbiblir, on Ie recon-
duisit en prison. • 

Je lie parle point des insitHes et des outrages aux
quels il fut journellement expose pendant deu~ all~ 
moins vingt ou vingt-de11X jonrs que Utira sa pnsun: 
tlhaqne jour on l'en tiroit pour Ie prtHriener dans 
nne peuplade voisine, ou iI .jetvoit de jouet a la 
populace. Plusieurs fois, iI pensa {ltte asso.tome pal' 
Une grele de pierres qu'llne soldatt'sqne 1Il.solente 
lui jetoit de loules parls, II =-' altlllldoit, a fillle eufia 

1 (j,. 
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sa vie par 1a rigueur de sa. prison ~ O~l pll,r Ies mains 
(les ennemis tie J esns-Chnst; maiS II n eut }las ce . 
bonheur apres leqnel il soupiroit. La liberte. lui f~\t 
rendne par les s?ins. charitables d~ .M. de Smnt-HI.
laire, qui sert SI uttlement la religion pa! Ie credit 
que son merite lui donue aupres du Nabab (I), 
auqllf'Ile roi de Tanjaour pa~e to us les ans Ie trmul 
qu'il Joit au Mouol. On devrott, ce semble, raconter 
ici Ia malliert' d~nt Ie pere :\lachad? !ut elargi;rnai~ 
011 s'en dispensera pour ne pas a?tlclper su~' ce ~1I 
en sera dit dans une des leltres SUlvantes, ou Iescu
constances de son elargissement sOnl delaillees. 

LETTRE 
Du pere de Bourzes, missionnaire. 

De la mission de Madure, Ie 5 fevrier 1715. 

Vous n'ignorez pas que la cour de Tanjaour s'est 
toujours declaft!e contre Ie christianisme. Dans la 
persecution qui arriva il y a treize ou quatorze ans, 
rien ne fit plus de peine aux Chretiens, que de voir 
t'nll'Yer leurs enfans de J'un el de l'anlre sexe, pour 
les confiner dans les palais dn prince. On prenoit 
tOllS cenx qll'on trollvoit de bonne caste: pillsieurs 
IH~anmoins echapperent it l'attention des officiers qui 
les recherchoient. Voici quelle etoit la vue dn roi de 
Tanjaour : il prenoit un plaisir extreme aux Janses, 
et it tous les tours d'agiliLe et de souplesse du corps: 
c'est aces SOrles d'exercices qu'il appliqua ces jeulles 
ellfans. Outre Ies mahres de danse, il leur donna 
d'autres maltres pour leur apprendre Ia musique, 

(I) Vice-Roi pour Ie l\'Iogol dans Ie Carnate. 
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Ies langnes et Ia poesie; on leur enseigna a jouer 
des instrumens; enfin, a en juger selon II's idees 
re~ues en Europe, on pent dire qu'ils etoient tres
bien eleves. Mais les Indiens en pensent antrement. 
,Danser, jouer des inslrumens, ce sont des exercices 
qui leur paroissent tout a fait bas et indignes d'un 
homme d'hoDlIeur. ~lais ce qui tnuchoit plus sellsi
,blement les parens ChreLiells, c'etoiL Ie dallger ma
nifeste ou etoient leurs enfans de perdre la foi. I.e 
Seigneur, en haine ciuquel ce telldre trollpeau et()it 
dans I'esc1avage, veil!a sur lui d'une maniere bien 
singuliere. Le premier trait de la Provideuce a leur 
egard, fut Ie choix qui fut fait de quelques vpuves 
chretiennes, qn' on enferma avpc eux dans Ie palais, 
afto de Ies soignpr et de leur tenir lien dt:: meres. Elles 
s'appliquerent d'abord it illsLruire ces enfans de ce 
qu'ils etoient, et pour quel crime on les avoit eu
fwnes dans Ie palais; dies leur firent connoiLre les 
obligations de leur bapteme, et Ie bouheurqu'ils 
avoient d' etre enfans de Dieu; elles leur inspil'hent 
ulle grande horreur pour les idoles, et pour ce qui 
a rapport a leur culte; entin elks leur ellseignerent 
les verites chretien ill'S autant qu'elles en etoient ca
pables. 

II y avoit, ce semble, de justes raisons d'appnf
hender que II'S filles lle fussellt destineps a satisfaire 
l'incontiuence du prince: c'est ce qui n 'arriva point. 
A la reserve d' une seule qn' on mit dans Ie serail, et 
qui fut dOllll(~e pour concubine a un seigiJenr du 
palais, les autres ne furent occllpecs qu'a la dause et 
a d'autres emplois indiflerens. Bien plus, comme Ie 
prince n'avoit aucun pf'nchant pour Ie sexe, non
seulement il ne songeoit pas a sedllire ces jennes 
captives, mais encore, ce qui paroissoit incroyaLle, 
il avoit une attention extreme a If'S conserver dans 
l'iunocence et dans l' eloigllrment de tont desordre. 
Je sais sur cela des particularites fort sillgulieres, 
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lnais qai me meneroient trop loin. II suRlt de dire 
qu'il a etc quelqucfois cruel sur des sour~oIls tres. 
~al fonMs. 

Malgrc cette education beaucOllp moins mauv:lise. 
qu'on n'avoit lieu de Ie crail1dre dans Ie palais d'UA 
prince gentil, on ne peut s'empt-cher d'avouer que 
qnelql1es.,. nDS de ces jeunes pens ont donne dans, 
certains eearts, SOil en cooperant a ridolAtrie par 
crainte ou par complaisance, so it en echappant a la 
vigilance du prince en ce qui conceme la purete des 
mrenrs. Mais doit-on s1en etonner? Ne sait-on pas. 
(om bien il est dangereux, dans un age. si foible, 
(l'habiter II'S palais des princes, surtout dans Hnde?
I .. e roi de Tanjaour voyant que ses precautions D'em
pechoient pas Ie dcsordre, prit la sage resolution de 
fixer ees jeunes gens par d'honnetes mariages; illeuf 
permit dp chercher parmi Ies flUes captives, celles qUL 
leur agn:eroient davantage: on n'eut point d'egard. 
nux castes, parce que d.es lit qu'on est eselave dt\ 
palais, on est dcchu de sa caste ou du moins on est 
ceose faire une caste a part. 

Comme l'instruction qu'ils avoientre~ue desveuves. 
c;lm~liennes dans leur enfanee ll'etoit pas suffisante., 
Dieu suppIea a re qui y manquoit, en permewmt que. 
quelques catechistes trouvassent Ie moyeQ d'entrer 
dans Ie palais, sous pretexte d'y voir leuI:s enfans, 
('t meme d'y rester quelques joms pour les i»struire 
secretemellt. Ces jeuoes esclaves ayaot Yesprit deja. 
Ollvert par les sciences du pays, qu'on leur avo;t 
apprises avec beaucoup de suin, hrent en peu de 
temps de granos progres dans la science du salul., 
On leur envoya dm.ls In suite peu a peu des livres·, 
des chaI~elets, (~es Images, et ce qui etoit propre it 
entretemr leur plPte. Quelqnes-uns d'eux qui avoien~ 
plus d'esprit et de vertu que les autre;, devinrent 
c;omme les chefs et Ies maitres de cette chretiente:, 
qu'ils gouvernoient avec une prudence au-dessus ~ 
kur t.,,~, ' ' " l;? 
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Au r~ste, quoiqtle Ie roi de Tanjaour ait ete fnrt 

Merie a cause de son avarice, il n'epargnoit point 
la depense en leur faveur. Outre les nppointemens 
ordinaires qui suffisoient pour leur entretien, il visitoit 
souvent leurs apparteniens, pour savoir d'eux-memes 
s'il ne leur manquoit rien, et il leur faisoit fomnir 
exactement tout ce qu'ils demandoient. Mais s"il:; 
gagnoient d'nn cote, iis perdoient infiniment de 
l'autre: illeur falloit chaque jour danser et chanter 
en sa presence, et ces chansons etoient souvent ou 
contraires a la pudenr, on remplies d'tHoges oes 
faux dieux; ce qui s'acconloit mal avec la saintet(~ 
dll christianisme. La Providence a eu encore soiu de 
lever cet obstacle. Le roi mournt, it y a quelques 
annees; son frere, qui lui a succeoe, n'a aucun goih 
pour ces danses, ni pour les autres exercices 01\ les 
Indiens font paroitre la force et la sonplesse du corps; 
il est entt~te de la guerre; et s'il prend plaisir it quel
ques danses, c'est uniquement a celle qu'on nomme 
Tamul-caligay: danse molIe et efIeminee de femmes 
perdues de reputation. De la vient qu'il Ill' pense 
gllere aux jeunes gens dont nous parlons. Depuis 
qu'il est sur Ie trone, il n'a assiste qu'une seule fois 
it leurs exercices, encore fut-ce par hasard. On assure 
m~me qu'a son avenement a la couronne, il songea 
ales renvoyer du palais; mais il en flit detourne par 
sa mere, qui lui representa que ce seroit une chose 
honteuse pour lui, de congedier des gens que son 
frere avoit entre tenus et eleves comme ses prop res 
enfans. 

Ainsi rien n'empeche ces jeunes neophytes d'etre 
de parfaits Chretiens, sauf la captivite, qui les prive 
du secours des missionnaires, ct par consequent d~ 
l'usage des sac-remens. A cela pres, ils se comportent' 
d'une maniere tn':s-edifiallte. Car, en premier lieu ~ 
ils ont chacun dans leur appartcment, qui est com
pose de trois petites chambres, un clIclroil 011 ils. 
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font regulierement, matin et soir, teurs prieres. 
En second lieu, ils s'assemhlent les fetes et les di
manches, pour reciter ensemble certaines prieres qui 
sont en usage dans la mission, par lesquelles On 

supplee en quelque sorte au saint sacrifice de Ia 
messe, ql,alld on ne peut pas l'entendre. lIs yajoutent 
plusieurs antres prieres, comme les litanies, Ie cha
pelet, etc.lls font une lecture spirituelle, ilschantent 
des cantiques, etc. Enfin, ils cel{~brent ]es grandes 
fetes, meme avec pompe: iis ornent l'autel de fleurs, 
et com me iis savent jouer des instrumens, ils entre
ITlt~lent leurs pri~res de symphonies: quelquefois ils 
font des feux d'artifice en signe de rejouissance. 

II etoit bien rlifficile que les choses se passaot 
avec eet eclat au milieu du palais, Ie prince n'en fut 
averti. Les ennemis de la foi elUent soin de lui en 
porter des plaintes, et de meIer a leurs accusations 
braucoup de calomnies. J~e roi ordonna aux neo
phytes de venir rendre compte de leur conduite: ils 
parlerent si fort a propos, que Ie prince parul satisfait 
de leurs reponses: et depuis ce temps-la on ne les 
a jamais illquithes. Cette indulgence ne m'a pas tout 
Ii fait surpris: car bien qu'une des principales raisons 
qui attire tant d'ennemis a notre sainte religion, 
c'est qu'elle anealltit la religion du pays; cependant, 
il est vrai de dire qne celie raison ne touche pas ]e 
commun tips Indiens. Ce qui rend ]a religion odieuse, 
c'.estqu'elle est prechee par des gens qu'on soup~onne 
d etre Pranguis. On entend maintenant ce terme en 
Fr?n~e, mai.s on ne coneevra jamais bien l'idee de 
mepn~ et d horreur flue les Indiens y ont attacheI.'. 
Ce qUI la rend odiense cette lui sainte c'est qu'eUe 

d ' ' e~t regar ee comme la lui des Europeens, drs Pa-
nas, des Paravas, des Mucuas et d'autres castes . , 
qm passPllt pour illfi'tmes aux Indes; c'est qu'elle 
defend J.e conconrir a l'idoLltrie de trainer ]es chars 
des idoles, et de prendre part a~x fetes des l1entils. o _ 
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A cela pres; la religion, quand elle est bien exposee, 
attire l'admiration des Indiens. Or, Ies Chretieos qui 
sontenfermes dans Ie palais, n'oot presque allcnn de 
ces obstacles: ils n'ont ancun commerce avec ceux 
qui sont d'une caste basse, ni avec les mission-
naires , que leur couleur natnrelle fait sonp~onner 
d'etre Pranguis : on ne les appelle point nOll plus 
aux corvees prop res des idoles, et ils n' ont point la 
peine de s'en defendre; cela fait qu'on les laisse en 
repos sons Ies yeux meme du roi, tan dis que hors 
de la les untres Chretiens sont continuellement in
quietes. Ainsi cette chretiente se conserve sans peine. 
Les fantes qni echappent anx particnliers, ne sont 
pas impunies : Ies plus distingues s'assemhlent, et 
ayant bien examine Ia nature de la faute, ils imposent 
une penitence au conpable, ils I' excommunien t me me 
en quelque sorte, si Ia fante Ie me rite, en I'excluant 
des assemhIees, et en interdisant aux autres tout com
merce avec lui, jusqn'a ce qu'il ait repan! Ie scandale 
qu'il a donne. 

Outre Ies enfans des Chretiens qui furent enfermes 
dans Ie palais en haine du christianisme, quelques 
autres, quoique gentils, y ont ete mis pareillement, 
ponr punir leurs peres des fantes flu'ils avoient com~ 
mises, principalement dans II'S intendances et dans 
la levee des deniers publics. Mais en quoi I'on doit 
admirer la Providence, c'eslque plusieurs d'entr'eux 
Onl trouve dans leur captivite meme, la liberte des 
enfans de Dieu. Les fiUes infideles qui ont epouse 
des Chretiens, ont embrasse la foi; quelques hommes 
instruits l)ar les Chretiens, et edifies de leur conduile 
irrtfprochable, se sont convertis et ont the baptises, 
ou sont main tenant catechumenes. Ainsi Ie nombre 
des Chretiens augmente de jour en jour, et ron voit 
avec admiration la bonne odem de Jesus-Christ se 
repandre dans un palais, qui d' ailleurs cst Ie sejour 
de lous les vices. 
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Cette chretienh~ s'accroit encore par les fruits du 
mariage; plusieurs ont deja des enfans, a qui ils 
n 'ont pas manque de conferer Ie bapt~me. J. .. e nombre 
de ces ChrEhiens captifs est, a ce qu'on m'a assure, 
de quatre-vingts ou quatre-vingt-dix. Ce qu'on ne 
peut assez deplorer, C'tst qu'ils soient prives de la 
participation des sacremens. Quelques-uns ont trouve 
Ie moyen de sortir; l'un d'eux en ayant obtenu la 
permission, ne retouma plus au palais; il se retira 
dans la mission de Camate , oil il servit de catechist!!. 
II est mort, et est encore aujourd'hui fort regrettl~ 
des missionnaires. La fuite de ceIui-Ia a fait resserrer 
les mItres, de crainte qu'ils ne suivissent son exemple. 
Cependant, sons ombre d'alIer voir leurs parens, 
d'assister a quelque mariage, on sous quelque sem
blahle pretexte, quelques - nns ont eu Ie bonheur 
d'aller a l' eglise et d'y participer aux sacremens. Les 
lIns sont alles it Elacurrichi, ou Ie pere Machado 
les a confesses et communies. D'autrcs soot venU9 
me trouver a Eilour, et ils m'ontextremement edifie. 
L'un tl'eux, qui est fils de mon catechiste, est fOlt 
habile dans les langues du pays. Outre Ie taroul, qui 
est sa langue naturdle, il sait Ie teiongou, Ie maratte, 
Ie turc, et meme Ie samuseradam, qui est la langue 
savante. II en vint un autre qui me. fit sa confession 
generale avec des sentimens de piete dont je me sou
vien?rai tonte rna vie. Trois de ces jeunes femmes 
c~pllves, dont l'une s' est convertie dans Ie palais, 
vmrent me trouver a mon eglise, et je fus charme 
~e ~eu! piete. J'etois vivement touche quand je con
slderOlS que ces pauv.res gens n'avoient perdu Ie rang 
d'honneur qu'ils auroient eu dans leur caste, et 
n' etoient priso,n.niers, que parce qu'ils etoient nes 
d~ ?arens .chrellens; et en me me temps, je remer. 
(:101S Ie ~.eJgne~lf d~s moyens qu'il leur donne pour 
se, sanctIfier. J espere qne sa providence, qui a tallt 
fan ell leur faveur, achevera son ouvrag,c. lis ont 
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deja fait quelques tentatives pour obtenir du moiUi 
un peu plus de liberte. Un jour que Ie roi sortoit, 
ils fendirent la foule des courtisans et des officiers t 
~ans que personne osat les arreter, car ils ont Ie pri
vilege de ne pouvoir etre chaties que par l'ordre 
expres du roi; et s'approchant du prince: " C'est 
" a votfe justice, lui dirent-ils, que nous avons 
11 recours; on no us retient dans la plus etroite cap
II tivite. II fie nous est pas permis de sortir, ni d'aller 
» c~ercher les choses les plus necessaires b. la vie; 
.» on nous les vend Ie double de ce qu'elles content 
}) au marche. Craint- on que nous ne prel1ions 
)l la fuite? He, ou pourrions - nous aUer? De de 
)l quoi sommes - nous capahles, et comment ga
>l gnerions-nous de quoi vivre? N'avons-nous pas • 
» nos familIes dans Ie palais qui n;pondent de nous? 
)} Nous vous regardons comme notre pere; ordonnez 
). qn'on nous traite comme vos enfans." Le roi ne 
s'offensa pas de ce discours; illes ecouta avec honte, 
et leur promit d'examiner leur demande a son retour. 

Quelques-u~)s de nos missionnaires se flattent que 
ce palais est pent-etre un seminaire, d'oll sortiront 
plusieurs excellens catechistes : car si Ie prince leur 
rend un jOl\r la liberte, comlUe il y a quelque lieu 
de l'esperer, ils ne sont point propres a d'autres 
emplois; et commc ils sont hahiles dans la connois
sance des langues, et que d'ailleurs ils ont heaucoup 
de piete, ils sont tres- capables de hien remplir les 
fonctions de catechistes. Qu'il seroit gloriellX a la 
.. e!igion, si Dieu permettoit qllf~ dans la cour la plus 
ennemie de la loi chretienne se fussent formes ceux-Ia 
'memes que sa providence destinoit a eI:l etre ks. 

':predicateurs !. 



LETTRES 

LETTRE 
Du meme Missionnnz're. 

De Ia mission de Madure, Ie 25 novemhre 1718. 

LE secoUTS qu'on Ill'a envoye cette annee de France 
est venu fort a propos. Il y a un an entier que la fa
mine fait ici de grands ravages. Je me suis trouve 
charge de dix cahkhistes et tie trois eleves: ce sont 
treize familIes qu'il m'a faUn nourrir. J'ai ete heureux 
d'avoir reserve nne petite somme des annees prece
dentes,oll j'avois moins de catechistes: car la mis
sion est si epuisee, qU'elle n'auroit pas pu m'aider 
dans ce pressant besoin. Nous ne POUVOIlS done, ni 
moi ni mes neophytes, avoir assez de reconnoissance 
pour Ies personnes chari tables qui nous ant fait res
sentir l' e Ifet de leurs liberalites. Il semble que les 
lutheriens aient dessein d'imiter Ie zele que les ca
tholiqnes ant eu de tout temps pour etendre la con
noissance dn vrai Dieu parmi les nations idolatres. 
Le roi de Danemarck fait de gran des depenses pour 
l'entretien de quelques predicans a Tranqupbar; c'e~' 
nne place danoise sitllee sur la cote de Cholaman
dalam, au, comme on dit en Europe, de Coro
mandel. Il leur fournil l"argent necessaire pour les 
entretenir ellX et plusieurs catechistes, pour payer 
d~s m.a1tre~ d' ecole, pour acheter une imprimerie et 
falf~ Impnmer des livres taOluls, pour acheter de 
pews enfans et en faire des lutheriens. On assure 
q~'a force d'argent ils ant gagne a leur secte environ 
cmq cents personnes. Pour nOllS il ne nous est pas 
permis d'assister ouyertement nos neophytes, quan~ 
me me nous en aunons les moyens: c'esl sur quOl 
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on m'a donne des avis tres-serieux, de crainle que 
Ie Maniacarrm ( c'est ainsi qu'on appeUe Ie gouver
neur d'une Oil de plusieurs peuplades), ne s'ima
ginat que je suis riche. Ce seni trait est bien capable 
de faire connoitre quel est Ie pays ou nons vivons. 
IIn'en est pas de meme des predicans Iutheriens : 
ils sont dans une ville danoise, Oll ils n 'ont rien a 
craindre de I'avarice des gentils. 

Je ne vous parle point de ce qui s'est passe durant 
la detention du pere Emmanuel Machado; mais la 
reconnoissance m'engage a vous entretenir de la rna
niere dont il a ete Mlivre de sa prison. Vous COll

noissez de reputation M. de Saint-Hilaire. C'est un 
gentilhomme de Gascogne, que ses aventures, ou 
plutot la divine Providence, a conduit au" I lldes, 
pour y servir lareligion , com me il a fait en plusieurs 
rencontres. II est en qualite de medecin anpres de 
Baker-Saibu , gou verneur de la forle place de Velour, 
dans Ie <;:arnate, et neven du Nabab. Dieu benit 
visiblement les remecles qu'il donne: il a fait des 
cures dont II'S plus habiles me dec ins de l'Europe se 
feroient honneur. Ii est aussi medecin du Nabab lui
m~me, et il s'attire l'estime de tout Ie monde par 
l'integrite de ses mreurs, et par sa liheralite qu'il 
pousse quelquefois au-dela des bornes. Peu apn~s 
qne Ie pere Machado fut arrete, nous nous adres
sames a lui, dans l'esperance qu'llne lettre qu'il 
nous procureroit du Nabab ohtiendroit la Mlivrance 
du missionnaire, parce que Ie roi de Talljaour est 
tributaire du Mogol, et c'est Ie Nabab (ou vicp-roi 
pour Ie Mogol) qui vient presque tous II'S ans lever 
ce tribut. Ce prince ala sollicitation de)'l. de Saint
Hilaire, ecrivit pillsieurs leures; mais elles ne pro
duisircnt aucun ell'f't. Un prince europeen auroit 
p.ri~ feu: mais le flegme indien ne s'tk}laufle pas ~i 
alsement. Nous avions pt'rdu toute esperance, mals 
M. de Saint-Hilaire ne se rebuta pas. Le Nabab 
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etant venu l'annJe passee sur les eonfins de Tan...; 
jaour pour lever Ie tribut, M. de Saint-Hilaire re
commanda fort Ie pere Machado a plusieurs sei ... 
"neurs tures du premier rang, et aceompagna sa 
~ecommandation de presens considerables. Heureu ... 
sement pour no us Candogi-Vichitiram, favori du 
roi de Tanjaour, vint au camp du Nabab. Les sei..; 
gneurs tures le presseren~ si f?rt, qu~il .prom~t ave.c 
serment de procurer la hberte au nUSSlOIinaue : II 
tint sa parole. I~e pere Machado sortit de prison Ie 
6 juin, apres y avoir ete retenu pres de deux ans, 
et y avoir souffert d'extremes incommodites. Il alia 
aussitot remercier M. de Saint-Hilaire et les sei .... 
gneurs mahometans qui s'etoient interesses pour sa 
oclivrance, surtout Baker-Saibu. Celui-ci lui fit beau
coup de caresses, I'embrassa, et iui fit present d~ 
quelques pieces de mousseline et de soie. II Ie fit 
promener par la ville'monte sur un elephant, et 
M. de Saint-Hilaire precedoit a cheval cette espece 
de triomphe. 

Vous croirez pellt-etre que Ie roi de Tanjaour, eIi 
persecutant Ie pasteur, n'aura pas epargne les ouailles~ 
cependant, par une providence particuliere de Dieu; 
les Chretiens ont etc tranquiIles, ceux memes qui 
demeurent dans Ie palais. Aussi est-ce bien moins Ie 
roi de Tanjaour qui fit arreter Ie perc Machado, 
qu'un de ses premiers ministres, nomme Anandarau~ 
qui '. ap~~s s' elre saisi du pere, fit esperer au roi qu'it 
en l1reron des sommcs considerables. C"est chez ce . 
Brame, et non dans les prisons du roi, que Ie per~ 
a etc tourmente et rNenn si long-temps prisonnier. 
II s'~st e.l;ve d'autres orages qu'il nous a faUu essoyer, 
p~rtIcuh~rem~nt dans Ie MaTava : il n'y a rien eu 
d assez slllguher pour vous en faire part. Cette annce 
Ie pere Ricardi, jesuite })iemontais a ete aussi ar
rete par Ies genlils : mais sa detenti~n n'a eu aucun~ 
suite facheuse. 
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La famine dont je vous ai parle nous a procure un 

avantage, qui seni peut nous dedommager des autres; 
manx qu'elle nous a causes. Nos catechistes ont bap
tise quantite d'enfans qui mouroient de faim, dont 
la plupart sont deFl dans Ie ciel. Le pere Michel 
Bertholdo, superieur de cette mission, a signale en 
cela son zi!le; je crois que dans Ia seule ville de Tri
chirapaly il a adminisln~ Ie bapteme a pres de trois 
cents enfans. 

LETTRE 
Du pere Ie Caron, missionnaire. 

A Pondichery, ce 15 octohre 1718. 

JE suis enGn arrive a l'heureux tefme qui, depuis 
plus de douze ans, a ete l'unique objet de mes 
vreux les pIns ardens. Dieu en so it eternellement 
beni. On a bien raison d'appeler cette mission fa 
mission des saints: si ceux qui y viennent travailler 
ne Ie sont pas encore, elle leur fournil les moyens de 
Ie devenir : c'est ce qni fait ma plus douce consola
tion. La vie dUfe et penitente de nos missionllaires, 
les persecutions presque continllelles, les prisons, 
lamort m~me,a quoi ils sont sans cesse exposes, les 
detachent aisement des choses de la terre, et ne les 
attachent qu'a Dieu leur unique appui. 

En arrivant ici je trouvai deux de nos pi!res por
tugaisde la mission de Madure, qui y etoient venus 
pour se delasser de leurs travaux apostoliques.1l me 
semhloit voir ces premiers apotres de l'Eglise nais
sante s'entretenir des progri!s de l'evangile dans les 
contrees idollitres, de leurs souffrances, et de leurs 
combats pour la cause de Jesus-Christ. J' etois char me 
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de leur entendre raconter les principales circons. 
tances de Ia glorieuse mort du pere Jean de Brito, 
les rigueurs extr~mes que Ies Mores exerc~rent ran 
passe sur un de leurs pere~., l'ay~nt applique deux 
fois a une cruelle torture qu 1t soutmt avec une cons
tance heroi'que, et tant d'autres traverses que fen
nemi de Ia foi leur suscite tous les jouis. Je n'ai pas 
joui long-temps de l'aimahle compagnie de ces peres: 
trois jours aprcs mon arrivee, iis apprirent que les 
idolatres excitoient de nouveaux troubles el inquie. 
toient leur troupe au ; ils partirent Ie meme jour a 
neuf hen res du soir en habit de penitent pour aller 
conjurer l'orage. ' 

Vous etes sans doute dans I'impatience d'apprendre 
des nouvelles de mon voyage : je vous satisferai en 
peu de mots. Nous nous erubarquames a Saint-Malo 
]"5 premiers jours de mars, et apres avoir attendu 
durant pres de trois semailles les vents fav.orables, on 
leva I'anere Ie 20 du meme mois. Le 4 avril nous 
arrivames Ii Sainte-Croix de Tenerifle, l'une des 
Canaries. Nous en partimes Ie 6, et a plus de trente 
lieues de 1:\ nons deeouvrions assez distinetement Ie 
l,ie de Teneriile : c'est une montagne d'nne hauteur 
prodigieuse; son sommet etoit couvert de nei6e, 
hmdis que nous eprouvions an pied de la colhne 
d'exeessives chaleurs. Comme Ia semaine sainte ap
proehoit, nous donnames Ii fequipage nne retraite 
de 11lIit j~urs, qni se fit aussi trallquillement que si 
nous eUSSlOns ete dans nne maison religieuse. Tout 
Ie monde fit ses piques avec de grands sentimeni 
de. piete. ~urallt Ie voyage, on faisoit exaclement la 
pnere matm e~ s,?ir ~ on reeitoit Ie chapelet a de~l 
chceurs, on falSOll I examen de conscience on aSSlS
toit a une lecture spirituelle, et ron approdhoit SQU
vent des sacremrns. Ces bonnes cenvres ont attire 
v~sihlement sur nous'les benedictions dn ciel. Trois .. , . 
mOlS entlers nOU5 11 avons vu que ie ciel et la mer. 

Lei 
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JJes talmes qui par leur duree Sont tant ~ . craindre 
sous la ligne, nous ont pen retardes ~ et les gran des 
chaleurs ne s'y sont fait sentir que sept ou huit jours. 
II paroissoit de temps en temps de gros poisssons , 
dont plusieurs se laissoient prendre a l'hame~on ; des 
haleines longues de trente pieds se sont approchees 
plusieurs fois de notre vaisseau: elIes exhaloiellL 
une odeur qui empoisonnoit. 

Au commencement de juillet, DOUS abordAmes a 
l'ile d'Anjouan~ qui est it plus de quatre mille lieues 
de France. Les insulaires vinrent sur une ecorce 
d'arhre nous apporter des fruits. Pour nne aiguille, 
on avoit six grosses oranges. Etant descendus it terre ~ 
je vis donner quatre gros chapons pour un gobeld 
de deux sous. On prit, pour la provision du navire, 
trente hreufs, plus de cinquante cahris, quantite d~ 
volaille, du riz, des I~gumes et heaucoup d'autres 
(:hoses; Ie tout ne cOlha pas cent eeus. 

Nous ne nous arretames III que deux jOtlts; et 
nous fimes route vers la cote de Goa. Du plus loin 
que nous l'aper~umes, nous invoquames saint Fran ... 
~ois-Xavier. De l~ nous all ames II Tranquehar OU les 
Danoisont une helle forteresse qui n'est qu'a. yingt
cinq ou trente lieues de Pondichery. Le roi de Da ... 
nemarck y a fait hiltir un heau seminaire, ou on 
tHeve les enfans des idolatres dans la religion pro ... 
testante. Illeur donne chaque an nee deux mille ectlS 
pour leur entretien. Celui qui est charge de ce se= 
minaire alIa il y a deux ans en Europe: it ramassa , 
pour eet etablissement, de grosses ailmones en AI .. 
lemagne, en Hollande et en Angleterre. Il a VOUhl 

entreprendre depuis quelque temps la conversion d~9 
Rrames: il s'avan~a pour eela dans les terres, et 11 
fit quelques instructions devant un grand penple qli~ 
la nouveaute avoit attire. Il ignoroit apparemment 
l'horrellr que les Indiens ont pour Ie vin, et PIH!f 

tollte autre liqueur capable d'enivtcl' : s~ trotlVant tHI 

T.VIl. 17 
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peu altere au milieq d'nne instruction, il lira de sa 
poche une petite bouteille de vin, dont il vida la 
moitie, et donna Ie reste a son compagnon. us 
Brames s'oflens~rent d'une action si opposee a leur 
maniere : its l'ahandonnerent sur Ie champ, etle de
crierent dans Ie pays. Ce pauvre predicant Cut con
traint de se retirer tout honteux anc sa femme et 
ses enCans dans son s~minaire. 

Entin, Ie 20 aOllt, no us arrivames a Pondichery, 
apres cinq mois de Ia plus belle et de la plus heureuse 
navigation, sans tempete, sans danger, sans acci
dent, sans maladie. Donze jours apres , Ie pere 
Bondier, avec qui j'avois Cait Ie voyage, partit sur 
Ie me me vaisseau pour Ie royallme de Ben gale , qui 
est a trois cents lienes d'ici. II fallnt nous separer 
apres avoir vecu dix ans ensemble dans nne grande 
union: ces sortes de separations cothent a la nature. 
Je Ie conduisis sur Ie bord de la mer, et la nous nous 
embrassames tendrement , peut-etre pour la derniere 
fois. Pour moi, I'on m'a des line a la mission de 
Carnate, Ia plus avancee dans les terres: je serai 
eloigne de quelques journees du pere Ie Gac qui 
soutient avec un courage admirable la vie austere des 
grands pe~itens de l'Inde. Je m'applique pour C.-Ill 
a l' etude de Ia langue telongou. Accordez - moi Ies 
secours de vos prieres , et recommandez-moi souvent 
a la tres-sainte Vierge. Trop heureux , si je poovois 
avoir Ie sort ou du pere Brito qui eut la t~te tran. 
chee pour ]a Coi dans ]e Marava, ou des peres 
Mauduit et de Courbeville qui furent empoisonnes , 
on des peres> Faure et Bonnet qui ont the massacres 
par lei Nicoharins. 
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LETTRE 
Du pere Hippolyte Desideri, missionnaire de la 

Compagnie de Jesus, au pere Ildebrand Grassi ~ 
missionnaire de la meme Compagnie, dans Ie 
royaume de Malssour. (Traduit de l'italien). 

A Lassa, Ie 10 avril 1716. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

AYANT ele destine a la mission de Thibet, je partis 
de Goa Ie 20 novembre 17 I 3 , et j'arrivai a Surale 
Ie 4 janvier 17 14. Comme je fus oblige d'y faire 
ql1elque sejour, je profitai de ce loisir pour m'ap
pliquer a la langue persanne. Le 26, je pris I~ route 
de Delhy, et j'y arrivai Ie II maio J'y trouvai Ie 
pere Manuel Freyre qui etoit destine a la me me 
mission, et ce fl\t Ie 23 septembre que nous com
men~ames ensemble notre marc he vers Ie Thibet. 
Nous passames par Lahor, ou nollS arrivames Ie 
10 octobre, et nous eumes la consolation d'y admi
nistrer les sacremens de la penitence et de l'eucha
ristie a quelques Chretiens destitues de pasteurs. 
Nous par times de Lahor Ie 19 octobre, et en peu 
de jours nous nous trouvames au pied du Caucase. 
C'est une longue suite de montagnes tres-hautes et 
tres - escarpees. A pres en avoir passe une, on en 
trouve une seconde plus haute que Ia premiere : 
celle-ci est suivie d'une troisieme ; et plus on monte ~ 
plus on trouve a monter, jusqu'a ce qu'on arrive a 
la plus elevee de toutes, qui se nomme Pir-Pan~ 
sial. Les gentils ont un profond respect pour ceHe 

J,7 .. 
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montagne; ils y appoctent des otrrandes, et ils 
rendent un culLe plein de superstitions a un vene
rable vieillard , auquel ils prthendent que la garde 
de ce lieu est confiee. C'est Ia sans donte un reste 
de souvenir qn'ils out de I'histoire de Promethee , 
lequel, selon la fiction des poetes, fut attache au 
Caucase. 

1..e sommet des plus halItes monlagnes est toujO\lrs 
couvert de neiges et de glaces. Nous employlmes 
douze jours it passer ces montagnes a pied, traver
sanl avec des peines incroyables d'impetueux torcens 
qui se forment de la fonte des neiges , el qui se pre
cipitent avec rapidite a travers II's pierres et les ro
chers. Ces rochers et ces torrens auxquels il faut 
resister sans cesse, rendent ces passages extr~me
tnen! difficiles, et je me suis souvent vu force de 
m'attacher a la queue d'un breuf de charge qui 
passoit en meme temps que moi , pour n'~tre pas 
emporte par la violence de ces comans: je ne parle 
point du froid extreme que j'ai eu a soutrrir , pour 
n'avoir pas pris Ia precaution de me pourvoir de 
v~temens convenables a un si rude climat. 

Quoique d'ailleurs si affreux, ce pays ne Jaisse 
pas d'etre agreable en plusieurs endroits par la mul
titude et la variete des arbres , par la fertilite dll 
tecroir, et par les difl'erentes peuplades qu'on y ren
contre. II y a quelques petits etats dont II's princes 
dependent dll Mogol. Les chemins ne sont point 
partout si impraticables, que des voyageurs ne II's 
fassent ~ cheval ou dans un giampan ( espece de 
palanqum). . 

Le I 0 mars , nous arrivames a Cache mire : la 
prodigieuse quantite. de neige qui tombe pendant 
l'hi:ver , et qui ferme absolument les passages, nOlls 
obhgea d'y demeurer six mois. Vne maladie causee 
apparemment par les premieres fatigues que j'avois 
t'\isuyees, me reduisit a l'exttemite. Je ne lwsai pas 
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de continuer l'etnde de la langue persanne , et de 
faire des recherches sur Ie Thihet; mais quelques 
soins que je pusse prendre, je n'eus alors connois
sance que des deux Thibets: run s'etend du septen
trion vers Ie couchant, et s'appelle petit Tltibet Oll 

Baltistan; il est a peu de journecs de Cache mire ; 
ses habitans et les princes qui Ie gouvernent, sont 
Mahometans et tributaires du Magol. Quelque fer
tile que soit d'ailleurs ce pays, il ne peut etre que 
tres-sterile pour les predicateurs de l' evangile. Dne 
longue experience ne nous! a que trop convaincus 
du peu de fruit qu'il y a it faire dans les con trees 
ou la secte de Mahomet domine. 

L'autre Thibet, qu'on nomme Ie grand Thibet 
ou Buton , s'etend du septentrion vers Ie levant, et 
est un peu plus eloigne de Cachemire. La route en 
est assez frequentee par les caravanes qui y vont tous 
Jes ans chercher des laines; on passe d'ordinaire pal" 
des defiles. Les six ou sept premieres journees ne 
son~ pas fort rudes; mais dans la !;uite les chemins 
deviennent tres - difficiles a cause des vents qui y 
regnent, des neiges, et de la rigueur extreme du 
froid., a quoi il faut ajollter la necessite de prendre 
Ie repos de la nuit sur la terre uue , quelquefois 
me me sur la neige ou sur la glace. 

Le grand Thibet commence au haut d'nne affrense 
montagne, toute couverte de neige , nommee A-an
tel. Un cote de la montagne est du domaine de 
Cachemire ,l'autre appartient au Thihet. NOlls elions 
partis· de Cachemire Ie 17 mai 17 I;:) , et Ie 30, fele 
de l' Ascension de Notre - Seigneur, nous pass ames 
cette montagne, c' est - a -dire que no us entrames 
dans Ie Thihet. Il etoit tombe quantite de neige sur 
le chemin que nous de.yions tenir; ce chemin, jus
qu'lt Leh ou Ladak (forteresse 08 reside Ie roi),. 
se fait entre des montagnes qui sont une vraie image
de la tristesse, de l'horreur ) et de la mort weme. 
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Elles sont posees les unes sur les autres, et si con· 
tigues, qu'c\ peine sont-elles separees par des torrens 
qui se precipitent avec impetuosite , et qui se brisent 
avec tant de bruit conlre les rochers, que les plus 
intrepides voyageurs ,en sonl etonrdis et etfrayes. Le 
haut et Ie bas des monls sont egalemeot imprali
cables; on est oblige de marcher a nii-cote , et Ie 
chemin y est d'ordinaire 51 et£oit qu'a peine y trouve
t-on assez d'espace pour poser Ie pied; il faut done 
marcher a pas comptes et avec une ~xttt!me precau
tion. Pour peu qu'on fit nn faux pas, on rouleroit 
dans des precipices avec un grand danger de la vie, 
on du moins de se fraoasser les bras et les jambes, 
comme il arriva c\ quelques-nus qui voyageoient avec 
nous. Encore si ces montagnes avoient des arbris
seaux auxquels on put se tenir ; mais elles sont si 
steriles, qu'on n'y trouve ni phmtes, ni m~me un 
seul brin d'herbe. Fallt-il passer d'une montagne c\ 
l'autre? on a a traverser des torrens impetueux qui 
les separent, et ron ne trou"e point d'autre pont 
que quelques planches etroites et tremblant~s , on 
quelques cordes tendues et entrelassees de bran
chages verts; on est souvent contraiot de se de
chausser pour appuyer Ie pied avec moins de risque. 
Je vous avoue que je fremis encore au senl souvenir 
de ces a fl'reux passages. 

La difficulte des chemins n'est pas la senle incom
~odite de celte TOllte; il faut y joindre Ie froid Ie plus 
pIquant, des vents furiellx , des neiges abondantes, 
~a nece,ssite. de dorn.tir sur la terre, e"pose aux in
Jures dun SI rude chmat , ('t de ne se nourrir que de 
1a farine de stlttu (especed'orge). Les habitans du 
pays Ia mangent telle qu' eUe est ; p~llr nous, nous Ia 
pre~ions d'ordinaire en bouillie , et ce n'etoit pas un 
petit avantage de pouvoir tTOnver nn pen de bois 
pour Ia faire cnire. 

Les yeux souifrent nne nouvelle incommodite de 
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la r'!verberation des rayons du soleil, qui tomb ant 
sur la neige, ehlouissent et rendent presque aveugle. 
Je fus oblige de me bander les yeux , ne laissant de 
jour que ce qui etoit precisement necessaire pour 
me condutre. Enfin, de deux en deux jours, on 
trouve des douaniers, qui, non contens d' exiger les 
droits ordinaires, demandent tout ce qu'illeur plait, 
et a quelque titre qu'illeur plaise. 

Dans ces provinces montagneuses on ne trouve 
point de gran des villes: il n'y a point de monnaie 
particuliere , on se sert de ceUe- du Mogol; chaque 
piece vaut cinq jules romains. Le commerce se fait 
plus ordinairement par rechange des denrees. Nous 
fimes a pied Ie voyage de Cache mire a Ladak , qui 
dura quarante jours , et nous n'y arrivames que Ie 
25 juin. Ce royaume du second Thibet a un seul 
Ghiampo ou roi absoIu; celui qui regne aujourd'hui 
se nomme Nima Nangial ;" it a sous lui un roi 
tributaire. Les premieres penplades qu'on rencontre 
sont mahometanes; Ies antres sont habitees par des 
gentils, mains superstitieux qu'on ne l'est dans les 
autres con trees idolatres. 

Voici ce que j'appris de la religion du Thibet. Us 
appellent dieu K onciolr, et ils semblent avoir quelque 
idee de l'adorable Trinite; car tant6t ils nomment 
Konciolr-·Cik (Dieu un), et tant6t K onciok-Sum 
(Dieu trin ). Us se servent d'une espece de chapeIet, 
slIr lequel ils prononcent ces paroles: Om, ha, hum. 
'Lorsqu'on leur en demande l'explication, its re
pondent que Om signifie intelligence ou bras, c'est
a-dire, puissance; que ha est la parole; que hum 
est Ie tOJur ou {amour;, et que ces trois mots signifient 
Dieu. Us adorent encore un nomme Urghien. qui 
naquit. a ce qu'ils disent. il y a sept cents ans • 

. Quand on leur demande s'il est dieu ou homme, 
quelques-uns d'eux repondent qu'il est tout ensem

,1)1e, dieu et homme, qu'il n'a eu ni pere ni mere, 
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mais qu'il est ne d'une fleur. Neanmoins leurs statues 
repn~sentent une femme qui a nne fleur a la main, 
et ils disent que c'est la mere d;.Urghien. lIs adorent 
plnsieurs autres personnes qu ds regardent comme 
des saints. Dans leurs eglises on voit un autel cou
vert d'une .nappe avec un parement : au milieu de 
l'autel est une espece de tabernacle, on, selon eux, 
Urghien reside, quoique d'ailleurs ils assurent qu'il 
est dans Ie ciel. 

Les Thibetains ont des religieux nommes Lomas. 
Ils SOllt veIns d'un habit particulier, different de 
o'nx que portent les personnes du silkle: ils ne 
tr('ssent point leurs cheveux, et ne portent point de 
pendans d'oreilles comme les mItres; mais ils ont 
\lne tonsure semhlable a celIe de nos religieux, et 
jls sont obliges a garder un celihat perpetuel. Leur 
emploi est d' etudier les Iivres de Ia loi, qui sont ecrits 
"" nne langue et en des caracteres ditferens de la 
]~ngue et des caracteres ordinaires. lis recitent cer
taines prieres en maniere de ehreur. Ce sont eux qui 
font les ceremonies, qui pn~seltteftt letHHffimdes 
onus les temples, qui y en~reliennent des lampes 
allumees. lis offrent aDieu du hIe, de l' orge, de la 
rate et de l'eau dans de petits vases fort propres. On 
mange comme une chose sainte ce qui a eu; offert de 
]a sorte. Leli lamas sont dans une grande venera
lion: ils vivent d'ordinaire en communaut~, et sa,. 
P,ares de tout commerce profane; iis ont des supe.. 
nenrs locaux , et outre cela un superieur general. 
que Ie roi me me traite avec heaucoup de respect. 

~e roi et plusieurs 8u,res de s~ cour nous regar~ 
dOlent comme des lamas de la 10l de Jesus.Chris" 
"'~?uS d'Europe. Lors9u'ils aper!(urent que nous re
cltlOns notre office, ds eurent la curiosite de voir 
les lines que nOllS lisions, et ils nons demandoi.nt 
nv~~ emrresse~ent ce que representoient les images 
qu lis y troUyoU!Q't. Aprt:s les ayoir hien eumweel, 
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ils disoient tous ensemble, nuru ( cela est fott bien ). 
lis ajolltoient deux choses, 1.0 que leur livre est assez 
semblahle au nOtre; c'est ce que je ne puis me per
,uader : ce qui me paroh de plus certain, est qu'a la 
,verite plusieurs d'entr'eux savent lire leurs livres 
Plysterieux, mais que personne ne les entend. 2.0 lIs 
disoient. souvent: « Oh! si vous saviez notre langue, 
)). ou bien si nous comprenions la votre, que nous 

-.,.. aurions de plaisir a vous entendre expliquer volre 
J) religion! » Ce qui fait voir que ces peuples seroient 
assez disposes a gother les verites chretiennes. 

Les Thibetains sont d'un naturel doux et docile, 
mais inculte et grossier. Il n'y a parmi eux ni sciences 
ni arts, quoiqu'ils ne manquent pas d'esprit. Ils n'ont 
point de communication avec les nations etrangeres: 
nulle sorte de viande ne leur est interdite; ils re
jettentla metempsycose, et la polygamie n'a point 
lieu parmi eux; trois articles en quoi ils sont hipn 
differens des idolatres indiens. 

Quant a la nature du climat, il est fort rude, ainsi 
qu'on peut l'inferer de ce que j'ai dit. L'hiver est 
presque la seule saison qui y regne toute l'annee. En 
tout temps la cime des montagnes est couverte de 
neige; la terre ne produit que dll bIe et de l' orge: 
on n'y voit presque ni arb res , ni fruits, ni legumes. 
Les maisons sont petites, etroites, faites ue pierres 
.posees grossierement et sans art les unes sur les autres. 
Us n'usent que d'etoffes de laine pour leurs vete
mens. Depuis que nous sommes Ii Ladak, nous 
n'avons eu pour logement que la cabane d'un p&uvre 
homme de Cachemire, qui vit d'aumones. 

Deux jours apres notre arrivee, no us allames visiter 
le Lompo : c' est la premiere personne apres Ie roi, 
et on l'appelle son bras droit. Le 2 juillet nous 
.eumes la premiere audience du roi , qui nouS re~ut 
assis sur son trone. Le 4 et Ie 8 , nous fUmes appeMs 
,pour la seconde et troisieme {ois, et alors il nons 
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traita plus {amilierement. Le 6 nons rendimes visile 
au grand Lama. II etoit accompagne de plusieun 
antres lomas, dont un est fils du Lompo, et un 
autre est proche parent dn roi. lIs nOus re~urent avec 
beancoup d'honnetete, et nous presenterent quel
ques rafrakhissemens selon l'usage au pays. 

Ces honneurs el ces temoigtltlges d'amitie n'em
p~cherenl pas qu'on De DOUS itlqtlietal. Le commerce 
de Iaine atlire a Ladak quantile de Mahometans qni 
viennent de Cachemire. Quelques-nus d'eux, soit 
par jalousie, soit par haine du nom chretien, dirent 
au roi et a ses mlnistres , que nous etions de riches 
marc hands , qui portions avec nons des pedes, des 
diamans, des rubis, diverses pierreries el d'aulres 
marchandises prtkieuses. II D'en fallut pas davantage 
pour donner lieu a quelques vexations. Un depute 
de la cour vint faire une visite dans notre Iogis : tout 
lui fut ouvert , et Ie rapport qu'it fit au roi excita sa 
curiosite. II se fit apporter une corbeille et une 
bourse de cuir, Oll etoient nos petits meubles, c'est
a-dire, du linge, des livres, divers ecrits, quelques 
instrumens de mortification, des chapelets et des 
medailles. Le roi ayant tout examine, dit haulement 
qu'il avoil plus de plaisir a considerer ces sortes de 
meubles, qu'a voir des perles et des rubis. 

Telle etoit IDa situation. et je ne pensois plus qu'a
-flxer mon sejour dans un pays OU j'etois resolu de 
soufI'rir tout ce qu'il plairoit au Seigneur: j'elOis 
m~me au comble de la joie d'avoir enfin trouve un 
etat fixe , OU je pourrois travailler au salut des ames: 
je commen!;ois deja a apprendre la langue, dans l'es
perance de voir un jour naitre, parmi ces roc hers 
d? :rhibet, quelque fruit agreable aux yeux de 1a 
diVine. ~ajeste, lorsqu'on nous apprit qu'il yavoit 
~u trOisleme Thibet. Apres plusieurs deliberations 
~l.fut conc!u, conlre mon inclination, que nouS 
mons cn fauc la decouverte. Ce voyage est denviron 
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six a 'sept mois, par des lieux deserts et depeuples.. 
Ce troisieme Thihet est plus expose aux incursions 
des Tartares qui sont limitrophes, que Ies deux 
autres Thihels. 

Nous pa .. rtmes done de ladak re 17 aOllt 17 I 5 , 
et nOllS al'rivame's a Lassa, d'ou j'ai l'honnpur de 
vous ecrire, Ie 18 mars 1716. J e vous laisse a con
jecturer ce que j'ai en a'stmffrir durant ce voyap~ 
all milieu des glaces , des neiges et du froid excpssif 
quiregne dans ces montagnes. Peu apres notre arri
vee, certains tribullaux du royaume nous firent une 
affaire assez embarrassante. II a plu aDieu d'apaiser 
cetorage de la maniereque je vaisvous Ie raconter. 
Je passois devant le palais pour me rendre a un de 
ces lribunaux. Le roi, qui m'aper~ut d'un balcon OU 
il etoit ave.c un de ses ministres , s'informa qui j'etois. 
Ce ministre etoit instruit de notre affaire; et comme 
il est plein de dtoiture et d' equite, il saisit cette oc
casion, pour representer au prince l'injustice qui 
nous eloit faite. Le roi me fit appeler sur Ie champ, 
et,donna ses ordres afin qu'on cessat de nous cha
grmer. 

Quelques jours apres elant aIle rendre visite au 
ministre dont je viens de parler, il me fit des re
proches avec bonte sur ce que je ne m'etois pas 
encore presente au roi. Je m'excusai sur ce que la 
coutume du pays ne permettant pa!; d'approcher des 
grands sans leur faire quelque present, je n'avuis 
rien qui meriUit d' etre offert it un si grand prince. 
Mon excuse, toule legitime qu'die etoit, ne fut pas 
ecoutee. II me fallut donc obeir, et me rendre an 
palais. Plus de cenl personnes de distinction qui ue
mandoient audient:e se trol1v~rent dans la saUl'. 
Deux ofliciers vinrent prendre leur 110m selon la 
coutu me , et porlerenl fa fcuille au roi, qui me fit 
~ntrer aussitot avec un grand lama. Le presellt de 
c:elui-ci clait considerable, et Ie mien de trcs-peu 
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d"importance : cependant celui du lama resta' a 18 
porte selon l'usage, et Ie roi se fit apporter Ie mien; 
('t pour temoigner combien il en etoit content, ille 
~arda aupres de lui: ce qui est en cette cour nne 
marque singuliere de distinction. II me fit asseoir 
vis-a.-vis et fort pres de sa personne; et pendant 
pres de deux heures, il me fit une infinite de qu('s
lions, sans parler a qui que ce fut de ceux qui eloient 
pn!sens. Enfin, apres avoir fait mon eloge , il me 
congedia. J e cherchai plusieurs fois a. profiter des 
bonnes dispositions du prince, pour l'entretenir, 
des cette premiere visite, de notre sainte religion, 
et de la mission que j'etois pret a. entreprendre daDS 
ses etats; mais les circoDstances ne me Ie permirent 
pas. Ce prince est tartare de nation. II y a quelques 
annces qu'il a conqllis ce royaume, qui n'est pas 
fort t:loigne de Ia Chine: car on ne compte que qualre 
mois de voyage d'ici a Pekin. 11 en est venu depui.c; 
peu un ambassadeur qui s'en est deja retaurne. J'ai 
l'honneur, etc. 

LETTRE 
Du pere Bouche!, missionnaire de la Compagni, 

de Jesus, au pere * * * de la meme Compa8nie~ " 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

J' AI ete egalement edifie et attendri, quand j'ai 
vu , par la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'ecrire, Ie desi~ ~rdent qui vous pre sse de VOllS 

consacrer aux mlSSlOns, et l~s instances reitec';es 
q~le ~ous faites a~pres de vos superieurs pour abte
DU" deux cette grace, qui vaus parollia pIllS grande 
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qu'ils puissent jamais va us accorder. VOlre penchau[, 
dites-vous, est pour la mission de Madure : va us la 
regardez comme une de celles au il yale plus it 
travailler edl. soutfrir, et j'ose dire que vous ne va us 
trompez pas. Dans cette vue, vous vans adressez a 
moi comme it nn des plus anciens missionnaires de 
cette partie de nnde, pour vous instruire des pei
nes et des travaux qui y sont attaches au ministere 
apostolique, et en meme temps des benedictions 
que Dieu repand sur ces peines et sur ces travaux. 
Il ne me sera pas difficile de vous satisfaire ; et je me 
fiime que Ie detail dans lequel je vais entrer sur ccs 
trois articles, ne vous laissera rien a desirer. 

Il faut compter d'abord que votre vie sera des 
plus austeres. V ous savez sans doute que la viande, 
Ie poisson, les reufs, et generalement tout ce qui 
a vie, est interdit it nos missionnaires; qu'ils ne boi
vent ni vin , ni autre liqueur capable d' enivrer; que 
leur nourriture consiste dans du riz cuit a l'eau; qu'oll 
y peut joindre quelques herbes fades, insipides, et 
]a plupart fort ameres. La maniere dont cette SOIle 
de mets s'apprete par les Indiens. cause un nouveau 
degoii.t. A la verite on peut user de lait et de fruit; 
mais les fruils des Indes n' ant la plupart nulle saveur; 
et dans les commence mens , on se sent bien de la re
pugnance it en manger. 

L'eau qu'on est oblige de boire est assez suppor
table durant l'hiver: mais il n'en est pas de meme 
quand les grandes chaleurs commencent a se faire 
sentir. Les etangs ou elle se conserve venant alors a 
se dessecher , l'eau en est toujours bourbeuse. 011 a 
Ie secret de la purifier ave~ Ie noyal~ d'un fruit q~li 
en separe les parties grossleres; malS quelque som 
qu'on se donne, elle sent la bourbe, et eUe est tres
desagreable au goth. Si l' on creuse des puits, l' ean 
qu'on y trouve est salee, et ainsi l'on e_st force de 
boire de celle des ctangs. 
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A joutez a cela qu'lln missionnaire est condamne ici 
it un jeline perpthuel.ll n'est pas permis a un Sonias 
de SOllper : il peu t seulemen t, s· ille veut, prendre Ie 
soir quelques fruits ou des con~tures d!l pays. C~s con· 
fitures qui se font avec de la fanne de nz, du pOlvre et 
dn sucre noir mele avec la terre, ant quelque chose 
de si degoutant , qu' on a bien de la peine a s'yaccon
turner. J'ai vu des missionnaires dont l'estoroac u'a 
jamais pu se faire a ce genre de vie. lis ont entia 
elc obliges de se retirer sur les cotes, Oil 1'0n peut 
vivre a la fa\:on d'Europe. lIs y oot trouve de quoi 
5atisfaire leur zele: et ne pouvant mener la vie pe
nitente de Madurt~, ils ant eu la consolation de cul
liver les neophytes qui descendent de ces premiers 
Chreliens, auxqllels I' Apotre des Indes, saint Fran
~ois-Xavier, a autrefois confere Ie bapteme. 

li ne cabane de terre cou verte de paille, sert de 
logement. II y a d'ordinaire a I'entree un petit salon 
d'environ dix pieds, qui est ouvert d'un cote. C'est 
la que Ie missionnaire entretient les neophytes qui 
lui rendellt visite. Dans la saison des pluies, ces 
cabanes deviennent fort incommodes : Ie pave et 
Irs murs som alors fort humides a la hauteur d"tm 
()u de deux pieds. Dans les commencemens, on 
n'avoit de jour que par la porte, mais mainteoant 
on pratique quelques trollS en forme de fenthre. 

Trois ou quatre vases de terre font tout Ie meuble 
dll missionnaire. Dans run, it met ce qui lui e~t 
nccessaire pour Ie saint sacrifice de l' Autel: les autres 
St'rvent a mellre son riz et d' antres choses semhlables. 
Des f('uilles d'arhres tiennent lieu de table, de plals, 
d~ Il.appes et de servietles. C'est sur ces feuillesqu'on 
pelnt , en quelque sorte , Ie riz avec les herbes, et 
ron en fait de petites houles qu'on avale. 

Us premiers missionnaires couchoient autrefois 
;~ plal~ .1<',rre; les maladies frequentes causees par 
I hUlludll,-' , les out obliges. d' elelldre sur des ais une 
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peau de tigre ou de cerf, sur laquelle ih prennent 
maintenant leur repos. 

Il n' y a que la main de Dieu qui puisse nous sou
tenir dans les travaux de la mission avec des alimens 
si Iegers. L'assiduite a entendre les confessions est 
peut-t~tre une des occupations les plus penihles. On 
a coutume de disposer chaque fois les neophytes au 
sacrement de la penitence, comme si c"etoit la pre
miere fois qu'ils dussent s'en approcher. On leur fait 
faire des actes de foi, d'esperance, de contrition et 
d'amour de Dieu ; et dans Ie temps qu'ils se con
fessent, on leur fait renouveler les memes actes. Le 
nombre des penilens est quelquefois si grand, que 
Ie missionnaire en est accable, et il y a des occa
sions ou it. peine peut-il trouver Ie temps de dire 
son breviaire. Quand on voit arriver de fort loin 
deux ou trois cents neophytes, avec leurs femmes 
et leurs en fans , qui n'ont precisement de ril. que 
pour Ie temps de leur voyage, qui sont so us la de
pendance de maitres idolatres, lesquels comptent 
les momens de leur absence; quand un missionnaire 
se voit environne de ces fervens Chretiens qui lui 
crient : " Mon per.e , it Y a deux jours que nous 
II sommes ici , nous en avons mis trois a venir, it 
)' nous en faut autant pour nous en retourner, et 
II nos petites provisions sont sur Ie point de nous 
)) 'manquer. » Quand, dis - je, un missionnaire se 
sent pre sse de la sorte , bien qu'il ne puisse suffire 
a tout, son coour est atlendI'i , et it prend aise
ment la resolution de passer la nuit a confesser dei 
hommes, apres avoir employe tout Ie jour a enten
dre les confessions des femmes: cependant, faute 
de sommeil les forces manquent , les maux de tete 
succedent , avec un degout si grand, que Ie temps 
du repas devient un supplice. C' est surtout .pendant l~ 
car~me et au temps pascal que ,cet~e f~ugue e~t SI 

C!ontinuelle ,que sans un secours parllcuiler de Dleu 1 
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it seroit impossible d'y resister deux ansde suite. 
J'ai connu un missionnaire , qui, succomhant SOU9 

l~ poids du ~ravail, disoit au Seigneur.avec lar~es: 
Vous connOlssez mon accablement, 0 mon Dleu; 
fortifiez roa foiblesse , aidez-moi , afin que je puisse 
cont~nter ces bons neophytes. 

La visite des malades qui sont en danger n'est pas 
moins penihle. On vient quelquefois chercher Ie rois
sionnaire de qua Ire endroits difierens, tres.-eloignes 
les uns des autres : a peine est-il arrive d'une hour
gade, qu'on l'appeHe dans une autre, sans qu'il 
puisse prendre un instant de repos. Sou vent on Ie 
fait venir fort inutilement, et apfl!s bien des fati
gues, il est etonne de trouver Ie pretendu malade 
qui vient Ie recevoir;J l'entree de sa hourgade. On 
seroit tente alors de reprocher aux neophytes les 
peines qu'ils causent, avec peu de raison; mais 011 

se donne hien de garde de Ie faire , de crmnle quc 
dans un danger reel ils ne devinssent trop circons
pects, et n'exposassent leurs parens a mouril: sans 
recevoir les derniers secours de I'Eglise. Je vous ra
conterai ingeuument ce qui m'est arrive dans une 
semhlable rencontre. 

Le soleil se couchoit, lorsqu'on vint m'avertir 
qu'un Chnhien eloit a l'extremite. Il demeuroit a 
une grande journee de l'endroit on j'etois. Je me 
disposai a partir sur l'heure ; mais mes catechistes me 
representerent qu'il n'y avoit aucun lieu sur la route 
ou no us pussions nous arreter ; que les pluies ex
traordinaires qui etoient tomhees depuis quelques 
jours, avoient teHement delrempe les terres, qu'on 
y enfon~oit j usqu' aux genoux; que ces terres etoiffit 
re~p~ies d'~pines; que la nuit etoit si obscure, qu'il 
eLOlt Impossible de ne pas s'ecarter du droil chemin; 
que d'aille.urs il y avoit trois rivieres a passer; qu'au
cune n'thOit gueahle , parce que les pluies les avoient 
fo,{t entlees; qu' en part ant si tard" no us nous expo-

siuns 
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~ions a ne' pas m~me nOllS rendre Ie lendemairi a la 
bourgade, et qu'il seroit heallcoup pIns Sllr de partir 
It la pointe du jour. Je me rendis l.. leurs raisons. 
Cependant je passai la nuit dans d'etranges inquie
tudes sur l'that du malade, et je ne pus dormir un 
quart d'heure de suite, me reveillant sans cesse avec 
la pensee qu'il pourroit mourir sans sacr~mens. 

Des que l'aurore parut, je partis avec mes cate
chistes; je n'eus pas fait nne demi-lieue , que je fus 
tonvaineu de la verite de ce qu'ils m'avoient dit. 
Nous entrions jl1squ'aux genoux dans la houe , et 
je ne m'en fusse jamais tire si je m'y etois engage 
pendant la nuit. Il me faUut passer deux petites ri
vie res a la nage, j'ahordai a une troisieme beancoup 
plus large; on mit dans r eau nne longue perche que 
j'emhrassai par Ie milieu, landis que deux Chretiens 
qui la tenoient aux extremites , me conduisirent 
ainsH. l'autre hord. Je marehai ensuite pres d'une 
nemi -lieue dans un canal Oll l'eau me venoit a fa 
ceinture; enfin j'arrivai fort harasse a la hourgade. 
Je demandai en tremhlant ou elOit la maison du 
malade, dans l'apprehension ou j'etois qu'on ne 
me repondit que je venois trop tard. Je fus fort 
surpris de Ie trouver qui m'attendoit sur Ie seuil de 
sa porte; il se rejouit de man arrivee, en me te
moignant neanmoins qu'il etoit fache des fatigues 
qu'il m'avoit causees; mais qu'on lui avoit dit que 
sa maladie etoit dangereuse , et qu'ill'avoit ern. 

Vous pouvez juger de la, man cher pere, queUe 
est 1'incommodite des voyages que nous s0!lunes 
obliges de faire presque continnellement , soit pour 
'parcourir les divers lieux ou nous avons des eglises 
et des ehfl!tientes nomhreuses, soit pour assister les 
moribonds et leur administrer les sacremens , soit 
pour prevenir' les persecutions qu'attireroit Ie tr~p 
long sejour des missionnaires dans Ie meme en drOIt. 
11 ne faut pas s'imagine.r qu'ou trouve iei des hOtelr 

T. rH.· 18 
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leries Sur la rOllte comme en Europe; a la verite il 
y a dalls les chemins It'S plus hatttts, de gt"allQes 
salles tuut a fait ouvertes d'un cote, olll{'s 1'6yageurs 
}1eUveut se repost'r de lelll'S fatigut's; mais outre que 
dans certaines COli trees ellps sont fort rar.€S, OJI D'en 

trouV(' jamais dans Ies chemins detrav.e-rse que nOllS 

sommes I~ plus souvent obliges de pn'udre, pour 
aller dune honrgade a I'aulre. 

Quand les Indiens ont un voyage a faire, leur 
coutume est de faire cu,ire leur ri~ la veille de leur 
depart; ils en expriment l'eau, atin de ie porter 
plus commodement : c~ riz est t~)Ut froid, et res
semble assez a du morller a deml seo. Non - seule
ment il est beaucoup plus insipide que celui qll'1ln 
apprete pour manger chez sui, mais encore il s'aigrit 
aisement, et devient insupportable au goUt. C'est 
cepelldant runique nourriture du voyageur. 

En quelque saison qu'ou elltreprenne un voyage, 
on a beaucoup a souil'l'ir. Durant les chaleurs 'On est 
t'xpose tout Ie jour aux rayons d'un soleil tees-ar
(lent qni bnl1e Ie visage, les piedset les mains. II y 
a ll'l missionnaire qui a change plus de trente fois 
d' epiderme , surtout au visage : l'airest quelquefois 
si embrase, qu' on a de la peine a respirer ; et il y 
a plusieurs mois de l'annee , OLI il est absolument 
impossible de marcher dppuis dix heures du matin 
jusqu'a deux hemes apres midi. La saison des pluies 
a d'autres incollvelliens : comme alors dIes sont 
presque continue lies , et que nous Ire SOm'IReS cou
verls que d'nn simple vetementde toile, on est 
bipntot trempe. On passe Ia journee dans cet etat; 
et lorsqu'a Ia tin du jour on ne trouve ni ,bois ni 
paille pour se s~cher , comme il arrive souvent, il 
faul bien se f(~soudre a coucher sur Ia rerre nue dans 
dp~ habits tout mouilles, et a prendre un sommeil 
ql,1l ~e peul etre pr'OVOqlle que par l'exlr~me fatiglle 
QU I Ull se trollve. 
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~'~tois .encore nouveau venu dans la mission, 
!p,.sq~le je f11-s mis a nne a~~ez rude ~prellV!? Je de
JD.i'~rQjs qepqis de~1' rnoi~ avec Ie pere L}y~Jez qui 
~'i1MCigQQit la la11gue qu pays. Le p~l'e Telles, autre 
JIliMioIJuaire, .q/li faisoit sa f(~si~tnce a Corn,epat
.tOil, vim JJlll,l~ trQuvRr a Aqur pOl)r y rl~tap'ir sa sante. 
On ,vint Ies cllercher tous deux en meme temps; Ie 
premier pour ~n malade f{ui demeuroit a ,une bonne 
jOijrnee d' AQ\lr; Ie second pOllr un de se5 r,eophytes 
de CprIlepattQu, qui etoil en danger. Le pere Laynez 
p~:tit Sllr 1'lwure. Veta,t de langueur oll etoit Ie pere 
Tellflp, IW Jui per,mettQi,t pas d'aJler au seco,urs de 
~on ~a!w!e : je m' oirr,is aus5it01 a tcnir SIl place. II 
:ll)e repr<fsenta que Il\flant pas epcore accoutume a 
ce~ ~~'Iesde yoyages, je I)'aurois pas Ia f(;)fce .cl'y 
resiSlRr, et qu,e je cOurOi5 rjsqu.e de demeur,er a mi
~he,m.ip. Ie preslIlllai peuH~lre un peu tmp de me:; 
forc~s, et sa~JS avoir egaI'd a ses reprcsen lations, j~ 
fill'!! pO,1,I.r '<:~Qrnepattou. Je n'ellS pa, Lit uue lieue 
.ql\e j'~ijS la plante des pieds a .delni-hniJee; je me 
~e~ ~~JJV)dqppa,i avec d,e la toile; mais Ie sable s'y 
.etl\llt glij;s~ l1l~ecorcha tou~e I;l peau, et s'ins,inuaut 
.e~~re ,cuir etchair, me ,causa des dou\eurs si aiglles, 
.qw~j~ {us:contrai,nt d'y succomber. Nons gagllumes 
-M yillage, et je passai Ia unit tl l'entree d'une mai-
-40n ,<;lit 1'0n eut Ia charite de me recevoir. Un peu 
de .Jait qu'on ,me presenta, fut lUl yrai reg(tl pom 
Jlloi~ COl,f il est rare 4'CI1 trouver lorsqu'oll est en 
IOUle. J,e tirai, C0nI\ue je pus, Jesgra,ins de sable 
_qui w'~toieut entres dans la chair, et je me .trainai 
J~\IR\\ite environ ',Une c;lemi-,lieue •. Comme je ne pou
,v~is ,presque n;ae soutenir, ~n. IlJoien ge~~il q;ui 
'~~pe,r~ut, .(I~{llalllla ames Cjltechlstes ce que J avOIS: 
~~i.lui. ayant repondu que j'etois un nouveau Sa
niaK ,qui n'etoit pal> acct)ulllme a marcher sur ces 
sah\('s .br.ulans; il en fll t touchp , l't s'approchant (Ie 
Uloi : "Seigneur, me dit - il, souff'rez que je vous 

It) .. 
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') sonlage dans la peiue on vons etes. )l II commanda 
ensllite a son valet de m'amener son cheval el de 
me suivre. Avec ce seconrs je me rendis Ie soir au 
village: a peine eus-je confe~se Ie malade, que je 
fus saisi d'nne fievre tres - VlOlen 1e, qni me dura 
tonte la nuit; elle lI'eul pourtanl pas de suile, et je 
fus en ~lal de dire la messe Ie jour suivant. Amon 
retonr je pensai etre fait prisonnier; nons rencon
trames une compagnie de soldnts qui cherchoient 
depuis quelques jours un de nos missionnaires; on 
me fit cachf'r dans nne ravine, OU je demeurai une 
heure enti~re, alm~~s quoi je continnai rna route. 

Ce qui arriva au pere Gozzadini a son entree 
dans la mission, vous fera miellx comprendre ce 
que I' on a a souffrir dans nos voyages. Quelques af
faires m'avoient appde a la cote Of' la Pecherie : les 
ayant terminees vers Ja tin de novembre , je songeai 
aussitot a retourner dans rna mission. Le pere Goz.; 
zadini voulut profiLer de I'clccasion pour entrer avec 
moi dans les tecres. Je lui fis connoitre qu'un nou
veau missionnaire, tel qu'il elOit, devoit attendre 
nne saison plus favorable; que les pluies qui tom
hoient en abondance dans cette saison , et qui con
tinuoient d'ordinaire jusqu'a Ia fin de decembre', 
lui causeroient des fatigues auxquelles il succombe
roil infailliblernent, et qu'il s'accoutumeroit plus ai
sement aux travaux de Ia vie apostolique, s'il en 
faisoit l' apprentissage dans une saison moins in
commode. Ce fut inntilement. Son courage et l'ar
deur qu'il avoit de se consacrer au plutol a la mis
sion, lui persuade'fent trop facilement qu'il auroit 
peu de peine a surmonter ces premieres fatigues. 
Nous parlimes de la cote pendant la nuit, afin de 
n'elre pas aper~us d'une forteresse ~ on I'on nous au
roit arretes en plein jour. On nous avoit donne des 
cheva?x pour faire pl~ls commodemt!nt Ie voyage; 
mrus ils nous Curent lIlutiles, ain~i que je l'avois 
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prevu: iis enfonf$oient dans la boue jusqu'aux sangles, 
et il nous etoit encore moins penible de marcher a 
pied.lte nouveau missionnaire eut beau coup de ppine 
It se debarrasser des boues. La pluie SUfvillt en l1leme 
temps, no us nous egarames au milif'u d'une cam
pagne immense> sans savoie quelle route tenir : Ia 
nnit etoit obscure, et nons n'avions de Illmiere que 
celIe de quelques eclairs. Nous approchUmes du vil
lage. Enfin, les epines mt'It~{'s aVl'c la houe, call
serent un nouveau tourment a mOIl cumpagnon; il 
en ent les pieds tOllt ensanglantes. Cependant son 
couragf' Ie mit enc: ,re all" - des sus de cette eprellVf'. 
NOlls arrivames If' Iendemain it id cabane d'lln mis
sionnaire; sa charite nous fit onbiief nos fatigHf's 
passees. Cependant la fievce saisit Ie pere Gozzadini, 
et apres trois jonrs de soufirances continlle\lf'S, it eut' 
Ie courage de me sllivre jllsqu'a un village ass{'z tHoi
gne, ou residoit Ie pere Bernard de Sa: c'est lu qlle 
je Ie laissai pour me rendre it Trichirapaly. Pendant 
ce temps-1ft Ies pluies devinrent en corp pIllS fortes 
et plus continuelles. Comme Ie pays etoit inonde , 
la maison du missionnaire, qui n'etoit batie qu{' de 
terrf', elOit sur Ie point de s' ecrouler. Un torrent 
eloigne seulement de cinquante pas, s'etoit extraor
dinairement en tIe , et rouloit ses eaux avec impe
tuosite vers Ia maison. Le pere de Sa avertit son 
nouvel hote du danger ou ils se trouvoient d' etre 
accables sous les ruines de celte maison, qui com
men~oit deja a tomber par morceaux. lis prirent Ie 
parti d'en sortir : mais ils apeq;urent que la com qui 
etoit vis-a.-vis l'Eglise, ressembloit deja a un etang, 
et qu'il n'y avoit qn'un arbre oll ils pussen! se re
fugier. lis detacherent la porte de leur malson, et 
l'ayant fait attacher par un catechiste aux plus grosses 
branches de l'arbre, ils y monterent et y demeu
rerent toute la nnit. L'ancien missionnaire qui ptoit 
fait a la fatigue, ne laissa pas de prendre quelque~ 
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he urI's de Tepos dans uue posture si gllnante. 11 n'/,I'( 
fut pas de me me dn perl' Gozzadini; it he put fer
mer l'reil , et il pas~a la nnit dans une crginte con
tinnelle, que II'S eaux qui couloient avec rapidite j 
De deracillassent l'arbre qui leur servoit d'asile. 
L'eglise qui tomba vers Ie minuit, angmenta sa 
frayeur par Ie bruit de sa chute. Enfin il elit taht a 
souffrir cette nnit-Ia <In vent et de la pluie, que Ie 
lendemain il fut auaque de la dyssi"nlerie, dOJU il 
De put se remettte qu'en retoumant a POildicbery j 
encore lui fallut-il plusieurs mois pour y retahlir sa 
sante. 

Dans ces frequentes et penibles courseS que doit 
faire un missiohnaire, on peut compter pourquplqne 
chose Ie danger oil l'expose Ie passage des rivieres 
ou des torrens, qu'it tronve d'ordinaire sur sa route. 
On ignore iei l'usage de construire des ponts; ra
rement s'y sert-on de buteaux. Pour te qui est des 
Indiens, comme ils savent la plupart fort vien tlager, 
une fascine Ipur suffit pour traverser les fleuvi'S II'S 
l)lus larges. S'ils ont a passer nn hotnn1e q-Ili lie 
suchI' pas nager, ils lient avec des cordes cinq ou 
six fagots; ils Ie mellent sur cette machine, et ils 
]a pohssent a l'alltre bord en nagea"t. Je VOllS avone 
que je fus furt .,m·aye Ia premiere'fois que je passai 
ainsi Ie Coloran, qui {-toit alors aussi large que la 
Garonrle vis-a.-vis de Bordeaux. II est vral qhe, ponr 
me rassurer, pillsienrs Chretiens se jeterent dans 
l'eau, et environneft'nt In frele machine OU j'etois, 
jl'sqn'a ce que je fllsse a I'aulre bordo 

On se sert SOllvent de batons de netti, dot}t It'S 
hrtlOches ressembh'lIt assl'z au liege; mais qilelque 
those qn''oll fasse, If' courant "'ous entraine d'onli
"haire U 'un quart de lieue, et souvent a unedemi
lie~le. de I'endroit .o~\ VOllS deviez aborder. Ii 'yen a 
qlll traversen! fa nVlere ell emhrassailt un grand valit 
de terre, dont on bouche l' ouverture, apres l''lvott 
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relillpli ?'eau jusqu'a l~ ~oitie ! pour !ui donner plus 
de ·conslstance. Les IDISSLOnnalres qm y sont accUIl
tumes, trollvellt celie manieJ;e plus Sllre et plus ai
see; raais pour moi II's fagots de nettz' m'ont tou
joues paruplus commodes. 

Vous parlerai-je, mon citeI' perl', des persecu
tions 00. l'on se lrouve preslIl1e cOlltinuelll'ment ex
pose dans celle mission? TOllt contriLlle a inquieler 
Ies missioul1aires et leurs lH~ophytes; l'avarice des 
princes et leur attachement aux idoles; l'orgueil des 
Brames qui Ill' peuvent supporter une doctrille, 
Iaquelle comhat leurs ridicules idees; les chefs des 
diverses castes qui regaruent l' evangile que nOllS 

lem' prtkhol1s comme l'anealllisst'mellt de leurs lois 
et de Ifurs usages; II'S pretres des idoles qui fre
missent de rage de voir leurs fausses divillites tom
her dans Ie nH~pris, et eu~-memes regarues COl11me 

des seducteurs; enllIl les p.ellitens geutils, dont Ie'S 

fttmlOnes dimillueut dans les endroits Otl la foi s' eta
hlit; tous ces gells-Ia se f(~unissent coutre nous et 
repandent sans cesse toute sorte de calumnies pour 
irriler les peuples et pour decreuiter Ie christian ismI'. 

Les appuis qui sont SOllvellt menages par la Pro
vidence dans les autres missions, nOllS manquellt 
dans celle-ci. II y en a OU les S(lrvices rcndlls au 
prince a~tirenl sa protehioll sur les pl'cdicatf'llrs de 
l'evangile, et accl'editent la religion; dans d'autres 
endroits, l'autorite des Europc('/lS fait ("espectrr Ies 
mis&ionnaires ; it arrive qul'lquefois qU'llll Ulinistre 
ou LID grand dn royal1me, qui a emhrasse la foi, en 
de\'ieut Ie protecteur. HiI'll de tout cela lie se tf?UVe 
dans Ia. mi.ssion de Madure. II est rare que II'S princes 
!IOus prot~gent, encore pIllS qu'ils se fassent chre
tlens si ce n"est dans Ie Marava, Olt 1'0/1 en trollve , , , , 

'f{Bektl1es-uns. Cellx <Jui ont embrasse Ie c1mstlalllsme 
daas 41'S castes II'S plus nobks, coplme, t's~ crlle d~s 
&ames, sont d~s la en hUlle <tux plus Uldlgnes lr31-
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temens , les Brames gen Lils les regardant comme des 
gens qui se sont MgraMs, et qui ont avili leur no
blesse. Nous n'avons garde d'avoir recours aux Eu
ropeens, ni de faire tant soit peu paroitre que nous 
ayons Ie moindre commerce avec eux. Il n'est pas 
possible de faire comprendre l'affreuse iMe que le~ 
gentils qui demeurent dans les terres, se sont for
rnee des Europeens qui habilent Ia cote: tout ce 
qn'on en a pu dire jusqu'ici est infiniment au-dessous 
de ce que nous voyons.1l y a quelques annees qu'un 
de nos rnissionnaires fut renferme dans une rude 
prison; les Europeens de la cote qui en furent in
formes songerent aussitot it Mputer quelques-uns 
d' eux au prince, pour demander sa delivrance: Ie 
missionnaire s'y opposa de toutes ses forces, aimant 
lnieux expirer dans Ia prison, que d'employer un 
"moyen qui auroit fait connoitre qu'il etoit lie avec 
les Pranguis (c'est ainsi qn "ils appellent les Euro
peens), et qui auroit expose sa chretiente a une per .. 
secution generale. 

Dans ces orages qui s'tHevent si frequemmeDl 
contre nous, Ie moins que nous ayons it craindre, 
c'est la prison; et c'est a quoi I'on est journellement 
expose. Quand Ie missionnaire se leve Ie matin, il 
n'oseroit s'assurer qu'il ne couch era pas Ie soir dans 
quelque cachot. Les lieu x Oll ron se croit Ie plus en 
slhH~, sont souvent ceux ou 1'0n est plus aisement 
surpns. II y a quelques annees qu'un missionnaire 
nouvellement arrive, fut conduit dans Ie lieu de sa 
mission p~r de~1X des phIS anciens qui l'en mirent 
en posseSSlOn: II fut d'ahord si charme des marques 
de t~ndresse que lui donnttrent les neophytes, qu'il 
s't~cna t~ansporte de joie : ho! que de douceur et de 
conS"la!lOn dans un lieu 011 je ne croyois tlouver que 
des ~ro~x et des souffrances! « Ne vous y fiez pas., 
» 1m dlrent Ies plus anciens missionnaires; rien de 
" plus trOl:npellr que Ie cal me present: to.ut est ~ 
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)' craindre, lorsqu'on est Ie plus tranquille. }) Il ne 
repondit que par un sQurire plein dp con fiance. Mais 
sa propre experience Ie detrompa bien tot ; Ie meme 
jour des ,Soldats envoyes du prince se saisirent des 
trois missionnaires, leur mirent les fers aux pieds ~ 
et Ies conduisirent en prison. 

II ne faut pas vous dissimuler ce qu'on a a souf
frir dans ces prisons. II y en a de plllsieurs sortes; 
les unes sont publiql1es, et Ie grand nombre de pri
sonniers les rend insupportables. Nous y avoos eu, 
de nos missionnaires qui n'avoient que l'espace ne
cessaire pour se coucher durant la nuit. Des Ia pointe 
du jour, Ies officiers se rendoit'nt a Ia prison avec des 
bourreaux pour tourmenter Ies prisonniers. Les coups 
horribles dont 00 accabloit ces malhenreux Indiens, 
et Ies cris lamentables qu'ils lloussoient, jeloient Ia 
frayeur dans les esprits, chacun attendant Ie mo
ment ou il alloit etre appeIe pour soufI'rir Ies memes 
supplices. J'ai Iu une Ietlre du pere Andre :Freyre, 
qui a etc nomme depuis a l'archevechc de Cranga
nor, Otl il fait Ia description de Ia prison dans la
quelle il fut renferme a Tanjaour avec un autre Je
suite; Ie seul nkit fait horreur. 

Il y a d'autres prisons moins afI'reuses pour Ie lieu ~ 
mais toujours tres-facheu!.es pour Ie genre de vie 
qu'on y mime. C'est Ia coutume des penilens illdiens, 
de redoubler leurs austerites Iorsqu'ils sont prison
niers; c'est meme Ull moyen d'obtenir plut0t la Ii
,herte, dans la crainte qU'on a que ces penilens n'ex
pirent dans les fers. Dailleurs, com me on n'a point 
.la commodite de faire cuire Ie riz et Ies herhes a Ia 
Ja~on du pays, il faut l1ecessairemel1t se con. tenter 
. de quelques poignees de riz froisse entre deux plerr~s, 
.et tremye d'un peu d'eau. On y peut ajouter ~ulalt, 
quand' on en a Ia permission; mais ce,ux.3. ql11 on e~t 
.ohlige de l'acheter, y melent d'ordmaue les trOls 
q.uarts d'eau, et il fait souvent plus de mal que de 
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hieu. Aussi voit-on des missionnaires qui au sorti! 
de la prison ont bieu de la peine a se Ct?tabtir; I'reso
phage se retnkit presque toujours, et ron se twuve 
surpris d'uue tuux seche qui conduit quetql1f'fois I'n 
peu de jours au tombeau. Le pere Louis de Mello, 
hien que d'une cumplexion cohuste, lie fut detenu 
en prison que quinze jours; celie toux seche Ie prit 
et I en leva en moins d'un mois. Le pere Joseph Car· 
valho, avec qui j'ai vecu plusieurs anDel'S, mourut 
dalls sa prison les fers aux pieds, et couche sur un 
peu de paille. Le pere Joseph Bertholdo, SOli com
pagnon, en surtit si defignre, qu'il ressemhloit bil'u 
plus a un cadavre qu'a nn hOlOme vivant. Ne croyet 
pas, au reste, que ces emprisonnemens soient peu 
frequens; il est rare qu'il se trouve un seul mission
naire qui echappe aux horreurs de Cf'S prisons, et 
j' en ai connll qui ont ete emprisonnes deux fois en 
moins d'une annee • 

. Mais, quand on trouveroil Ie moyen de se dero
ber a la furenr des enllemis dn nom chretien, on ne 
peut e,-itl'r les alarmes presque continuelles que 
,Iunnelll les neophyles. Les Indiens, nalurellement 
timides, se persuadent aisement ce qu·ilscraignent. 
t'l souvellt au milieu d'une grande fete, comme se
roit celie lh- ~ocl ou de Paqnes, que les Chretiens 
silnt assemLJes ell grand nomhre, ils viennent la 
frayeur peillte sur Ie visage, avcrLir Ie missionnaire 
de renvoyer au plutol les neophytes, que lont est 
pe~du, que les soldats sont deja en chemin, qu'ils 
arnveront en moins d'une heure; et ils ajoqtent a 
ce qll'ils disent, tant de circonstances que leur ima
g}oalio.n craintive leur suggere, qu'ils jeltent Ie mis
SlOnnalr(~ dans l'emharras sur Ie parti qu'il dolt pren
dre. Si d'lIn fl~le il ne doit pas lout a fait se fitr l 
c~s ~apporls qUI som souvent mal fondes, d'un autre 
cole ~ la prudence ne lui pennet pas d'exposer celte 
multitude de fideIes a la fureur des idolatres. II faut 
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'voir ell~ dans de semhlables occasions pour com
prendre ce qu'on a a souffrir interieurement; ie m'y 
suis ttollve plus dune f(Jis, et alors ie me disois It 
lIloi-'m(?me l troublerai-ie la piell~ et la ferveur de 
lant d~ neophytes pour tID danger qui n·est P£'ut
~tre qu'intaginaire? Mais aussi si ce danger est reel, 
quelk- douleut pour ill0i de les ayoir livres entre les 
maio~ des barbares! En verite, chaqtle moment alors 
est no vrai supplice. 

Les freqtH'ntes revolutions de l'elat sont une autre 
source de dangers auxquels on n'est pas moins ex
pose. Les royaumes de l'Inde meridionale sont par
tages entre plusieurs palleacnrens ou gouvetneurs 
qui, quoique dependans du prince, SOllt tellfment 
mahrt's de leur propre etal, qu'ils 11euvenl se faire la 
guerre les nns aux antres, sails quI' 1(' prince prenne 
alleuoe part a leuts qnerelles. II n'y a poiut de mois 
bit il h'y ait quelques-nnes de ces petites guerres 
dans qttelque endroit de la mission. A Ia premiere 
alanDe, les habilahs des bonrgades pn:'nnellt la fllile 
~t sl' retirent ailleuts. Quand ces iw:nrsions se fOllt 
~ubitenl.ent et sans qn' on ait pn It'S prevoir, ils raSSell t 
ce qu'ils rencontrent au fil de l't~pep. L'aunee que ie 
parlis des Ind~s pour allet en Europe, It's eunemis 
.Ill priIree a qui appllftiennent les terrI'S Oll t'st Mtie 
reg lise d'Aour, firent une sembluble irruption; il 
Se iivra un petit combat dans Ia COlll" (111i est vis-a
\Tis l"eglise: Ie missiormaire qui confessoit alors un 
n~phyte, ·entendo~t ~e ~ous cotes si~er les ~alle.s de 
·rnotlSquet; p~u apres II s aper~ut qu 011 aVOIt mls I" 
,feu a son eglis'e; ·elle fut neanmoins conservee; Ie 
feu s'eteigllit de lui-meme aussitot que les ennemis 
eurent disparu. . 

Outre ces petites gnerres, qui sont tres-frequentes, 
Ie rui de Maduce envoie tous II'S aos une armel' conlre 
'ces pal/eo'corms : malhellr a ceux. C{ui se t~ouvellt 
-Sur sa route, et qui n'ont pas Ie IOISlr de fmc daus 
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les bois ou dans les bourgades qui apparliennent A 
d'autres princes. On ne peut attrihuer qu'a une pro
tection sillguliere de Dieu, Ia maniere dont Ie perl' 
Dahreu echappa ala fureur des soldats dans une pareille 
rencontre. II etoit dans nne peuplade qui fut tout a 
coup assiegee par l'armee de Madun!; des Ia pointe 
du jour, Ies soIda.ts y enlrerent pele-mele et mirenl 
tout a feu et a sang. Le pere etoit retire dans sa 
chamhre avec ses catechistps , Oll il se disposoit it la 
mort, qu'il atteridoit a chaque moment. Plusieurs 
soldats y fondirent comme des furieux, et ayant en
visage Ie perl' pendant quelqlle temps, ils se reti
rerent sans lui dire Ie moindre mot; et ce qui est 
plus etonnant, sans toucher aux pen dans d'oreille 
d' or des ~atechistes, ni au sac OU etoient renfermes 
Ies habits du missionnaire. Lorsqu'ils furent sortis, 
un des catechistes crnt trouver ailleurs plus de su
rete; il sortit de Ia maison : mais a peine eut-il fait 
quelques pas dans Ia rue, qu'un soldat lui trancha 
la tete. Cet evenement augmenta la confiance. des 
autres catechistes , et leur fit com prendre que Dieu 
protege visiblement les missionnaires et ceux qui les 
accompagnent. 

La desolation est encore bien plus grande lorsque 
les troupes du ~10g01 se n':pandent dans cette partie 
de l'Iude. C'est till spectacle qui tire les larmes des 
yeux. On voit une multitude infinie de gens qui 
courent de cote et d'autre sans savoir OU ils vont: 
hommes, femmes, en fans , chevaux, bestiaux, tout 
e~1 confondll, tout fuit, tandis que les bourgades 
sont en feu? et que Ie soldat saccage tout. Les mar is 
ne reconUOIssent pins leurs femmes; les peres et les 
meres abandonnent leurs enfans, bien qu'il les ai. 
ment a l'exces; les femmes se precipitent dans les 
flammes ou dans les l'ivieres, pour ne pas logilier 
entre les mains d'un ennemi plus redoutabli! que la 
mort meme. Je me 50uviens qu'un jour, comme ie 
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finissois la messe it Aour, on donna l'alarme it la 
bourgade, et ie fus temoin de ce triste spectacle. 
Com me ie prenois la fnite avec mes neophytes, je 
trouvai nne pauvre femme qui pouvoit it peine se 
trainer avec deux enfans qu'elle portoit entre ses 
bras. J'en pris un que j'avois baptise peu de jours 
auparavant, et nous nous retirames dans un bois 
epais, qui etoil it demi-lieue de la peuplade. Toute 
cette journee se passa dans des frayeurs continuelles. 

II arrive souvent qu' en voulant eViler un peril • 
-on lombe dans un autre. Il y a dans l'Inde meri
dionale une caste particuliere d'lndiens qui fait pro
fes.sion publique de voler , et qui s'appelle pour cela 
la caste des Voleurs. lis se retirent dans les bois, 
00 ils ont leurs bourgades it part, qui sont gouver
nees par differens ch~fs. Dans les troubles de l' etat, 
ils s'assemblent en differentes troupes, el iis pillent 
.egalement ceux qui fuient, et les soldats qui ont 
deja fait quelque butin. Il est vrai pourtant que ceux 
de cette caste onl du respect pour les missionuaires, 
je ne sais pas pour queUe raison. Ils nous admettent 
lolontiers dans leurs peuplades, et ils nous Iaissent 
en entiere liberte d'y exercer nos fonctions; et meme 
dans ces sortes d'occasions,. pour peu qu'ils nOlls 
'reconnoissent, iis s'abstiennent de nous faire du mal. 
Deux de nos missionnaires l' eprouverent il y a peu 
de temps. Dans une irruption des Mogols , ils se 
trouverent mcHes parmi ces pelotons d'lndiens qui 
fuyoient, et tomberent entre les mains des voleurs. 
'Ceux-ci les ayant reconnus , non-seniement ne leur 
firent aucun mal , mais ils les aide rent meme it. 
sauver les ornemens de leur eglise; cependant, dans 
les premieres saillies, ils ne connoissent personne , 
et les missionnaires sont exposes comm~ les autres 
it leur fureur. 

II arrive de temps en temps que ces vol~ur~ se 
. fORt la guerre lei nos aux autres, et alors 11 n y a 
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nulle snrete. La premi~re annee que j'entrai dans 
la mission, je fus envoye a Counampati; c'est ulle 
bourgade de ces voleurs , OU il est facile de rassem
bIer les Chretiens de Tanjaour. Le capita-ine m'as
sura de sa protection; mais elle ne m~ Cut gu.ere 
utile. Un autr~ capiLaiue de volellrs., heaucoup plus 
redOllte dans I lude, nous meoa~Olt sanscesse de 
nous surprendre et de De faire ,qllartier a personne. 
Je fus oblige pendaut un mois en:tier de wnir les 
ornemens de l' ':glise dans un sac, alin .d' etre pr~t 
a chaque instant a me sauver dans Ie bois qui l:!uvi
ronne Ia bourgadt'. Un jour que je cOIl{esSQis des 
Chretiens de Tanjaour, on donna l'alarme, et mon 
cattkhiste, plus timide ellcore que les autres, villt 
tout effare m'!\pporter Ie sac oil e.loient les Qrne.,. 
mellS , et criant sauv,e qui peul , COmmell(}a par 
courir Ie 'premier de toutes ses forces. Il y avoil 
environ deux cents Clm!Liens dans Ia cour de l'eglise. 
Je vis alors une espece de miraclp cause par Ia £rayeur. 
Tous disparurenL en un clio d'reil, sans que je pusse 
compreudre comment ils avoieut pemhre sitot daDS 
Ie bois, dont l'entree cloit bordee d' epines. Peu 
apres un des fuyards qui avoit grimpe au haut -d'un 
arbre. avertit que Ies ennemis passoient outre avec 
.Ie butin quOiIs avoient fait la nnit pffkedente : Ies 
esprils se caImt:rent , et Ies ,Clin!tie:l1s que j'av~is' 
vus disparoitre en un instant, fluent. plus de ,dt>UI. 

oh~ures a se debarrasser des epines, et ne sor,.. 
tOlent qU'avec beaucoup de peine des endmits ou 
ils avoient passe auparavant sans y trouvel'le.moi.uQoe 
obSlacle. 
. Outre ces voleurs, qui font nne caste parliculwe , 
II r. en ad'a~tres qui sont dOautant plus it cra~nclre 
qu tis SO,l1t re~a~dus ~ans cette partie de l'Iode, de 
sorte qu un mlSSlOooalfe que ses fooctioos eogasent 
dan3 des voyages ,presque continuels, doit toujours 
luettre sa vie entre lcs mains de Dieu. ,U n seul t!ait 
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lOllS fera duger des risques que nous courons panni 
ces peuples barhares. Lepere Emmanuel Rodriguez 
pass@itpar un villog,e -pour se rendre a llue des eglises 
de sa mission. Un offioier qui l'apef1~lIt jugea it sa 
pbysionomie quOil etoit etranger, et s'imagina en 
mewe \e1D4:~s que ce pouvoit etre un marchand de 
pierres precieuses, et que les sacs portes par ses 
catechisteseloient remplis de curiosites de grand 
prix. Aussitot il depecha cinq ou six de ses soldats, 
avec ordre de courir apres l'etranger, et de Ie tuer 
Bussi - hien que ceux de sa suite. Le chef de ceue 
troupe atteignit Ie pere Rodriguez a I'entree d'un 
hois, et lui ordonna de Ie suivre. Le pere comprit 
qu'on en vouloit a sa vieet a celie de ses catechistes: 
il se disposa a la mort par des actes de contrition; 
il dunna l'absolution a s.es calechistes sur les marques 
de douleurqu'ils lui donnerent de leurs peches: car 
on lui refusa la permission de s'entretel1ir avec eUK. 
Apres avoir marche t'nviron un quart J'heure, ils 
.arriverent dans l'endroit du hois Ie plus epais. Ce 
fut Ill. que Ie chef de la troupe annon~a au missiou
naire qu'il faUoit mourir. Le pere demanda un peu 
.de temps pour se recueillir, ct it lui fut accorde. 
Lui et ses catechistes se mirent aU5sitot 1\ genoux , 
.pr~ts a. recevoIT Ie coup de la mnrl. Dieu toucha 
alors Ie Calur de ces barhares; ils furent attendris 
.de ce lipectacle ,et ils ne purent se resoudre a exe
elller I'ordre qui leur avoit ete donne; ils se COll

tente.rent de lenr voler ce qu'ils portoient. COlllme 
ilsvisitoient les sacs des catechistes, on entendit 
.qu'ils disoient entre eu·x : c'etlt ete un grand crime 
d'oter 10 vie a cet etrangerpour si peu de chose. Ce 
fllt ainsi que, par une providence particuliere d~ la 
bODte divine, ce missionnaire echappa a Ia fueeur 
dl's ,barbares. 

A ces dangers, j'en dois ajouter ·un autre q;ll~ est 
fort commun aUK Indes. II s'y trouve qualltltt: de 
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gros serpens dontla morsure est mortelle , et {'ntete 
un homme quelquefois en moins d'lln quart d'heure. 
OIl y en voit de plus de vil1gt. esp~~es differe~tes; 
les moins dangereux ont un venlU qm cause la ll!pre. 
on rend tout a fait aveugle. II est veai qu·on a iei 
d'excellens remedes conlre leur venin, mais ces re
medes n'empechent pas que plusieurs de ceux qui 
sont mordus ne meurent , so it qu'on les applique 
trop tard, so it que Ie venin soit si actif, que tout 
remede devienne inutile. 

Les missionnaires, dont les maisons sont separee, 
de celles du village, sont encore plus exposes que 
les lndiens a la morsure des serpens. J'ai cooru nne 
infinite de fois ce risque, et la main bienfaisante de 
Dien m'en a touiours preserve. Vne fois, par 
exemple, que j'avois un grand nombre de Chretien. 
rassembIes dans mon eglise , ie passai une partie de 
la nuit a confesser les hommes, afin d'employer Ie 
lendemain a confesser les femmes. J'avois laisse sans 
Tefiexion et contre ma coutume la lampe allumee 
dans rna chambre. Quand j'y retouniai, j'aper~uli 
sur les ais OU ie devois me coucher un de ces gros 
J;erpens tout noir, et j'en fus si effraye , qu'en VOll

lant me retirer, ie me blessai la tele contre la porte 
de rna cabane qui etoit fort bassI". Quelques Cate
chistes que j'appelai Ie tuerent. Si ie n'avois pas eu 
de lumiere dans rna chambre, j'aurois ete infailli
blement mordu de ce serpent, et je n'aurois survKll 
a sa morsure tout au plus qu'une demi-heure. 

Vne autre fois, en me couchant, j'entendis un, 
grand bruit sur Ie toit de rna cabane qui etoil COli

verte de paille. Je m'imaginai que ce bruit etoit 
cause .par 'quelques rats, dont it y a une grande 
quantile aux Indes. Mais je fus bien surpris Ie matin f 
lorsque ouvrant "!-a fenelre , j'aper~us un de ces ser
pen~ dont Ie vemn est si aClif , qui etoit suspendu 
it ml-corps sur l'endroit OU j'avois repose pendant 

Ia 
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. 1a nuil. Dans nne autre occasion , un cattkhiste 
lisant un livre aupres de moi, un serpent tomba du 
toit sur son livre, et ne nous fit au CUll mal. 

Un jour que trois ou quatre missiollnaires conf~
roient ensemble assis so us des arbres, un serpent 
se glissa dans la soutane de run d'eux , et monta 
jusqu'a une de ses manches, que nous portons ici 
fort larges a cause des grandes chaleurs; il sortit 

.ensuite aupres du poignet, et on en donna avis au 
missionnaire qui n"y faisoit nulle attention. II eut 
assez de presence d esprit pour ne pas se donner Ie 
moindre mouvement. Le serpent se coula tranquil
Iement a terre, ou on Ie tua. 

. Je pourrois vous rapporter un grand nomIne 
,d'exemples semblables, Oll je n'ai pu etre garanti 
de la morsure de ces animaux que par une protec
tion singnliere de Dieu. Ce qui m'arriva a Aour ~ 
tient en quelque sorte du plOdige. J'y ai bati uue 
assez helle eglise en l'honneur de l'Immacult~e Con
ception : la statue de la Vierge que j'ai fait venir de 
Goa, y est representee tenant SOllS les pieds Ie ser
pent infernal. Les ChT!?tiens viennent ly honorer 
avec lwaucoup de piete. La veille de Noel, que 
l'eglise etoit remplie de monde , un serpent se glissa 
entre les jamhes des neophytes, et penetra jusqu'a 
une des deux croisees OU etoient Ies femmes sepa
rees des hommes. La. il grimpa sur une petite fil!e 
de cinq a six ans , qui Ie senLant fit un grand cn , 
et l'ayant pris avec Ies mains, Ie jeta sur les femme~ 
qui etoient aupres d'elle. La frayeur devint generale • 

. Neanmoins Ie serpent se sauva, et gagna la p!,rte 
de l'eglise sans avoir mordu personne. Ceta parut 
d'autant plus surprenant, que dans Ie meme temps 
'plusiPUfs Indiens s' etanl ret~res dans.une de ces sall~s 
qui se troLlvent sur les chemms publIcs , se~t ~II !llI~t 
furent mordus d nn semblable serpeut qm s y etOlt 
'glisse. II est aise de voir que Dietl protege d'une 

T. rll. 19. 
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malliere sensihlp, les missiollnaires': rnr qnoiqu(, CPS 

8nimaux soient ici tres - com11l II lIS , je n'ai pas olli 
dire que dcpuis pIlls de cent cin<{uante ans que les 
JeSUilE'S parcourent les Indes, aucun d'eux en ait 
~he mordu. 

Pnisque je vous fais Ie oelail des peines qui sont 
attachees Ii cette mission, je ne dois pas oublier ce 
qu'jl vous en coutera pour apprendre la langue, et 
pour vous assujettir a des coutllmes extraordinaire
ment genanles , qu'on ne peut pas se dispenser d'ob
server. Il faut d'abord une grande constance pour 
devorer, dans un age deja avance, les difficultes 
qui se trollvent It commencer les elemens d'une 
langue, qui n'a nul rapport avec celles qu'on a ap
prises en Europe. Cepeudant on ell vient a bout avec 
un travail assidn, et Ie seconrs d'une grammaire COID

po see par nos premiers missionnaires. Mais ce n'est 
pas tout de l'entendre, il faut encore savoir la pro
noncer : ron est etonne qn'apres avoir employe 
pendant une annee entiere les joms et nne partie 
des nnits a etudier la langue iudienne , lorsqu'on 
eroit y avoir fait qllelql1e progres , on n'entend 
presque plus II'S mols dont on se sert soi - m~me, 
s'ils viennent It eIre prononces par les gens dLl pays. 
Les nerfs de la langue ne sont pas assez souples dans 
un certain age, pour altraper la prononciation de 
certaines lettres : mais si les natnrels «In pays ontcet 
avantage sur quelques missionnaires, il arrive souvent 
que les mis3ionnaires les surpassent pour l'elegance 
de la diction. 

Je ne VOllS dirai qu'un mot des usages du pays 
aux.qu.els nous so~mfs obliges de nous conformer; 
mms II y en a qlll sont un Hai supplice dans les 
commencempns. V OtiS avez vu dans quelques- lines 
de nos leures prt:cetientt's, qu'on est oblige de mar
cher sur des socqllPs , lesqudles ne tiennent aux pieds 
que par une cheville de bois qui se met entre lei 
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deux premiers doigts de chaque pied. CeUe chaus
sure est d'abord insupportable, et 1'011 a toutes les 
peines du monde a s'y faire. J'ai vu plusieurs mis
sionnaires qui avoient l' entre-deux des doigts ecorche, 
et la plaie qui deveuoit considerable, duroit quatre 
a cinq mois; pour moi j'ai porte une semhlable plaie 
six mois entiers. C'est ce qui faisoit dire a un de nos 
missionnaires, que la langue, quelque difficile qu'elle 
soit , lui coUtoit beaucoup moins, et qu'il apprenoit 
bien plus aisement a l)arler qu'a marcher. 

Le croirez-vous? II vons en coutera me me pour 
apprendre a vous asseoir a la maniere des Indiens. 
Leur coutu me est de s'asseoir a terre les jambes 
cfoisees. Cette posture est tres- genante quand on 
n'y est pas accoutume. S'il ne s'agissoit que d'yetre 
un quart d'heure seulement, ce seroit peu de chose; 
mais il faut y demeurer des quatre heures de suite 
et quelquefois davantage , sans qu'il soit permis de 
chalJger de situation. Les Indiens seroient scandalises 
pour peu qu' on etendit la jambe , ou que, par quelque 
mouvement, on temoignat la gene OU 1'on se tronve. 
Cependant avec Ie temps on s'en fait nne habitude, 
et l'on trouve que de to utes les postures celle-la est 
la plus nature lIe. 

Enfin, la plus triste eprf'UVe de cette mission est 
celle des maladies et de l'abandon general oil l'on 
se trouve. Attendez-vous a vous voir alors denue de 
tout secours humain, dans nne panvre cabane, COUclle 

SUf deux on trois ais, environne senlemellt de trois 
Oll quatf£, Indiens, a peu pres comme ctoit saint 
Fran~ois-Xavier lorsqu'il mournt dans 1'ile de San;.. 
ciano Ce n'est pas qu'il n'y ait d'hahiles medecins aux: 
lndes; mais ils dem~urent dans les gran des villes, 
d'ou ils ne sortent jamais, de crainte de. perdre leurs 
pratiques; et d'aillellrs quand on ponrrOlt les engager 
~ venir, IIOUS nOllS donnerions bien de garde de les 
appet!;!r a notre secours: ces gens la entetes de leur 

1 ~l" 
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science, et plus encore de leurs superstitions, ne 
donnent point de remedes qu'ils n'y fassent entrer 
quelque chose de su~erstitiel~x: Les m~~ecins des 
villages sont plus dOClles, mats lIs sont SI Ignorans, 
qu'on risque plus a les consulter qu'a se passer d'eux. 

De plus, comme on est oblige de s'assujeuir a la 
fa~on de vivre des Illdiens, lorsqu'on est en sante; 
on doit aussi, lorsqu'on est malade, se servir de leurs 
remedes. Or, Ie grand remede de la medecine in
dienne, c' est l'abstinence generale de to utes choses, 
m~me de l'eau. Cette diete outree est sou vent plus 
crnelle que la maladie. Cependant Ie malade n'oseroit 
temoigller sa peine, de peur de mal edifier les Indiens, 
qui seroient surpris de voir qu'il a moins d'empire sur 
lui - meme que la moindre femme parmi eux, qui 
garde sept a huit jours de suite ceUe abstinence ri-:
gourellse. 

Y oila, mon tres-cher pere, a peu pres ce que vous 
aurez a souffrir dans la mission de Madure; et pour 
reprendre en peu de mots ce qne j'ai eu l'honneur 
de vous dire, attendez-vous &. y trouver tous II's perils 
dont l'apotre saint Paul fait Ie detail dans sa seconde 
epitre aux Corinthiens. 

In itineribus sape. Dangers dans II's voyages. 
Partont, vous courez risque d' etre arrete; vous y 
sonffrez les incom modites des saisons; vous y marchez, 
tantot sur des sables bnilans, tan tot dans les boues 
meit!es d' epines, qui vons ensanglantent les pieds. 
Au .te~ps ?es pl~ies, VOllS etes trempe depuis Ie 
matm Jusqu au SOlf, et vous ne trouvez pas souvent 
de retraite OU passer la nuil. Quelquefois la prison 
est Ie terme du voyage • 
. !',ericulis jluminum. Dangers dans Ie passage des 

nVleres que vous ~tes oblige de traverser sur une 
perche, sur des fagots) en embrassant un vase de 
terre, toujours expose a elre submerge, et a perir 
dans les eaux. 
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Periculis latronum. Danger du cote des voleurs. 

Il s'en trouve de to ute sorte aux Indes : il yen a qui 
en font une profession publique et qui mettent leur 
gloire a surprendre les voyageurs, a les charger de 
coups, et souvent a leur arracher la vie. 

Perlculis in gent!re. C'est proprement an Ma
.lure qu'on trouve ces diverses castes qui ont leurs 
maximes et leurs lois particulieres. J ... a loi chretienne 
qui combat ces usages, ne manque pas d'y elre con
tredite, et ceux qui la prechent doivent s'attendre 
aux plus rigoureux traitemens. 

Periculis in gentibus. Dangers du cote des gentils. 
On ne peut ignorer que les idolalres sont les ellnemis 
nes du christianisme. lIs regardent avec raison les 
missionnaires, comme des gens qui veulent detruire 
la religion du pays. Les plus noires calomnies, les 
plus indignes artifices sont employes par les pretres 
des idoles pour irriler les peuples, et pour les sou
lever contre les predicaleurs de l' evangile. 
. Periculis in ciritate. Dangers dans It,s villes. On 
n'y peut faire un long sejour, parce qu'on y est bien 
plus expose qu'ailleurs a la rage des ennemis de la 
foi, qui y son t en grand Hombre. On n 'y va guere 
que durant la uuit, encore y est-on dans une crainte 
perpetuelle d' etre decouvert. 

Periculis ill solitltdine. Si vous vous retirez dans 
les bois, comme on est souvent oblige de Ie faire 
pour eviter les persecutions, outre que la perfidie 
s'ouvre un chemin partout, on y est expose a la 
morsure des serpens et d'une infinite d'autres insectes 
venimeux, qui peuvent chaque jour vous causer la 
mort ou du moins des douleurs tres-cuisantes : saIls 
parler des tigres et d'autres hetes feroces qui ~nt 
penetre souvent jusque dans les cabanes des IDlS

iionnaires. 
Periculisin mario Dangers sur Ia mer. Six. ou sept 
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mille lieues qu'on fait sur I'Ocean pour se rendre aUI: 

Indes, ne laissent point douter de ce danger. 
. Periculis in falsis fratribus. Dangers de la part 
des faux fn!res. En qllPlque endroit qu' on aille, on 
trouve des traitres. S'il y ell a eu dans Ie sacre col
lege des Apotres, on peut bien peuser qu'il y en a 
pareillement au Madure. Des catechistes ont qurl
quefois excite de grands orages. Ou en a vu d'alltres 
eleves parmi les missiollnaires, qui se som portes 
aux plus etranges extr!~mites: temoill celui qui, dans 
l"obscurite de la uuit, brisoit les idoles, les trainoit 
par II'S rues, et aprt=s les avoir jetees dans l't!tang 
Ie plus proche, alloit Ie lendemain accuser les mis
sionnaires et les Chretiens d'avoir cause ce desordre. 

In labore et o:rumna. Les travaux sont continuels, 
et il n'y a point de jour qui ne porte avee soi quelque 
peine particuliere. 
. In pigiliis multis. Dans les veilles: eomhien de 
fois faut-il passer la plus grande partie de la nuit a 
confesser II'S neophytes, ou a aller porter Ies sa
cremens aux malades? 

In fame et sili, in jejuniis multis. Vous savez 
quelle est la vie d'un missiollnaire de ~Iadun; : un 
peu de riz, quelques herbes insipides, de I'eau 
souvent hourbeuse; et avec des mets si peu solides, 
un jetine presque continuel. 

h, J;'igore et nuditate. On ne sent point a la verite 
du fwid aux Indes comme en Europe; mais en 
reCOm~l'lJSe Ies chaleurs y sont insupportables. II y 
a certams mois de l'annee OU les nuits sonl tres
fro ides , et il tombe alors une espeee de rosee fort 
dangereuse et qui cause de grandes maladies. 

Prater ilia ljUlP l'.ltrt'nsecus sunt, instantia et 
so!Iicitudo omnium ecclesiarum. Outre' cela, dit 
S<lllit Paul, la peine qu'il y a a eultiver les eglises., 
;:t la part qu'on prend a ce qui arrive aux neophytes; 
• atlachemellt <FIC nons avuns pour eux, fait que 
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leurs peines et leurs afflictions deviennent Ics not res : 
nOlls soufl'rons avec eux; nOlls sommes affiiges , per
secutes avec eux. Enfin , nous les regardon:> comme 
nos en falls que nous avons engendres en JeslIs
Christ, et il seroil bien difficile de lie pas entrer 
dalls les sentimens que la charite chrelielllle et Ie 
~ele de leur salut peuvent nous inspirer. 

Mais il faut I'avouer, ces peines, qudque grandes 
qu'elles paroissent, s' evanouissent, l,)rsqu' on eprouve 
la consolation qu'il y a d'arracher au demon une 
infinite d'ames rachetees du sang de Jesus-Christ. 
Rien n'egale la juie iuterieure ql1'on ressent alors. 
Un avare ne compte pour rienla peine qll'il a a fouir 
la terre, lorsqu'il est siir d'y trouver un ric he tresor: 
nos travallX qui sont suivis d'un grand nombre de 
conversions, no liS coilLent encore moins. La peine 
est douce, quanu on cuI live une terre qui fait esp~rer 
nne abonuallte moisson, el c'est ce qui soutiellt un 
missionnaire dans ses f(ltigues : il ne fait pas meme 
attention ace qu'il souffre, qualld il voit, d·un cote 
II'S heureuses dispositions des gentils pour Ie chris
tianisme, et de l'autre, les exemplI'S de veflu que 
donnent ceux qui se sont nne fuis convertis. 

II y a de deux sorles lnlldiens idolalres : les nns 
entetes a l'exd:s de leurs superstitions, et d'autres 
qui sont assez indifferens a l' egard des fansses divi
nites qn'ils adorent. La conversion de ceux-ci est 
sans duute pins facile, et ils lie sont reteullS d'or
dinaire que par Ie respect humain. Cependallt une 
longue experience nons apprenu qne les plus fervens 
Chreliens sont ceux qui ont eu un attachement ex
traordinaire pour leurs jdoles. Quand ils ont une 
fois conc;u quel est Ie crime de lidolatrie, ils en trent 
dans une sainte indignation contre enx-memes; et 
cherchant a reparer Ie scan dale de leurs oesordres 
passes, its sont a l'eprenve du respect humain et 
des persecutions qu'ils ont a essuyel'. 
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II Y a beaucoup de castes ou les J ndiens ont J~ , 

natUf('1 excellent: celle des Rettis, par exemple, est 
d'nne donceuret d'nne do'cilitequ'"n l1e trouve point 
ailleurs. Quand on les a une fois cUllvainclIs de la 
verite de la religion, et qu'ils I'ont embrassee, ils 
deviennent de parfaits Chretiens. On en peut dire 
autant a proportion des Ambalagarrens; presque 
tous les Indiens de celte caste se sont cOllvertis a la 
foi, ('t vivent dans une grande innocence de mceufS. 

Generalement parlant, les Illdiens, a Ia reserve 
oes Parias, abhorrent I'ivrognerie: ils ne boivent 
jamais de liqueur qui puisse enivrer : ils s'exprimenl 
lneme contre ce vice avec plus d'energie que De 
fcroient nos plus zeles preuicateurs: et c'est en partie 
ce qui leur inspire un si grand mepris des Europeens. 
Nos Iudiens etant Jonc exempts d'nn vice si grossier J 

50nt a couvert dl' bien des desordres qui en sont la 
suite ordinaire. lIs n'ont nul penchant pour Ie jeu ~ 
ils jouent rarement, et jamais d'argent: ils regardent 
comrne une folie de mettre de l'argent sur jeu. lis 
n'ont qu'une espece de damiers, on ils tachent de 
montrer leur habilete; c'est-Ia uniqut'ment ce qui 
les piq~le et ce qui If'Uf donne l'envie de gagner. 

Lc commun des Indiens a en horreur Ie jurement 
et l'homicide: il est rare qu'ils en viennent jusqu'a 
se battre. Cependant je crois que celte moderation 
~st plutotl'eflet de leur timidile naturelle, que de 
leur disposition a la verln : j' en juge ainsi, parce que 
qlland ils sont en colere, les paroles les plus infclmes 
et les plus injurieuses ne h·ur cOlltent rien; a ies 
voir se quereller Ies nns les mItres, on diroit qu'ils 
sont sur Ie point de s' egorCTel'; neanmoins ce fracas 
n'aboutit qu'a des injures l~ a des menaces. 

lIs sont naturellement charitables, et aiment ~ 
~sister ,~es indigens. S'i~s ne donnent pas heaucoup, 
c. est qlliis ont peu; malS a proportion, ils sont plus 
liheraux qu'on ne rest en Europe. Des qu'un homme 
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fl pris Ie parti de vivre d'aumunes, il peut compter 
que rien ne lui manquera. S'il arrive q,lils am~ssent 
dn hien, iis Ie depensent a l'avantage o.u public, a 
faire creuser des etangs sur II's chemins, a y batir des 
salles pt a y planter des rangel's d'arLres pour la 
commodite des voyageurs. 

J'ai remarque dans un autre endroit que II's lois 
particulieres des castes sont un des plus grands obs
tacles it la propagation de la foi. Cependant il est vrai 
de dire que quand la foi a fait des progres dans une 
caste, et que plusieurs y font prof('ssion dll chris
tianisme, Ia conversion des autres de la me me caste 
devieut tres-aist{e. La caste des P arias, par exemp!p, 
et celIe des Ambalagorrens seront un jour toules 
chretiennes, parce que Ie plus grand nombre de 
ceux qui ctlmposent ces castes ont deja embrasse 
la foi. 

Un antre avantage qui est particulier a Ia mission 
de :Madure, c'est que les terres du royamne appar
tiennent a differens princes, qui sont d'ordillaire 
opposes les uns aux autres, et qui rec;oivent volontiers 
ceux qui cherchent un asile. De la vient qu'il ne peut 
y avoir o.e persecutions generales, et que I('s mis
sionnaires sont toujours en etat de consdrr et de 
conduire leurs neophytes persecutes. Ceux-ci trouvent 
des eglises construites dans II's terres qui confinent 
avec Ie lieu de leur demeure, et ils peuvent y alIer 
en si'trete. 

Enfin> la polygamie, qui est ailleurs Ull si grand 
obstacle a la conversion des idolatres, ne se trollve 
que rarement chez nos Indians; il n'y a que les 
grands seigneurs qui entretiennent plusieurs femmes; 
Ie grand nombre est de cel1X qui n'en ont qu'tlne. 
Telles sont les favorables dispositions qu'on trouve 
dans II's Indiens. Venolls mainlenant aux fruits qu'un 
missionnaire retire de ses travaux. 

Un des plus grands ~ c'est la multitude des enfans 
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qu'on regen~re dans les eaux Oll bapt~me. II o'y It 

gucre d'annees qu'un missionnaire ne baptist:, on 
par lui-meme on par Ie moyen des catechisles, trois 
a qnatre mille enfans de Chreliens. De ce nomhre t 

il y en a bien la moitie qui meurenl avant l"usage de 
raison: aillsi ce sonl autant oe saints. qu'on est stir 
d'avoir places dans Ie cicl; quand il n'y auroil que 
ce seul hien 11. faire , un missionnaire ne seroit-il pas 
deoommage de ses peines ct oe ses travaux? 

Pour ce qui est des enfans des gentils, on en bap
tise un trcs-grand nomhre de ceux qu'un voit etre sur 
Ie poin t de mourie. Les Ch retiens SOli t repandus dans 
tous Ies royaumes de llnde merioiullale, et il n'y 
en a pas un qui ne soit instruit de la maniere de con
ferer Ie hapteme. On leur en fait repetee la formule 
trois fois chaque jonr dans les eglises OU resident II'S 
missionnaires, ainsi que dans les autres eglises suc
cursales OU un cattkhiste a soin d'assembler les 
neophytes. 

Les femmes chnhiennes surtout ont plus d'occa
sions de leur procurer ce bonheue. Comme il n'ya 
qu'elles a qui it soit perm is d'entrer dans la chambre 
des femmes nOll veHement accollchees, il n'y a qu' elles 
aussi qui puissentbaptiser les enfans qui meurt'nt peu 
a.rres leur naissance. J'en connois une qni se dis
twgue dans crs fonctions de z~le: elle 5'('51 rendue 
haLile dans la connoissance des remedes qui sont 
proprrs aux ellfans malades; sa reputation est si bien 
ctablie, qu' on lui 1)orte presque tOllS ceux de Ia ville 
d~ Trichirapali. On VOil tous les matins nne cinquan
taUJe de nourricrs, et quelquefois davantage, qui 
l'atten?ent avec leurs petits enfans dans Ia cour de 
sa malson: elle ne manque pas de baptiser ceux 
qu'rlle prevoit devoir hirlltiit momir; et la connois
sanee qu'ell~ a du pouls tt des symptomes d'une 
mort prochalUe, est si sllre, que de pres de dix. mille 
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~nfans qu'elle a baptises, il n'y en a que deux qui 
aient echappe a la mort. 

Si nous venons ailX adultes gentils qui embrassent 
la loi chretienne, Ie nomine en est tres-conside
rable. II n'y a guere d'annees qu'on nOen baptise cin,! 
mille, quelquefois davantage; mais il est rare qu'il y 
en ait moins. On en a quelquefois compte jusqu'a six 
mille dans Ie seul royaume de Marava. It n'en est 
pas tout a fait de meme dans Ia mission de Carnate, 
qui est encore naissante. Mais a juger de ses com
mencemens par ceux de Madure, il y a lieu de croire 
qu'avec la benediction de Dieu, les conversions y 
serout un jour plus nombreuses qu'elles ne Ie sout 
maintenant dans Ia mission de Madure. 

Ce qui console encore un missionnaire, et ce qui 
Ie soutient dans ses travaux, est la vie innoceule 
que menent ces nouveaux fideles, et l'horreur ex
treme qu'ils Ollt du peche. La plupart nOont que des 
fautes legeres a apporler au tribunal de la penitence ~ 
et on en lend quelquefois un grand nombre de con
fessions de suile , sans savoir sur quoi appuyer J'ab
solution. Un missionnaire ne peut s' empecher de 
verser des larmes de joie , quand il voit celles que 
la componclion fait repandre aces vertueux neo
phytes, et la docilite avec laquelle ils se rendent 
attelltifs a ses illstructions. Ils sont fortement per
suades (Iue Ia vie chflhienne doit etre sainte, et un 
Chretien qui Sf' livre au peche leur paroh un mons
tre. Je VOllS rapporterai sur cela un trait qui a infi
nimellt edifie ceux a qui je rai raconle. 

Un Indien, extremement attache au culte des 
faux dieux , comprit en fin qu'il etoit dans l'erre~r , 
et s'etant fait instruire des mysteres de nolre samte 
religion, il demanda avec instance Ie bapteme. Sa 
conversion fut si parfaite , qu'il ne s'occupa plus ql!e 
des reuvres de piele. Qnelque~ mois apfl~~ son bap
t~llle, je Ie fis veuir pour Ie Jlspo~cr a falee sa pre-
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miere confession. II parnt etrangement surpris, 
Iorsque je lui expliquai la maniere dont il devoit se 
confesser. « Quand, dans les instructions que rai 
'» rf'~ues, me dit-iI, on m'a parle de la confessibn 
» de mes peclH~s, j'ai compris qu'il s'a1,rissoit de 
» ceux que j'avois commis avant Ie baptcme, afin 
» d'ell concevoir plus d'horreur; mais vous me 
') dites maintenant qu'iI faut declarer encore cellX 
» qu'on a commis apres Ie bapteme : he qU(Ji! mon 
» pere, est-il done possible qu'un homme regenPre 
» dans ces eaux salutaires, soit capable de violer la 
» loi de Dietl? est-il possible qu'apres avoir re~u 
') nne si grande grace, il soit assez malheureux que 
» de In pt'rdre, et assez ingrat pour offenser celui 
» de qui il l'a re~ue? » Telle est la noble idee qne 
nos neophytes se forment de Ia religion chretirnne. 
Rien, ce me semble, n'est plus capable de con
fondre tant de Chretiens d'Europe qui, ayant suce 
avec Ie lait II's maximes de )a loi de Dieu, I'obsel'\'ent 
neanmoins si mal, landis que des peuples qu'ils re
gardent peuH~tre com me des barhares, n'ont pas 
plutot etl~ eclaires des lumieres de l' evangile, qu'ils 
en sont de fideles observateurs, et conservent jusqu'a 
Ia mort cette precieuse innocence du baplt~me. 

La fidelite de ces nouveaux Chreaiens a praliquer 
dans leurs bourgades les exercices de piete qui se 
pratiquent dans les principales eglises de la mis
sion , ne contribue pas peu ales maintenir dans l'in
nocence. Je n'entrerai point dans Ie detail de ces 
exercices, qui se font chaque jour dans Ie lieu au 
reside Ie missionnaire. Outre que ce Mtail seroit 
trap long, les differens recueils de nos lettres vous 
en instruisent suffisamment. 

Je me contenterai de VOllS dire que ces exercices 
de piete redoublent Ies dimanches et les fetes. La 
plupart d~s neophytes passent presque toute Ia jour
nee en pfU!reS dans l'eglise. Outre iil predication dl1 
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missionnaire, qu'ils ecoutent attentivement, ils fI:!
pondent encore, avec "me docilite surprenante, aUI: 
questions que les catechistes leur font sur les prin
cipaux articles de la foi. Ces articles sont renfermes 
dans un catechisme que to us doivent savoir par creur, 
et c'est pour leur en rafra1chir la memoire qu'on Ie 
leur fait fI:!peter si souvent. Au sortir de l'eglise, 
ceux qui sont en prod~s choisissent quatre ou cinq 
des principaux Chretiens et un des catechistes pour 
juger leurs differends, et ils s 'en tiennent a ce qui 
a ete prononce. 

Le concours des Chreliens est grand ces jOurS-Yd : 
plusieurs viennent de fort loin pour assister a Ia ce
lebration de nos saints mysteres. J'ai vu un vieiUard 
age.de plus de soixante ans, qui n'y man quoit jamais. 
Ii n'etoit arrele ni par les plus ardentes chaleurs, 
ni par les pillies excessives , quoique sa bourgade fLIt 
eloignee d' environ cinq lielles de l' eglise. 

Dans les autres eglises OU Ie missionnaire ne peut 
pas se trouver, on fait les memes prieres et les 
memes instructions. C'est un catechiste, ou a son 

,defaut Ie plus ancien des neophytes, qui preside aces 
sortes d' assemblees; el lorsqlle Ie missionnaire par
court ces eglises, it a la consolation de voir que son 
absence n,'a rien diminue de la ferveur des fideles. 

Mais c'est principalement lorsque nous celebrons 
nos fetes solennelles, que la piete de ces fervens 
neophytes eclate davantage. Quelque eloignes qu'ils 
soient de l'eglise ou se trouve -Ie missionnaire, ils 
abandonnent la garde de leurs maisons a leurs voi
sins, et se mettent en chemin avec leur famille pour 
s'y rendre au temps~arque. lIs ne se retirent jamais 
qu'its ne soient au bout des petites provisions qll'ils 
ont apportees, et it y en a qui y demeurent huit 
jours entiers , et quelquefois davantage. Les pauvres 
trouventalorsdanslaliberalitedesrichesunereSSOUl'~e 
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~ leurs besoins; il y a des endraits on l'on fournit I 
manger a tOilS ceux qui Ie demandent. 

Outre II's baptemes qui se font durant Ie cours de 
l'anuee, on en fait ces jours-Ia un solen lid. Je bap
tisois d'ordinaire a Aour deux cent cinquante ou 
trois cents catechumtmes. Dans Ie Marava , Ie nom
bre a monte jusqldt .cinq cents, et qllelquefois 
davantage; j'y passois toute une journee, et une 
bonne partie de la nuit, pendant laquelle on allu
moit un grand nombre de flambeaux. Qu'on oublie 
bien tot , dans ces heureux momens, II'S fatigues atta
chees a nos fonctions, et qu'on ressent de plaisir 
quand on se voit oblige de se faire soutenir les bras, 
n'ayant plus la force de II'S elever pour faire les 
onctions et II'S antres ceremonies! Qu'il est doul , 
encore une fois, mon cher perl', de succomber sous 
ce travail, et de se retirer charge de tant de depouilles 
qu'on vient d'arracher a l'enfer ! Quand je n'aurois 
passe qu'une de ces fetes dans la mission, je me croi
rois trap bien recompense des peines que j'y ai 
soufTertes. 

NOlls ne sommes pas moins dedommages de nos 
travaux, lorsque nous sommes temoins de la vertu 
('t de la ferveur de nos neophytes. Quand on leur a 
decouvert II'S folies du paganisme, et qll'on leur a 
explique II'S VerileS chretiennes , ils se Ia-issent aise
ment persuader, et ils deviennent inebranlahles 
dans la foi. Il arrive rarement qu'ils aient des doutes; 
et quand II'S confesseurs les interrogent sur ce point, 
ils doivent Ie faire avec de grandI'S precautions. II 
s'est trouve de ces neophytes qui se scandalisoient 
etrangement qu'on leur demandat s'ils avoient doute 
de quelque article de foi, jugeant qu'lln homme 
co'!verti on eleve dans la religion chretienne ne pou
VOlt pas former Ie moindre doute sur les verites 
q~'ell.e propose. S'il arrive, dans les temps de per
secunon, que quelques-ulls d'ellx paroissent chan-



tDIFIANT~S ET CURIEUSES. 303 
celer dans la foi, c'est l'unique c{Iet de ]a crainte 
qu'.ils ont des supplices; €t leur infidelite n'est qu'ex
terieure, quoiqu'elle n'en soit pas moins criminelle. 

C'est a cette foi vive que j'attrilme ulle espece de 
miracle toujours subsistant , dans la facilite avec la
queUe les Chretiens chassent les Mmons. IT ne infinite 
d'idolatres sont tourmentes du malin esprit, et ils 
n'en sont Mlivres que quand iis ont implore l'assis
tance des Chnhiens. C'est ce qu'on eprouve sans 
cesse dans Ie royaume de Marava. On voit presque 
toujours a Aour quelques catechumenes, qui ne 
sont portes a se faire instruire des mysleres de la 
foi, que dans l'esperance de se sOllstraire au pouvoir 
des demons qui les tourmentent. Sur quoi je ferai 
iei quelques reflexions qui prouvent evidemment 
que rien n'est plus reel que cet empire du demon 
sur les idolatres. 

On ne peut pas soup«;onner les Indiens d'user en 
cela de supercherie , comme il arrive quelquefois en 
Europe parmi ceux qui contrefont les obsedes. Les 
Europeens qui out recours a ce stratageme, y sont 
portes par quelque inten?t secret, ou par quelque 
motif humain. lei les gentils n'ont rien a gagner; iis 
ont au contraire tout a perdre. Jl faut que les maux 
50ient bien pressans pour en venir chercher ]e re
mMe a l' eglise; iis se fendent des-Iors infiniment 
odieux et meprisables a leurs am is et a leurs parens; 
ils s'exposent it eIre chasses de leurs castes, a etre 
prives de leurs biens, et a etre cruellement perse
cutes par Ies in ten dans des provinces. Dira-t-on que 
Ie seul effort de l'imagination produit ces efrets mer
veilleux que nons attribuons au demon? Mais pent
on croire que ce so it par la force de I'imagination, 
que les nns se voient transportes en un instant d'un 
lien dans un antre, de leur village dans un bois 
fort eloigne. ou dans des sen tiers inconnus? que 
d'aulres se couchenL Ie soir pleins de sante, et se 



304, LETTRES 

Icvrnt Ie lendemain matin Ie corps meurtri des coupl 
qu'ils ont re~us, etq~i leur o~t fait pousser des eris 
atii'l'lIX pcndant la ntut? ImagUlera-t-on encore que 
des choses si extraordinaires sont l'eifet de quelque 
maladie particuliere aux Indiens et ineoonue en 
Europe? Mais ne seroit-il pas plus surprenant de se 
,~oir glH::ri de ces sortes de Itlaladies en se metlant 
Sillll'lL'll1ent au rang des eateclmmenes t que d'~tre 
Mlivn! du Mmon? Il n'est donc pas possible de 
lJil'f que Ie demon u'ait un veritable pouvoir sur Ies 
gr Illils , et que ce pouvoir ne ccsse aussitot qu'ils ont 
fait quelques demarches pour renoncer a l'idolc1trie, 
et pOllr embrasser Ie christianisme. 

J'ai vu des missionnaires arriver aux lodes fort 
prcvclllls contre ces obsessions; mais ce qu'i!s ont 
vu de leurs propres yeux les cn a bientot eonvaincus', 
et ils etoienlles premiers 11 en faire observer tQUtes 
les circonstances. Le venerable pere de Brito, qui 
a eu Ie bonheur de verser son sang pour Ia foi, et 
qui certainemcnt n'avoit pas l'esprit foible, m'a dit 
souvent qu'une des plus gran des graces que Dieu lui 
avoit failes, c'tftoit de lui avoir fait com me toucher 
au doigt la verite de la religion chretienne dans plll
sieurs occasions ou Ies demons avoient ete chasses 
.Iu corps des Ilidiens, au moment qu'ils demandoient 
Ie bapt&me. C'est anssi ce qui fait dire aux mission- . 
naires qne Ie demon est Ie meilleur cahkhiste de la 
mission, parce qu'il force, pour ainsi dire, plu
sieurs idolatres de se convertir, force Iui-meme par 
la to ute-puissance de ceilli a qui tout est soumis. 

Ce qui est constant, c'estqu'il ne se passe point 
d'aonees ~~ns ,Ia mission de Madure, qu'un grand 
Jlllmbre d Idolatres tourmentes cruellement par Ie 
demon, n'ell soient dlHivres en ecoutantles ins truc
l~ons ~ui ~es ?isposent au bapteme. Le demon se re
t~re d ordmaue da.ns Ie temps qu'on explique la pas
Slon de Notre-Selgneur. Parmi plusieurs exemples 

que 
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fiue )e pourrOis Cller, )e n en rapporteral qu un seul ~ 
qui a ele cause de Ia conversion de plusieurs Rettis. 
La femme d'un chef de peuplade elant fort tour
menlt~e du demon, fut menee dans les principaux 
temples des faux dieux, ou ron esperoit qu't'lle troll
veroit du soulagement. Comme elIe n'ell eloit que 
plus cruellement tourmentee, on Ia transpurta chel. 
un gourou, celebre parmi les gentils. Lorsque I~ 
gourou etoit dans Ie fort de son pretendu exorcisme, 
elle s'approcha de lui insensiblement, et ayant bien 
pris son temps, elle lui dechargea un soufHet qui Ie 
couvrit de confusion, et dont il ressentit la doule Uf 

pendant plusieurs jours. II en demeura la, et fit all 
plutot retirer cetle femme. Les idolalres prirent alors 
la resolution de. la mener au gourou des Cluetiens. 
lis la transporterent donc a Couttour. A peine fUl
elle presentee au missionnaire, que Ie demon la 
tourmenta violemment : mais qualld on eut com
mence a lui parler de la passion de Notre-Seigneur, 
Ies douleurs cesserent a l'instant; enfin elle fut par
faitement guerie, avant meme qu'on e(h acheve de 
l'instruire des autres mysteres. 
'Souvent Ie demon apparoit aux cahkhumenes 

sous une forme hideuse, et leur fait de san glans rL'
proches de ce qu'ils abandonllent les dietL •. adores 
dans Ie pays. J'ai baptise un Indien qui fut transporte 
tout a coup du chemin qui Ie conduisuit it I' egli:S1! 
dans un autre, Oll il vit Ie demon tenant en .maill 
un nerf de breuf. dont il mena~oit de Ie frapper, 
s'il De changeoit la resolution ou it etoit de me venir 
trouver. 

Mais ce qu'il y a d'admirable, c'est que tout ce qui 
a quelque rapport a la religion, Ie sigue de la croi:{ , 
par exemple, l'eau benite, Ie chapelet, les me dailies 
de la Sainte-Vierge et des saints, ont la vertu de 

, chasser entierement Ie demon, ou dn moins de sou-' 
lager beallcoup ceux 'lui en sont tourmentcs. III lI, 

1'. YI1. .2Q 
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peu J'annees qu'un Indien dont. Ie Mmon s'etoit 
saisi, etoit presque continuellement mellrtri de coups; 
il entroit alors dans des fllreurs qui elfmyoienl lOlls 
Ies habit311s de la bonrgade, et qui les obligeoient de 
se reufermer dans leurs maisons sans oser en sortir. 
I .. es genlils de celte honrgade me deputerent un u
pres a Auur, pour me prier de venir au secours de 
eet infortnIle. Un jeunc ellfant qui apprenoit alors 
Ie catechisme, ne fut pas plutot informe du slljet de 
eelle deputation, que sur l'heure il COurllt a la hour
gade el();l-;w:e de trois lieues de mun eglise. Il enlre 
dans Ia J}laison de ce furieux, illui met son chapelet 
all con, et Ie tire au milieu de Ia rue comme il au
roit tire Ie plus paisible agneau. II Ie mena Ie soir 
meme a mon eglise, au grand etonnement des gen
lils qui k suivoient de loin. 

QlIelqllt:'fuis Ie demon est force de rendre temoi
gnage a Ia verite de notre religion. Ce qui est arriv~ 
all pere Bernard de Sa, merite de VOllS etre rapporte • 
• Te n'ajoute rien a cc qu'il m'a raeonte. II gouvernoit 
la chretiente d' Ariapati, qui est de Ia dependance 
du :\ladure. Les gelltils lui amenerent un Indien que 
1e demon tOllfmentoit d'une maniere cruelle. Le pere 
1'interrogea t.'n presence d'un grand nombre d'ido
laIn's, pt ses repollses surpriren t fort Ies assistans.1l 
lui dl'l1lallda d'abord ou etoient les dieux qu'ado
Toient les Lndiens? La reponse fut qu'ils etoient dans 
les cnfers, Oil ils soutfroient <I'horribles tourmens. 
Mais qne devicnnent., poursuivit Ie pere, ceux qui 
adorent CPS fausses diyinites? Us vont aux enfers, 
repondit-il, pour y hruler avec les faux dienx qu'ils 
Ollt adores. Enfin Ie pere lui demanda quelle elOit. 
la veritable religion; et Ie demon repondit par la 
Louche de l'obsede, qu'il n'y en avoit de veritable 
que edle qui etoit enseignee par Ie missionnaire , et 
que c' ~toit la seule qui conduisoit au ciel. 

Jc ne dUUk pas que celte puissance que lesChre· 
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!iens ont sur Ie demon, ne so it en partie la recom
pense de leur foi. lis croient avf.'C simplicite, et Dieu 
ne manque pas de se communiquer aux simples, 
landis qu'il rejette ces esprits sllperbes, qui vou
droient soumeUre la foi a leur foible raison. 

De cette foi humble !'t soumise ualt dans Ie cceur 
des neophytes une entiere con fiance ell Dieu. C'est 
surtout dans leurs maladies et au lil df' la mort, qu'ils 
dunnent des marques de cette esperance viv\' qu'ils 
ont en la mlsericorde du Seigne~r. Je puis Ie dire 
iei avec toute Ia sincerih~ po-ssible; de celte lllulti
tude prodigieuse d'Indiens que j'ai cOllfesses a la 
mort, je n'en ai pas trouve un seul qui ne I'accept:it 
volontier5 dans l' esperance d'aller au cie!. On n'est 
pas ohlige, comme en Europe, de chercher tant de 
detours pour Il'ur aJlllOnCer qll'il fant mourir: ils 
regardent la ulOrL com.me Ia fi tl de leur exil et Ie 
COlumencement d'une vie biellheureuse. Leur COIl

formite it la volontl~ de Dieu est egale dans les autres 
Ilfllietions qui leur snrviennent. lis se disellt conti
nllellement Irs uns aux atttres : :NOLlS soull'rons dans 
~ette vie, mats ces soutI'rances passag·eres nons pro
cureront un bouheur eternf'l dalls l'antre. IIs ont 
\lllssi cette maxime du saint homme Job profollde
ment gravec dans rame: Dil'U nous I'm/oit donne, 
pieu J20US la {lte; J'on saint nom soit beni. 
(Job.I~ 21.) 

A quoi Ies Inoi1'.'lls sont If' plus sensibles, c'est a 
la perte de leurs en fans. Ils les ciJerissellt avec Hue 
te/l(lresse qui n'a poinl ailleurs o'ext'mple: iis ll'en 
ont jamais assez; et s'ii lenr e\l memt quelqu'uu? ils 
iOllt inconsolahles. Mais l'esperanceqll'ont les Clu'e
tiens de Ies voir dans Ie ciel, calme elltierement leur 
douleur. C'est ce que disoit un jour ulle neophyte ,. 
que Ion consolo it de Ia perw qu'dl p velloit de faire (1e 
sou fils: " QlW les idolatres, di,oit-dlf', pll'II:'f'llt 
~ l~LUs. eufans, i15 ont .l'~ison; ils lie peuvelll les 

20 •• 
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» voir que malheureux dans rautre monde: mais 
» pour moi, j' espere voir Ie mien dans Ie sein de 
» la gloire Oll il sera eternellement heurellx. Au
)) rois-je raison de m'attrister de son honheur? » 

J'aurois pillsieurs exemples semblahlesa vous rap
porter, mais je passerois les bornes que je me suis 
prescrites. Un seul VOllS fera juger des autres. Dans 
un temps de secheresse qui mena~oit Ie pays d'une 
disette generale, un bon Chretien vint se confesser, 
et au sorlir du tribunal, il me tint ce discours: 
« Tout Ie monde, mon pere, craint la famine cette 
» annee: je n'ai pour tout bien que cinq fanons, 
» me voila hors d'etat de faire subsister rna famille : 
" mais je me repose entierement sur les soins pa
» ternels de mOil Dieu : il a promis qu'il n'abandon. 
» neroit jamais ceux qui mettent en lui leur con
)' fiance. Je vous ai oui dire dans un entretien que 
" Dieu multiplioit au centuple ce qu'on donnoit 
» aux pauvres pour l'amour de lui: je VOllS apporte 
» mon bien; distribuez-Ie aux pauvres, afin que 
» Dieu prenne soin de mes enfans: » et mettant a 
mes pieds ces cinq fanons, it alIa se cacher dans la 
foule, sans que j'aie jamais pu Ie demeler. Je ne 
sais si cet exemple trouveroit beaucoup d'imitateurs 
en Europe. 

Il ne faut pas de grands raiionn~mens pour ins
pirer l'amour de Dieu a nos neophytes. Quand on 
leur a fait un~ foi~ connoitre les perfections de eet 
Etre souveralll, lIs entrent comme naturellement 
dans deux sentimens: Ie premier, d'indiunation contre 
eux-memes d'avoir donne de l'encens ~u demon, ou 
a des hommes que leur vie rendit abominables; et 
I aulre, d'amour ellvers un Dieu si parfait et si bien
faisant. J' ai vu un de ces nouveaux Chretiens, qui ne 
pouv~nt s~ cons.ole,r de ce qu'etant palen il avoil 
porle une I~ole mfame sur sa poitrine, prit en se
cret un rasolf, et 51! dechiqueta loute la peau de 1a 
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poi trine ,afio qu'il ne lui rest at aucuoe partie de son 
corps qui ellt touche l'idole. J' en ai vn plusieurs 
autres que leur ferveur portoit a des execs qu'il me 
falloit moderer. « He quoi, me repondoient-ils, un 
» homme qui a adore. II's idoles, pent-il en trop faire 
) pour reparer Ie roalheur qu'il a eu d'aimer si tard 
)l un Dieu qui l'a tant aime? " Ceux qui sont nes de 
parensch~etiens et qui ont etc baptises des leur en
faneI', ont toujonrs presente a l'esprit la grace sin
guliere que Dieu leur a faite de II's distinguer dll 
commun de leurs concitoyens, en ne permettant pas 
qu'ils aient etc livres aux superstitions du paganisme. 
De la vient celte tendre piete avec laquelle ils ce
iebrent II's mystcres de la vie de notre Seigneur. Ils 
sont surtout extremement attendris, qmmd ils en
tendent Ie nkit de ses souffrances et de sa mort. 
L'eglise retentit alors de sanglots et de soupirs. lis 
ne manquent pas tous les so irs , apres l'ex3mell de
conscience, de reciter une oraison qui comprend un 
abrege de la Passion; et ils ne Ia nkitent guere sans 
repandre des humes. 

Quand l'amour de Dieu est veritablement dans 
un comr, il produit necessairement I'amour du pro
chain. Ansst n'y a-t-il rien de comparable a l'union 
et a la charite qui regne entre )lOS neophytes, no
nobstant Ies usages dn pays qui sont tres-contraires 
a celte union: car chacun est oblige, sous des peines 
tres-grieves, de sui vre Ies lois particulicres de s;.t 
caste, et une de ces lois est d'interdire a ceux qui. 
sont d'une caste superieure, toute communication 
avec ceux des castes iuferieures. Cependant la reli
gion a Sll reformf'r ces sortes de lois; les Chreliens 
y ont peu d'egard; ils se regardent tous comme en
fans d'un m~me pere, et destines? pos.seder Ie meme 
heritacre et dans to utes 1('5 occaSIOns ds se donnent 
. 0' 

les marques du plus tendre attachemenl. Leur COll-

lume est J quand ils se reucontrent, de se saltler 11'. 
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nns les antres en se disant ccs paroles: LOllonge.soit 
a fliclI; c' est la marque a laquelle ils se reconnoisst'nt. 
Quand un Chretien fait qllelque voyage, et qu'il 
passe dans nne bourgade oir il y a des fideles , chacun 
d'eux se dispute Ie plaisir de 1e loger et de Ie rega
ler: il pput entrer dans chaque maison comme dans 
la sienne propre. Un neophyte m'a mconte ql1'et.mt 
environ a qllarante lipues de Trichirapali, il tomba 
malade dans un village Otl il ne connoissoit per
sonne. II sut qu'il y avoit nne fa mille chrPtienne, et 
il lui fit savoir l'etat OIl il etoit. Aussitot ces bons 
Chretiens vinrellt Ie chercher; ils Ie transporterent 
dans leur maison, f't jIg Ie traiterent av('c des assi
duit{-s et des soins qn'il n'auroit pas trouves nans sa 
propre famille. QI1;tlld il fut gueJi , ils lui donnerent 
de quoi continuer son voyage, et ils l'accompngnerent 
assez loin hors £Ie leur hourgade. J'ai vu de pauvres 
veuves qui n'avoiellt de bien que ce qU'elles pou
voient gagner en filant, et qui neanmoins partageoient 
£e peu qu'elles avoient aux Chretiens qui se trou
voient dans I'indigrnce. 

Leur charitc ('st bien plus vin' qnand il s'agit de 
seconrir leurs cOllcitoyells dans leurs hesoius spiri
tllels. lIs ont un zele admirahle pour la conversion 
des idol:1lres; rien ne les rebute , rien ne leur collte. 
Dans Ie h'mps d'nne disette generale , qui dura 
Ot'IlX an net's enlierrs, 1I0S Chretiens alloit'Dt dans 
]es chemins publics 011 ils trouvoient nn grand nom
Lr(' (l'Indiens pres d'expirer faUle de nourrilure. lis 
leur portoient dll riz, et ils accompagnoient lenrs 
anmlmes de taut de temoigll~gl's de tcndresse , qn'ils 
f'n gilgnerent beancolJp a J eSlls-Christ. Une ,;('nve 
haptisa e1~e seltle yingt-cinq adultes , et pres de trois 
cellts petits enfans. 

C'est ce meme zele qni les porte a s'assisU'r mu
tllcllement dans leurs maladies et a se disposer II'S 

nilS Ies autres a une sainte mort. lis se font Wl plaisir 
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d'enseigiler Ie catechisme et les prieres aux gentils 
qui veulent emhrasser la foi, et de procurer des au
mones aux Chretiens, qui, etant eloignes de 1 eglise , 
n'ont pas de quoi fournir aux frais du voyage. Si 
quelqne neophyte qui n'ait pas de rarens chnf
tiens, vient a mourir, ils prennent la place des pare ns. 
et assistent en grand nomhre a ses funerailles. Enfin 
l'amour que se portent nos neophytes, excite 1'ad
miration meme des gentils , qui disent en parlant 
d'eux, ce que les idolatres disoient des premi('fS 
fideles: « Voyez comme ils s'entr'aiment les uns les 
II autres; ils ne font tous qu 'un creur et qu'une arne. " 

On ne peut pas avoir de veritable amour pour 
Jesus-Christ qu'on n'en ait pour sa sainte :\lere. C'est 
pourquoi les missionnaires ont soin d'inspirer aux. 
neophytes une tendre devotion pour la sainte Vierge. 
Cette devotion est fortement etahlie dans ces con
trees nouvellement chretienlles. II n'y a point de 
neophyte qui ne se fas'se une loi de reciter tous les 
jours Ie chapelet en son honneur; et Cflloiqll' on leur 
ait dit souvent qll'il n'y a point de peche it y man
quer, surtout quand on ell est detourll~ par qllelque 
occupation pressante , si quelqu'un d'eux y manque 
line seule fois, il s'en accuse au tribullal de la peni
tence. Quoique les chaleurs insupportables des Iudes 
rendent Ie jeune tn~s - penihle , Ia plupart jdment 
les samedis et la veille des fetes de la saillte Vil'rge, 
et alors ils ne mangent ni poisson, ni rellfs , et ils 
se contentent de quelques herhes. I.rurs voyages fie 
sont pas pour eux une raison de s'en dispenser. J'ai 
assiste a Ia mort nne femme agee de quatre-vingt
dix ans, qui, depuis son bapteme qu'elle avoit re!1l1 a 
I age de vingt ailS, n'avoit jamais maIHIlIe de jei'lIler 
ces jours-Ia. Ces fetes se celebrent avec bf·ancoup 
de pompe , et il y a un grand concours de pell p~e,. sur
tout a Aour , oil l' eglise, la plus belle de la miSSIOn ~ 
lui est dediee. Dans cclte cglisc est lIlle lampe qUJ 
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bnile npit et jour en s?n honneur •. C~s bons neopIlytes 
vienllent des eXtrem1t1~S de la m1SS10n pour prendre 
de l'huile de cette lampe, et ill'appliquent sur leurs 
malades. Dieu a souvent recompense leur foi par 
des guerisons miracllieuses , et par d'autres evene~ 
mens qui ne pouvoient etre que l'effet d'une protec
tion singuliere de la Mere de Dietl. En voici un 
exemple entre plusieurs. II s'fHeva il y a quelques 
8.lIlH~eS une persecution qui pouvoit avoir des suites 
tres-fllnestes a la religion. Un catechiste fut depute 
vers Ie prince pour implorer sa protection. La ne
gociation etoit delicate et dangereuse. Avant que 
de partir, il s'adressa a la sainte Vierge, et la con
jura d'assister celte chr~tiente persecutee, et de 
fltkhir Ie creur du prince vers lequel il etoil euvoye. 
II crnt {'ntendre une voix interieure qui lui promet
toit un sllcces favorable. II part avec confiance, il 
arrive a la porte Oll palais et d{'mande audience. 
Com me Ie prince sommeilloit, on lui dit d'attendre 
l'heure de son revei!. Le cat~chiste se mit de nou
,'pall en priere, et demanda avec instance a la sainte 
Vierge qll' elle daignih conduire celte aflaire. II 
n'avoit pas atlendll un quart d'heure, que l'officier 
de garde vint s'informer s'il y avoit quplqu un qui 
demandat audience. Le catechiste se presenta, et 
fut introduit sur Ie champ. Le prince s'approchant 
d'un air gai: « Bon courage, lui dit-il ; ce que vous 
)' demandez s·executera. Une grande Reine vient de 
,> m'apparoitre en songe, et m'a ordonne de vallS 
)' etr~ fa,:orahle. " I.e catechiste proposa l'affaire 
dont 11 ~tOlt charge, il ohtint aussitot Ce qu'il vouIut, 
et la palX fut rendue aux Chretiens. 

Nos neophytes ont pareillement une devotion 
tpndre et alfectueuse envers les Saints dont ils im
plorent l'irnercession dans leurs he,soil:s. Ceul qu'ils 
mvoquent Ie p~us souvent, sont leur Ange gardien, 
lrur palron, samt Joseph, saint Jean-Baptiste, saint 
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Michel protecteur de nOlre mission, saint Pierre et 
saint Paul, saint Thomas l'Apotre de ces con trees
la, saint Ignace et saint Frans;ois - Xavier. C'est 

,surtout lorsqu'ils entreprennent qllelque voyage, 
qu'ils se recommandent particulierement it leur Ange 
gardien. « Avant que de me mettre en chemin , 
" me disoit un neophyte, j'y mets mon Ange gar
" dien, et je Ie suis en esprit, comme Ie jeune 
» Tobie suivoit l'ange Raphael.)l 11 n'y a guere 
d'annees que ces bons Chretiens ne ressentent les 
eflits d'une protection particuliere des Saints au x
qtels ils sont Ie plus devones, surtout de saint 
}'ran~ois-Xavier , qui, dans Ie ciel , n'a pas oublie 
les peuples qui ont ete les premiers ohjets de son 
zele. Je finirai cetle Iettre par deux traits singuliers 
de cette protection, qui me viennent mailllCl1ant ~ 
l'esprit. 

On accusa un poria chretien d'avoir tue une vache, 
et cela, disoit-on , a dessein d'iusulter les gentils, 
qui respecteut ces sortes d'animaux; son proct~s fut 
bientot fait, et il fut coudamne it mort. Les soldalS 
l'attacherent avec des cordes it un arhre, les mains 
liees derriere Ie dos. Cependant I'execution fut dif
feree au lendemain, parce qn'i1 ctoit fort tard. Les 
$OIdats passerent la nnit aupres de leur prisounier , 
et s'endormirent. Ce neophyte passa ce temps - lit 
en priere , et se souvenant que son patron, saint 
Frans;ois-Xavier, avoit ete gucri miraculeusement 
des plaies que lui avoient faite~ les cordes dont il 
s'etoit lie etroilement les jambes, et que ces cordes 

'itoient tombees d'elles-memes , il invoqua l' A potre 
des Indes, et jile pria de llli obtenir Ia memf' grttce. 
Sa priere fut exaucee; les cordes se briserent avec 
un tel bruit que ~es soldals se ,reveillerent. Le neo
Ilhyte pfiu de nouvean son samt patron de rendor
mil' ses aardes ; ce qui arriva au meme inSlant. Alors 
profitan~ de l'occasion, il s'echappa doucemcnt, et 
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s'en alIa trouver Ie missionnaire, al1ql1e] iI raconta 
tout ce qui venoit de se passer, en lui montrant les 
marques des cordes encore empreintes sur sa chair. 

Le second ~rait n'est pas moins suprenant. Dne 
femme idoltttre du royaume de Tanjaour, s'etanr 
eonvertie avec sa famille, eut une devotion particu"'; 
li~re a saint Francois-Xavier. Elle avoit un enfant 
qn'dle aimoit tendrement. Quand elle Ie fit hapti~ 
ser, elle voulnt qu'il portat Ie nom du saint, dans 
l'esperance qu'il lui conserveroit la vie, et Ie main
tiendroit dans I'innocence. Un an apresson bapt~.e, 
eet enfant qui avoit em~iron dix on douze ans, gar
doit les moutons avec deux antres enfans de son age. 
Le tonnerre tomha sur eux et les tua tons trois. On 
vint aussitt)t en donner avis a leurs parens, et les 
m~res desolees conrurent chercher leurs enfans. II 
y en avo it denx qui elOient idolatres, et qui ne 
voyant point de rem~de a leur rnalheur, firent en
tercer les corps de leurs enfans. Celie dont je parle, 
prit Ie corps de son petit Xavier quietoit sans mou
Yement et sans vie, et Ie porta a l' eglise. La, s'adres
sant au saint A pOtre. « Grand Saint, lui dit-elle, 
» n'etes - vous pas Ie protecteur de rna famille? 
~, N'avois-je pas assure cent fois rnt's parens que je 
» n'avois rien a craindre apres avoir mis rna con
l> fiance en vous? Cependant je n'ai plus de fils. 
» ~'y aura-t-il donc point de dim~rence entre ces 
,. meres idolatres, qui ne connoissent point Ie vrai 
» Dif'u, et moi qui fais profession de Ie servir , et 
» de '"OUS etre particulierernent devouee ? Consolez 
» une mere accahIee de douleur. Vous avez ressus
» cite tal~t de morts, ne pouvez - vous pas encore 
» ressusClter mon fils? H.endez-moi ce cher enfant 
» que vous m'avez donne.» Elle parloit encore, 
lorsque les femmes. chnhiennes, qui etoient pre
sentes, crur~nt vQ~r quelque mouvement dans Ie 
corps du petit Xavier; un moment apres renfant 
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onvrit les yeux , et sa mere l'embnissant, Ie trouva 
plein de vie. 

Je crois, mon chef pere', que vous ne desirez pIns 
rien de moi, et que vous avez mainlenant une con
noissance exacte de ce qui se passe dans cette mis
si,on. Je prie.le ~eigne~r qu'il vous fasse Ia grace 
d y exercer blentot ce zele dont vous me paroissez 
rempli. Je suis avec respect, en l'union de vos sainls 
sacrifices, etc. 

LETTRE 
Du pere Turpin. missionnaire. 

A Pondichery, en !'anncc 1718. 

PUISQUE vous sonhaitez savoir la maniere dont on 
apprete Ie coton, el dont on fait Ia toile aux Indes, 
il me sera fort aise de vous salisfaire, parce qu'avant 
de vons repondre , rai tire des ouvriers memes 
tontes les connoissances que j'ai crn nt'cessaires sur 
ce sujet. 

Le coton nalt aux Indes d'un arhrisseau qui a en
viron trois ou qnatre pieds de hauteur. Lorsqu'il est 
grand, il jette un fruit vert de la grossenl" d'llne noix 
verle. Qnand Ie fruit commence a mluir, il s'entre
Ouvre en forme de croix. Alors Ie colon commence 
&. parohre. Tuut a fait mllr, ce fruit se divise en 
quatre parties egales, qui se separent entierement, 
el qui ne se tiennent que par la tige. On cueille aus
sit6t Ie coton mele avec la graine; mais comme cette 
graine y est forlement attachee, on Ia separe par Ie 
moyen d'une petite machine assez ingenieuse, d'en
viron treize ou quatorze lignes de diamelre et de 
la longueur d'une palme. Deux axes eutrent dan, 
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deux' pieces de hois, qui sont de ]a hauteur d'une 
coudee, et de la grosseur d'environ deux pouces per
pendiculaires. Les deux cylindres ou axes sont places 
immediatement run sur I'autre a nne ligne ou nne 
ligne et demie de distance, en sorte que les graines 
de co ton lie puissent passer entre deux. Mais ce qu'il 
y a de mieux inventl~ dans Ia machine, c'est que par 
Ie mouvement de la manivelle qui tient au cylindre 
d'ell haut, ces deux cylindres se meuvent en un. 
sens contraire. Cela se fait par Ie moyen de deux 
pieces de bois, qui communiquent avec les deux 
axes du cote oppose a la manivelle, et qui etant pn 

forme de vis s'engrenent I'un dans rantre. D'ou il 
arrive que la mallivellc faisant toumer Ie cylindre 
d'en-haut dans un seIlS, Ie bout du meme cylindre 
s'engrenant dans Ie bout de l'antre, Ie fait mouvoir 
dans un sens contraire. II suit de ce mouvement que 
Ie coton qu'on approche de ces deux cylindrfs, esl 
attire et passe entre deux, en bissant tomber les 
graines qni y etoient embarrassees. Ces graines sont 
destim!es a ensemencer les tern's propres au coton. 

On carde ensuite Ie coton : cela se fait d'abord 
avec les doigts, a peu pres comme on fait la charpie. 
Ensuite on l' etend sur une naue, et on acheve de Ie 
carder avec un arc assez long qu' on met dessus, et 
dont 011 pince la corde, en sorte que les vibrations 
tombant frequemment et fortement sur Ie coton, Ie 
fouettent, et Ie rendent fort rare et fort delie. On Ie 
donne en suite a des ouvriers, hommes et femmfs, 
pour Ie filer, ce qui se fait avec un rouet, qui est 
plus petit que ceux dont on se sert en Europf. La 
h~all~e et la bonte du fil dependent presque de l'ha
btlete des fileurs. II y en a de fin et de grossier, et 
e!1 tre ces dfux extremites, il y en a aussi de plu
sle~rs ~ort~s. ~u rest,e, on ne lave point Ie fil; mais 
apres 1 aVOIr mlS en echeveau, on Ie donne au tis
serand. Celui-ci choisit d'abord Ie plus grossier pour 
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la trame, et reserve Ie plus fin pour ourdir la toile: 
ce qui suppose que dans Ie fil de meme espece, il 
y a tOlljours de la diflerence. On fait bien bouillir 
dans l'eau chaude Ie fil reserve pour la trame, et 
Iorsqu'il est hien chand on Ie plonge dans l' eau froidI': 
c'est lit toute Ia preparation qU'OIl lui donne avant 
que de Ie mettre dans Ia navette. 

Le fil qui sert a ourdir la toile, se prepare de cette 
manierI'. On Ie fait bien tremper dans de l'eau froide, 
on I'on a dt!laye de Ia fiente de vache en assez petite 
quantite. Ensuite on exprime I'eau, et on laisse ainsi 
ce fil humide durant trois jours dans un vase cou
vert, et enfin on Ie fait sec her au solei\. Quand il 
est bien sec, on Ie de vide , ce qui se fait de cette 
maniere. On l)lante I'll ligne droite dans une place 
bien neUe de petites laues de bamholl, de la hau
tenr de trois pieds, et a la distance d'une coudee l'une 
de l'autre, dans ulle longueur egale a la longueur 
de la toile qu'on veut faire. Ensuite de jeunes enfans 
entrelacent, en courant, Ie fil entre les petites lalles 
de bambou. Le nombre des fils etant complet, on 
a soin de faire couler encore de nouvelleslattes entre 
les premieres, pour tenir Ie fil en sujetion, et pour 
ole mieux preparer. Aprcs quoi on roule Ie fil avec 
les lattes qui forment comme une longue claie, t't 

on Ie porte ainsi dans un elang, Oll apres l'avoir 
laisse tremper pendant un bon quart d'heure, et 
l'avoir foule aUK pieds, alln <Jue l'eau s"y imbibe 
mieux, on l'en tire pour Ie lalsser secher. II s'agit 
apres eel a de revoir II'S fils pour les mettre en ordre. 
C'est pour cela qu'on replante de nouveau cette daie 
a terre par Ie bout des laltes, et II'S tisserands assis 
aupres revoient Ies fils I'lln aprcs l'autre : ils en otent 
Ie petit coton surperflu, ils tor(h'nt les fils romp us , 
et arrangent ceux qui n"etoient pas en leur place. 
Ce travail est fort cnnuyeux. 

Aprt:1i ce travail, on pense a donner au fil la pre-
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paration necessaire ~our Ie m~ttre en reuvee. Ponr 
cela on arrache Ia elale, et on 1 etend sur des cheva
lets poses d' espace en espace a hauteur d 'appui, puis 
on lui donne Ie canje. Ce canje n'est autre chose 
que l'eau du riz cuit, mais qui ~tant gard~e dep,uis 
long-temps, est extremement 3Jgre, et dun aClde 
tres-fort. On frottl~ ce fil de tous cotes avec Ie cauje, 
jusqu'a ce qu'il en soit peIH~tre, et ensuite on ex
prime avec les doigts Ie canje qui reste sur la snper
ficie du fil. II faut encore ranger les fils qui se sout 
entremeh~s Iorsqu'on a donne Ie canje. Cela se fait 
d 'abord avec les doigts; mais ensuite bien mieux avec 
nne espece de vergette arroodie par Ie bas, doot II'S 
filamens s'illsinuant entre les fils, Ies nettoient par
faitement, les uuisseot et en resserrent toutes II'S 
parties. Ce travail dure long-temps; apres quoi 011 

passe sur Ie fil une colle faile de riz cuit, et pour 
mieux etendre celte colle, on y fait passer nue se,.. 
conde fois la vergette. Enlin on laisse un peu sec her 
Ie fil en cet elal, et pour derniere preparation on 
frotte Ie fit avec de I'huile, ce qui se fait, par Ie 
JIloyen des verge ttl'S qu'on a imhihees de ceHe li
queur. II est a observer que ces difIerens apprets se 
doivent donner des deux cotes de la claie, en sorte 
qu' apres avoir donne de I 'apprel d'un cote, on toume 
la claie de rautre cote, pOllr y donner Ie meme ap
pret. Au reste, lorsque Ie fil ainsi prepare est Lien 
sec, il est ~i beau, si net, si egal, qu'il ressemble t 
du fil de SOle: car Ie canje resserre et reunit en meme 
temps II'S iilamens insensihles qui composent Ie fil ; 
et la colle veuant par-dessus , les tient et II'S lie dans 

. eet ~tat, en leur donnant plus de corps et pIns de 
COlIslslance pour etre mis en reuvre. Enfin I'huile 
se,;~ a ado~lci~ Ie ~I et ,a Ie rendre pIu6 flexible. Lors
qu.1 est amSI prepare, on Ie met sur Ie metier, eC 
., ~ en fait les mousselines, les ,salempouris, et ge
uecalelUt'ut toules le~ toiles qn' on voit au:¥. Iudes , 
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dont la difference depend uniquement du fil et de 
la main du tisserand. 
. Le metier dont les Indiens se servent pour faire 
la toile est, a quelque difrerence pres, assez sembi able 
a celui dont on se sert en Europe, et la maniere de 
la faire est a peu pres la meme. La toile faite, il faut 
)a blanchir, et lui donner ce beau lustre que Ie co
,ton porte avec soi. On la met donc entre les mains 
du blanchisseur, qui d'ahord la fait trempt'r qnelque 

. temps dans real! froide; ensuite l'ayant retiree, et 
en ayant exprime I' eau, ilia fait encore tremper dans 
d'autre eau froide, ou ron a mele de la fiente de 
vache. Quand il en a tire cette eau, il l' etend sur la 
terre ella laisse quelque temps a l'air. Ensuite ilIa 
tord, et la roule en forme de cylindre concave sur 
I'ouverture d'une grande cuve d'eau bouillante. I.a 
:vapeur qui s'tHeve de celte cau bonillan te, se repand 
et se fillre dans la toile imbue des sels Ies plus sub
tiis. de Ia fiente de vache, et par sa chaleur dtHaye et 
fait sortir les ordures de la toile. C'est Iu la premiere 
lessive qu'on lui donne. On la laisse en cet elat llute 
la nnit, et Ie lendemain on la lave et on la bat for
tement sur de grosses pierres dures, en sorle qu'une 
partie de la SaiNe se detache. Le second jour on jetle 
la meme toile dans une cuve de terre, Ull I'on a de
'laye de Ia chaux, avec une certaine terre blanche et 
legere, qui est tout a fait sterile, et qui sans doute 
est remplie de quantile de sels. On met de ceUe terre 
et de la chaux en egale quantile. On fait ensuite 
~remper et on froue bien la toile dans cette ean, 
apres quoi on en exprime l'ean, et on laisse la toile 
quelque temps etendne a l'air. Onla tord de nouveau, 
~t l'ayant mise comme ci-devant, autour de I'ouvei'
ture d'une grande cuv; de tt'rre, O~l I'?n a mis de 
l'eau avec Ie meme melange, on 1m latsse prendre 
la secondc> lessive, qui en se filtranl de nouvt'au dans 

.liutei les par lies de la toile avec Ie secouri des sels 
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dont eUe est imbue, acheve de lui oter 1a saleh! qui 
lui restoit, et la rend parfaitement blanche. Si 1'un 
trouve que la toile ne soit -pas, encore assez bl?nche, 
OIl reilere cetle seconde lesslve, apres quO! on la 
lave et on ia bat forlement dans l'eau claire) en
suite' 011 la fait secher au soleil. 

Il y a encore u~e autre f~~on qu'on donne aux 
salempouris, et a d aut res todes semblabIes: on les 
plie en dix ou douze doubles, et apres Ies avoir mis 
sur lIne planche bien polie , OIl les bat a grands coups 
de masse pour les unir davantage et leur donner Ie 
dernier lustre. Je suis, etc. 

LETTRE 

Du perc Bouche!, missionnaire de la Compagnil 
de Jesus, au pere ***, de la meme Compagnie. 

A Pondichery, ce 19 avril 1719. 

MON REVEREND ptRE, 

La palx de N. S. 

JE satisfais avec plaisir a ce que VOllS souhaitez de 
moi : je VOliS envoie une carle aussi exacte qu'elle a 
pll se faire des etats OU se trouvent nos missions, 
connues depuis long-temps sous Ie nom de Madure. 
On n'a eu jusqu'ici que des idees assez confuses de 
cetle partie de l'Inde meridionale, sitmfe entre la 
cote de Coromandel et la cote de Malabar: comme il 
n'y a que nos missiollnaires qui aient penetre dans 
ces terres, Oll ils travaillent depuis plus de cent 
an~ It la cO~lVer,sion, des Indiens idolatres, il n'y a 
qu euX. aUSSI qUI pUlssent no us en donner des con
noissances sures. 

Quoique 
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. Quoique nion principal dessein ait ele d'ahord de 

faire connoilre les royaumes de Madure, de Tan
jilOur, de Gingi, de ~faissour et du Carnate , OU nos 
missions sont etablies, je ne laisserai pas de vous 
entretenir de toute Hude en-de!ta duGange; mais 
je ne Ie ferai qu'autallt qu'il sera necessaire pour 
mieux faire entendre la plupart des choses dont it 
est parle dans les letlres de nos missionnaires, qu'on 
donne de temps en temps au public. J'y joindrai des 
'Observations qui ont ete faites avec exactitude, et 
qui pourront servir It perfectionner cette partie de 
la geographie qui concerne les Indes. 

Taus les geographes conviennent que les Indes 
orientales sout divisees ell deux parties: la premiere 
qui est en-de~a dn Gange; la deuxieme , au-dela du 
meme fIeuve. CelIe-lit se tcouve renfermee entre Ie::; 
fleuves celf~bres de l'Indus et du Gange, et entre 
dilferentes mers qui en font une peninsule. Elle est 
homee du cote de l'onest par l'Indu£ et par la mer 
occidentale des Indes; du cbte de I'orient par Ie 
Gange et par les cotes d'Orixa et de Coromandel; 
du cote du sud par Ie cap Comorin et par la mer 
meridionale des Indes ; et enfin du cOte du nord 
par les mOlltagnes d'Ima , qui sont une suite du mOllt 
Caucase. 

Les anciens geographes ont represente celte par
tie de l'Inde sous la figure d'une losange, dont les 
coles etoient egaux et les angles inegaux. Suivant 
celte description, qui est assez imparfaite , les cotes 
eganx sont d'une part les rives du Gange et de l'Indus 
jnsqu'a leur embouchure, et les cotes de la mer oc
cidentale des Illdes, depuis l'embouchure du fleuve 
Indus jusqu'au cap Comorin ; et de l'autre part, les 
cotes 'd'Orixa et de Coromandel jusqll'au meme cap. 
Les deux angles du sud au nord sont Ie cap Comorin 
ift la fameuse montagne d'Ima les deuxautres d~ 

:t. rlI. .21 
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l'orient a l'occident sont les deux emllouchures de 
l'Indus et du Gange. 

Les Indes orientales, teUt's que je viens de Ies de
crire, sont partagees natnrellement par cette chaine 
de monlagnes des Gate~~,. qui s'el~nde~t depuis ~'el
tremile de la mer mefllllonale, Jusqu a la partle la 
plus septentrionale. Elles commencent au cap Co
morin et se terminent au mont Ima , que Ptolomee 
appelle [mao. quelques nouveaux .geogra~hes ~n~ 
change ce nom: II est pourlant certam que c est mOSl 

que les Indiells l'appellent, et qu'il n'est point nomme 
autrement dans leurs ancieus livres. lis disent que 
c'est sur cene montagne que leGange prend sa source. 

Comme Ie fleuve Indus etoit Ie plus connu des 
anciens geographes, ils ont appele de ce nom tous 
les peuples qui etoient au-dela de ce fleuve jusqu'a 
la mer orientale; et parce que Delhi a ete loog
temps Ie sejour des souverains , on I' a regarde COUlIDe 
la capitale des Indes. Aujourd'hui on donne Ie nom 
dlndoustan a ce vaste pays qui est renferme entre 
l'Indus et Ie Gange. 

Les Indiens pretendent que Ies divers royaumes 
qui etoient compris dans toute l'etendue de ces 
terres, formoient autrefois un vaste empire, et que 
Ie souverain de cet empire, avoit sous lui plusieurs 
autres princes qui lui payoient un tribut annuel. Cet 
empereur etoit absolu, et avoit dans sa dependance 
cinquante petits royaumes. Tous ces rois ne POll" 

voient se maintenir dans Ia possession paisible de 
leurs elats, qu'apres avoir re~u les marques de leur 
dignite de la main du roi des rois; c'est ainsi qu'ils 
appdlent eel empereur, qu'ils regardoient comme 
Ie maitre du moude, et qui dans la suite fut nomme 
empereur de Bisnagar. 

De tous ces royaume~, il n'y en a que dix o~ 
do~ze dont les noms se SOlent conserves; on connOit 
tnamlenaut les auLIes suus des noms tl':~- dilfereJl8 
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ele ceux qu'ils portoient autrefois. I~e dernier des 
empereurs de Bisnagar mourut l'an 1659. C'est du 
debris de son empire que se sont formes tant de 
divers etats, et surtout celui du Mogol , qui n 'a 
pas pourtant subjugue encore les terres les plus 
,~ridionales. 

Un des premiers royaumes qui se separa de l'an
den E'mpereur des lndes , fut celui de Guzarate ou 
de Camhaye situe a l'embouchure de l'Indus. Il fut 
gouverne quelque temps par des princes particuliers 
dont l'autorite etoit absolue; mais il est entrt! depuis 
sous la domination du ~[ogol. Uue partie conside
rable du royaume de Decan reconlloissoit encore 
l'empereur de Bisnagar, lorsqlle les Portugais arri
verent aux lndes. Le gouverneur qui commandoit 
dans Goa lorsqll'il fut pris par Albuquerque, etoit 
un officier qui avo it secoue Ie joug des anciens rois 
de Bisnagar; c' est ce qui paroh par des lames de 
cuivre trouvees a Goa, qui font foi qu'un de ces 
empereurs avoit accorde certains privileges a quelques 
temples des environs de la ville. Pour ce qui est des 
rois de Malabar, it y avo it encore plus long-temps 
'Iu'ils s'etoient atfranchis de la domination des em
pereurs lndiens. 

Ainsi les etats de l'empereur de Bisnagar s'eten
doient encore, il n'y a pas deux cents ans, depuis 
Orixa jusqu'au cap Comorin. II possedoit toutes les 
ter,res qui sont sur la cote de Coromandel, et plu
sieurs places maritimes sur la cote occidentale des 
Indes. Les Patanes venus du nord Ie dt!pouillerent 
d'une partie de ses t!tats; une autre partie lui fut 
~nlevee par Ies Mogols qui avan-;oient toujonrs vers 
les parties meridionales. Mais voici ce qui contribua 
plus que tout Ie reste a la destruction de cet tmpire. 
Le dernier empereur de ~isnagar avoi,t ?onfie l~ 
eommandement de ses armees a quatre generaux qUl 
faisoient p.rofession du mahometiSlJle: chacun d'eux 

021 •• 
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commando it nn corps de troupes considerahle doni 
ils se servirent pour envahir les etats de ce maIhetJoJ 
feux prince. Le plus puissant de ces generaux de
meura a Golcolllie , et y fonda Ie royaume de ce 
Dom; Ie second fix~ sa demeure a Visapour et se fit 
Dommer roi de Decan. Les deux autres leverelil 
pareillemellt l'etendard de la revolte, et se rendirent 
maitres de deux places importantes. Depuis ce temps
lei, Ie Mogol a tout englouti. A la verite , I~s princes 
de la partie meridionale n'ont pas encore ete tout a 
fait subjugues; mais Ie N abab ( gouverneur general 
d'une provillGe ) les inquiete de temps en temps, et 
exige d'eux de grosses sommes qu'ils sont forces de 
lui payer; de sorte , qu'a proprcment parler, il n'y 
II que les princes de Malabar qui ne soient pas en'" 
core tombes so us la domination mogole. 

On ne peut dire certainement en quel endroit Ie 
fleuve Indus prend sa source; c"est dans Ie pays de 
Cachemire, si I'on en croitquelques Indiens; d'autres 
la mellent braucoup plus haut dans les montagnes 
d'lma. II prend son COtus vers Ie midi comme Ie 
Gange, avec cetle difference que Ie Gange va un 
peu vers l' orient, et que l'lndus au contraire se de
tourne vers l' occiden t. Ce dernier se jette dans la 
IDer des Indes par plusieurs embouchures. 

Le Gange est Ie plus grand et Ie plus fameui 
fleuve ~e toute l'Asie. Sa source, selon l'opiniori 
des Indlens, est toute celeste. C'est, disent-ils, UD 

tIe leurs dieux , qui la fit decouler de sa tt~le sur Ie 
n~o,nt Ima: c'est de la que traversant divers etats , et 
dmgeant s~>n cours vers les parties meridionales, il 
a~rose phlSleu~s villes celebres, dont Ia plusfameuse, 
dlsent les Indlens , est Cachi; puis il passe dans I" 
roya,ume de Bengale, et se jette dans la mer par 
plusleurs embouchures. 

,A entendre les Indiens, Ie Gange est une riviere 
SOUllte,- dOl.Lt la vertu propre est d'effacer les peches~ 
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Ceux qui sont assez heuceux que de roourir sur ses 
bor~s, non-~eule~~nt sont ex~~pts des peines que 
mente une VIe cnmmelle , mms 1Is sont admis dans 
une region delicieuse , ou ils demeurent jusqu'a une 
nouvelle renaissance. C' est pour cette raison qu' on 
jeue tan I. de cadavres dans Ie Gange, qne II's ma
lades se font porter sur ses bords, que d'autres qui 
en sont Irop eloignes , renferment avec so in dans 
des ~lfnes II's cendres des cadavres qu'ils ont bdMs , 
et les envoient jeter dans ce fleuve. . 

Cette estime generale qn'on a dans toute l'Inde 
pour les eaux du Gange, est d'ull grand profit aux 
penitens indiens, qu'on appelle palldarons. lIs en 
remplissent des bamhous qu'ils attachellt aux deux 
extremites d'nne perche longue de sept a huit pieds, 
et mettant ceUe perche sur leurs epaules , ils par
~ourent toute l'Inde, et vendent bien cher une eau 
si salutaire. lIs pretendent qu'elle a la propriete de 
,ne j.amais se corrompre. 

Telle est l'opinion tlue les Indiens idoU.tres ont 
du Gange. Ceux qui ont navigue sur ce grand fleuve , 
conviennent qu'ils n'ont jamais vu ni en Europe ni 
en Asie de riviere qui lui soit comparable. V ers son 
embouchure, on decouvre une petite ville nommee 
Balassor. Presque tous II'S negocians europeem y 
ont une maison ou ils transportent les marchandises 
necessaires pour la cargaison de leurs vaisseaux; c' est 
1ft aussi (lue se trouvent Ies pilotes cotiecs, dont on 
a absolument besoin pour entrer dans Ie flenve, 
parce qu'il y a plusieurs bancs de sable qui rendent 
cette embouchure tres - dangereuse. I .. es Europeens 
ont pareillement leurs factoreries sur les bonis du. 
fleuve. CelIe des Franr;ais est a Chandernagor, cel~e 
des Portugais a Ouguely; les Anglais et II'S DanOli 
en ont aussi dans Ie voisinage. 

On me demandera peut-etre d'ou a pu venir aux 
Iddiens cette haute idee qu'ils ont du Gange. A cela 
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je reponds que II's idolatres, dans presqlle tous If'! 
pays, ont rt'garde les grandI's rivien~s comme des 
divinites, ou du moins comme la demeure de quelqu. 
dieu ou de quelque deesse. Outre Ie Gange, it y a 
encore cinq ou six autres rivieres qui sont en repu4 
lation aux Indes , entre autres Ie Caveri qui passe A 
Trichirapali aupres de Ia celebre pagode de Chiran. 
gam. De plus, il est certain, comme je l'ai deja fait 
voir dans une lettre adressee a M. l'ancien ev~que 
d' A vranches, que II'S Indiens ont oui' parler du pa~ 
radis terrestre, des fleuves qui l'arrosoient, et de 
l'arhre de vie; et il est vraiseIJlblable que ne con'" 
ooissant point de plus belle riviere que Ie Gange, 
ils lui ont attribue ce qu'ils ont entendu dire de ces 
fleuves. A celte connoissance du paradis terrestre, 
qu'ils ont re~ue par tradition de leurs peres, ils ont 
rutile dans la suite, selouleur genie, plusieurs robles; 
par exemple , que Ie Gange traverse un jardin deli~ 
cieux , Jonl les fruits rajeunissent ceux qui en 
mangent, et leur donnent un sie-cle de vie; en sorte 
que celui qui a la fin de chaque siecle trouveroit un 
de ces fmits sur Ie rivage du Gange, pourroit s'as-
surf'r UDe vie sans fin. lis ajoulent comme une chose 
cert,line qu'on en a vu qui ont vecu jusqu'a trois 
cents ans, l)arce que, disent-ils , ils avoient trouve 
un de ces fruits a la fin de chaque centaine d'annees; 
mais que n'en ayant pu trouver au commencement 
du quatrieme siecle, ils moururent a I'instant. 

A pres avoir decrit ces deux celebres fleuves, il 
faut maintenant parcourir II'S principales villes qui 
sont sur les deux cotes de l'Inde. Je commence par 
celle '.lui regne ~epuis Bengale jusqu'au cap Comorin~ 
et qm est a I'onent; I'llI' s'appelle en generalla c~t6 
d; Coromandel ; mais I'llI' ne laisse pas d'avoit 
d a,utres noms , pa~ rapport aux divers royaume. 
qll ,die horn~ : 00 I ~ppelle Ia c&te t! Orixa, '?Tr 
qu dIe termme Ie petIt royaume de ce nom, qtn est 
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au midi, de l'embouchure du Gange; on l'appelle 
aussi la cOte de ta Pecherie dans Ia partie meridio
nale , parce que c' est aux environs de cette cote 
qu' on peche Ies pedes. 

Je me place d'abord a Pondichery, parce qu'en 
rappol'tant les observations qui ont ete faites par nos 
missionnaires, il est plus aise de connoitre Ia longi
tude des antres villes de la cote, qui va en plusieurs 
endroits presque nord et sud, excepte vers l' em
bouchure du Gange, qu'elle decline vers l'est. 

Pondichery appartient aux Fran~ais, et c'est Ie 
plus bel etablissement qu'ils aient aux Indes. On y 
voit une forteresse reguliere, et OU il ne manque 
aueun des ouvrages necessaires pour une bonne de
fense; elle est toujours bien foumie de munitions de 
guerre et de bouche; Ia ville est grande, les rueg 
tirees au .cordeau; Ies maisons des Europeens sont 
baties de briques ; celles des Indiens ne sont que de 
terre enduite de chaux: mais comme elles formen.t 
des rues droites, dies ont leur agrement. Dans quel
ques-unes des rues, on voit de belles allees d'arbres, 
a l'ombre desquels les tisserands travaillent ces toiles 
de coton si fort estimees en Europe. Les peres Ca
pucins y ont un couvent, le~ Jesuites et MM. des 
Missions etrangeres y ont aussi chacun une mai30n 
et une eglise. 

Apres plusieurs observations des eclipses du pre
mier satellite de Jupiter, on a trouve que la diffe
rence du temps entre Ie meridien de Paris et celui 
de Pondichery, etoit de cinq heures onze ou douze 
minutes, qui valent environ 78 degres; et par con
sequent, comme dans les hypotheses de l'observa
toire de Paris, la longitude de Paris est de 22 degn{s 
30 minutes, il faut conclure que Ia veritable longi
tude de Pondichery est de 100 degres 30 minutes. 
Par-la, OIl peut voir l'erreur enorme qui s'etoit glissC:e 
dans les cartes de geographie qui ont eu Ie plus de 
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cmus en Europe, comme sontcelIesde~lM. Samsoft 
et Duval, oil on eloignoit cette ~ote de plus de qnatre 
cents lieues qu'elle n'est el~ectlvement., " 

Pour ce qui est de la latitude de Pondlc~ery, ~ 
s'est trouve qu'elle etnit un peu plus consIderable 
que celie qui avoit eLe iixee dans Ies premie~es obser
vations, 011 l'on n'avoit remarque par la d~stallce du 
zenith a l'equateur, que 1 I degres 56 nunutes 28 
secondes. PeuH~tre y a-t-il de l' erreur dans Ies 
chiffres. 

En allant ~ Pondichery vers Ie nord, et suivant 
la cote, on trouve la ville de Saint-Thome; on J'ap
pelle aussi Meliapour, OU, pour parler avec les 
Indiens, Mailobouram, c'est-a-Ilire, Itt ~ille des 
Paons, parce que les princes qui regnoient autrefois 
dans cette contree, avoient un paon pour armes, 
et Ie faisoient peindre sur leurs etendards. C'est ap
paremlllen t a l'illlitalion des empereurs de Bisnagar , 
que les elllpereurs Mogois ont fait placer un paon 
si beau et si riche sur Ie ciel de leur trone. Le 
fond du ciel, dit un de nos voyageurs, qui assure 
l'avoir vu, est tout couvert de perles et de diamans, 
et est entoure d'une frange de perles. Au-dessus du 
ciel, fait en forme de vOlhe , se voit un paon dont la 
queue relevee est de saphirs, et d'autres pierres de 
couleur; Ie corps est d'or elllaille, seme de pier
reries; enfin, on lui voit un gros rub is au milieu de 
l' eSl~mac, d' 011 pend une perle en forme de poire, 
de cmquante carats. 

~es observa~ions du pere Ptichalld portent que la 
latitude de Samt-Thome est de 13 de ares 10 mi
nutes. Saint-Thome etoit, il n'y a pas q~iaranteans, 
nne des plus belles villes et des mieux fortifiees qui 
flls~ent aux I?des : elle appartenoit aux Portuaais; 
IDalS comme, Ils se voyoient depouilles peu a pe~ par 
les Ho~la!ldals de leurs principaux etats, ils prirent 
Ie partl d abandonner cette place au roi de Golconde., 
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M. de la Raye, envoye aux Indes avec nne £lotte 
de dix vaisseaux de guerre, crnt avoir des raisons 
pour l'attaquer: il fit sa descente, et l'emporta en 
peu d'heures, au grand etonnement des Indiens: il 
Ia conserva pendant deux ans, et les Fran!;ais en se
Joient encore aujourd'hui Ies maitres, s'il lui fUt 
venu du sec ours d'Europe. 

Le roi de Golcollde craignit a son tour que II's 
Fram;:ais ne songeassent a reprendre ce poste; c'est 
pourquoi il se determina a d6manteler la forteresse 
et la ville. C'est de ces debris qu'on a etendu et aug
mente la ville de Madras. Cependant Aurengzeb con
quit Ie royaume de Golconde, et il est aujourd'hui 
Ie maitre de Saint-Thome. Les Portugais ne laissoient 
pas d'y avoir un beau quartier, ou l'on voyoit des 
maisons assez agreables et des rues fort larges. CeUe 
partie, ou ils s'etoient retires, etoit environnee de 
plurailles, et ils y avoient deja commence quelqui:!i 
petils bastions. 

A une lieue au nord de Saint-Thome, on trouve 
Madraspatan, que les Indiens appelleut Genllopal
lenam. II seroit inutile de marquer sa longitude et 
sa latilude; ce que j'ai dit en pari ant de Pondichery, 
suffit pour faire corllloitre la longitude et la latitude 
des aut res villes de la cote, pourvu qu'on en sache 
la distance nord et sud. 

Madras est une fort belle ville qui appartient am: 
Anglais: elle est ceinte de murailles: it y a un fort 
carre, mais sans ouvrages exterieurs, qu'on appelle 
Ie fort Saint - Georges. On voit nne seconde ville 
hahitee par les Armeniens et les marchands des na
tiolls etrangeres, et ensuite nne troisieme , ou re
sident les Indiens, beaucoup plus grande que la 
premiere, et qui en est comme Ie faubourg. On 
compte dans les trois villes pres de cent mille ames. 
},es A nglais, a ce qn' on dit , .y lirent de dr~its pI.us 
'de soixante mille pagodes, -qm font trente rul11e P1S-
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toles: Nos missionnaires, qui ont ett! quelquer. 
6bliges d'aller 11 Ma.dras, se IOll~nt infini~ent de ttl 
politesse des Anglals. Je leur dots ce temOlgnage de 
notre reconnoissance, et je me fais un pJaisir d'avoir 
cette occasion de la rendre publique. 

A sept lieues au nord de Madras, les Hol1andais 
ont une forteresse qu'on appelle Poleocotte. C'etoit 
autrefois Ie principal comptoir qu'ils ('ussent sur la 
cote de Coromandel, et ils ont en assez de peine 1 
s'y etablir. 

Les deux antres endroits les plus considerables 
vers la cote dll nord, sont Mossulipoton ('l JOlJre
nat. Massulipatan appartenoit anciennement au roi 
de Golconde ; il est main tenant SOllS la puissance du 
Mogol. Cette ville est eloignee de Golconde d'envi
ron quatre-vingts lieues. On y respire un tn':s-mau
vais air. Je trouve dans mes memoires que sa latitude 
est de 16 degres 30 minutes. Les principales nations 
de rEurope qui trafiquent aux lndes, y ont des 
comptoirs. Les toiles peintes qu'on y travaille, sont 
]es plus estimees de toutes celles qui se fabriquent 
aux lndes. On y voit un pont de bois, Ie plus long, 
je crois, qui so it au moude: il est utile dans leI 
gran des marees, ou la mer convre beaucoup de ter
rain. On compte plus de cent lieues de chemin par 
terre, de Madras a Massulipatan; mais il est vrai 
qu'il y a plusieurs detours a prendre. 

Jagrenat est cel~bre par sa pagode. Nos voya
geurs, et surtout M. Tavernier, en disent des mer
yeilles : ils pretendent qu'il y a dans ce temple une 
ldole don~. les .yeux sont formes de deux gros dia
mans; qu 111m en pend un autre sur l'estomac, que 
ses bracelets sont de perles et de rubis, et que les 
revenus de cet~e pal:!0de sont. si cons~derables , qu'ils 
peuvent nourflr qmnze a vmgt mille pelerins. lIs 
ne .parlent apparemment que du temps qu'on cel~bre 
des fttes en l'honneur de l'idole. Les autres choses 
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qu'on en rapporte me paroissent assez suspectes. Ce 
qu'il y a de certain> c' est que cette pagode est peu 
connue dans les parties meridionales de l'Inde, et 
je ne sache pas en avoir jamais entendu parler qu'a. 
un seul Indien; au lieu qu'on vante fort celie de 
Cachi, que je crois etre la me me chose que Banare, 
ainsi que je l'expliquerai dans la suite. C'est, sans 
contredit, Ie temple des faux dieux Ie plus celebre 
qui so it aux Indes. Mes memoires rapportent cet en
droit ou est situe Ie temple de Jagrenat, a Ia latitude 
de 19 degres 50 minutes. Si cela est, il ne doit etre 
guere eloigne de Balassor , qu'on dit etre au 20.e de 
latitude. 

Je reviens maintenant a Pondichery, pour suivre 
la cote jusqu'au cap Comorin; c'est une ronte que 
j'ai tenue plus d'une fois. A nne grande journee de 
Pondichery , en allant au sud, on arrive a Porto ... 
novo. Les Anglais et les Hollandais y ont quelques 
maisons, et les Portugais y sont en tres-grand nom
bre. On y voit une assez belle eglise, ou s' assemblen, 
les Chretiens de la cote. 

A mi-chemin de Pondichery a Portonovo, se 
trouve Coudelour, que les Indiens nomment Cour
ralour. C'est nne ville assez considerable que Ies 
Anglafs ont achetee a bon compte avec les terres qui 
y sont jointes. 

En avan!;ant, on voit Tranquebar, appele par 
les Indiens Tarangan'houri, c'est-a-dire, la pille 
des ondes de la mer. Cette ville, eloignee d'envi
ron vingt-cinq ou trente Jieues de Pondichery, ap
partient aux Danois. Les rues en sont droites. II y 
a de belles maisons, et la forteresse, dont la forme 
est quadrangulaire , paroh tres-agreable quand on la 
voit du cote de la mer. Quand les Europeens y 
aherdent, Ie gouverneur envoie de beaux chevaux, 
('t des soldats pour les recevoir a Ia descenle, et on 
les conduil avec tontes les marques d'honneur a Ia 



LETTRES 

forteresse, ou nne partie de la garnison se trOl1vt 
sous les armes. Les Portngais y sont etablis en assez 
grand nombre. II se presenta Ulle occasion ou ils ne 
contribu~rent pas peu a conserver la fortpresse a1l1 
Danois, qui n'etoirnt pas en etat de I~ defend!'£'. L~ 
roi de Tanjaour assiegpa ertte place, II ya quelques 
annees, mais en vain; il fut contraint de lever Ie 
siege. 

A une demi-journee de Tranquehar , sur Ie che
min de Portonovo, se voit Caveripauevam , que les 
Europeens nomment Careripattam. C'etoit autrefois 
nne grande ville, et fort celebre parmi les Indiens; 
aujourd'hui pIle est presqu'entierement rninee. L'air 
y est fort hon, et les Frans:ais y ont un etahlisse
menlo Nagapalam se trouve en sortantlde Tranquehar 
du cote du midi, et a I I degres de latitude nord. 
LesIndiens l'appellentNagapattenam, c'est-a-dire, 
la rille des serpens. C'etoit autrefois un des plus 
beaux etablissemens que les Portugais russent sur la 
cote de CoromandeI; et commc iis possedoient la 
cote de Ia Pecherie et l'lie de Ceylan, cette ville 
etoit d'un grand abord. On y voyoit plusieurs belles 
eglises et un college appartenant aux J esuites. Les 
lIoHandais s'en sont empares avec Ie seconrs du roi 
de Tanjaour, qu'ils engagerent a trahir les Polltugais. 
On y a bali une forteresse ; les Chretiens y ont nne 
eglise desservie par un religieux de saint Fran~ois. 

En marchant toujours vers Ie sud, a dix lieues 
~nviron de Ne~apattam, on trouve Ie cap de Caglia
mera. La se VOlt un nouveau golfe qui va se terminer 
a la cote de la Pecherie. C'est Ia aussi que Ia cote de 
CoromandeI, qui etoit nord et sud. prend un nOll
veau rhumb de ven t. Elle va d' ahord droit a l' ouest, 
et puis eHe se de~ourne peu a peu vers Ie sud jus
qu au cap Comonn. J~a commence la cote de Tra
va~cor, q~i n'est, suivant plusieurs voyageurs, 
qu une parllede celle de ,Malabar. Il n'y a dans cette 
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t~te que deux endroits considerahles, I'ile d'Olltiar ~ 
on est Ramanancor, et Tutucurin. On peut y join
dre aussi Manapar. Je dirai un mot de chaclln. 

On voit a Onliar une des choses Ies plus merveil
leuses qui soient peut-etre dans Ie reste du monde: 
c'est un pont qui a environ un quart de liene , et 
qui joint a la terre ferme rUe ou est Ramanancor. 
Ce pont n' est pas compose d' arcades comme les autre:>: 
ce sont des rochers ou de grosses pierres qui s' elevent 
deux ou trois pieds au-dessus de Ia surface de la 
mer, qui est fort hasse en cet endroit. Ces pierres. 
ne sont pas unies les unes aux autres, mais eUello 
sont separees pour donner la libertc a l'eall de cou
Ier. Les pierres sont enormes a l'endroit des cou
rans; j' en ai mesure qui avoient dix-huit pieds de. 
diametre, d'autres en onl beaucoup davantage. On 
voit des endroits 01\ ces pierres sunt separees par 
des intervaUes de trois pieds jusqn'a dix , et aux lienx, 
ou les barques passent, la largeur est encore plus 
grande. II n' est pas aise d'imaginer que ce pont soit 
un ollvrage de l'art: car on ne voit pas d'ou ron au ... 
roit pu tirer ces masses eU{)rmes, moins encore. 
comment on auroit pu les transporter. Mais si c'esl 
un ouvrage de la nature, il faut avouer que c'est un 
des plus surprenans qu' on ait jamais vus. Les ido
l:i.tres disent que ce pont fut fabrique par les dieux, 
quand iis allerent attaquer la capitate de file de Cey
Ian. Le prillce de Marava avoit accouluule de se re ... 
tirer dans lile de Ramanancor , quand il etoit pour-
5uivi par les rois de Madure: il faisoit mettre de 
grosses poutres sur ces rochers, qui sont comme. 
autant de plate-formes, et il y faisoit passer ses ele
phans, son canon et son armee. 'J'aurai occasion 
dans la suite de parler de Ral1lanancor, quand j'aurai 
explique ce que c'est que Cachi; les deux .pagodes 
de ces hourgades etant , au rapport des Indlens, le~ 
lieux les plus ~.v.ntii 'lui soient au monde. 
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Tutucurin estla principale ou plutot l'unique ville 
qui soit a la cote de la Pecherie , Ie reste n' etaDt que 
de grosses bourgades ou. des vill~ges. De loi.D, on 
la prendroit pour une Ville ornee de IDClgmfiques 
maisolls; mais quoiqu'elle soit fort peuptee, 011 trouve 
en y arrivant, qu'elle n'est en rien superieu~ aUI 

3ulres villt:'s des Indes. Les Hollandats it qUi eHe 
appartient, y ont fait batir ~ne pelite forteresse. La 
hauteur du 1)()le it Tutucurm, est, selon les obser
vations du pere Noel, de 8 degres 52 minutes. 

Aprt!s Tutueurin , Manapar est l'endroit de cette 
cote Ie plus remarquable. Lps Chretiens y avoient 
autrefoi3 une belle eglise; mais elle fut eonvertie en 
magasin par les Hollandais. et on a ele oblige d'en 
b:1tir nne autre. Suivant l' observation qu' on y a faile, 
la hauteur dll pole est de 8 degres 27 minutes. Pour 
ce qui est de la longitude, elle est assez regulie
Iement marquee it 98 degres 4.5 minutes. 

Je dirai iei en passant que j'ai souvent admire la 
connoissance parfaite que les Indiens ont des rhumbs 
de vent: il n'y a pas jusqu'aux enfans qui n'en soient 
instruits. Qu'on dise it un Indien Ie chemin qu'il doit 
lenir par rapport it tel rhumb de vent, il ne se trompe 
jamais. J e me suis fait quelquefois un plaisir, en 
marchant avec eux, de m'eloigner tant soit peu do 
nord, ou bien d'nn autre rhumb de vent 011 no us 
devions alIer; a peine avois-je fait quatre pas qu'ils 
reconnoissoient l' erreur. 

Ii ne m'est pas permis d'oublier Manar, cette ile 
si cel~bre par Ie grand uombre d'idol:hres que saint 
Xavier convertit a lil foi, du nombre desquels eloit 
Ie propre fils du roi de Jafanapatan, qui furent toUS 
eg?rges par les ordres de ce prince inhumain en 
hame du bapteme qu'ils venoient de reeevoir. Je ne 
pus retenir mes larmes, en marehant sur celle terre 
arrosee du sang de tant de martyrs. II n' est pas vrai 
que Manar appartienne au l'oi de Madllfe, comme 
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Ie disentquelques relations. Les Portugais la pos
sedoient il y a plus de cent ans, et ce n'est que 
depuis l'annee 1656 qu'ils fluent contraints de l'aban
donner, quand les Hollandais se furent empares de 
Ceylan. C'etoit anciellnement un des meilleurs en
droils pour la peche des perIl's, mais on n'y en trouve 
pres~ue plus a present. L'ile de Manar n'est separee 
de rile de Ceylan que par un petit canal qui n'est 
en quelques endroits que de trente a quarante pieds. 
II n'y a qu'un petit fort qui domine sur Ie canal. Les 
Portugais y avoient trois ou quatre eglises, dont I'une 
etoit dediee a saint Jean. C'est dans les fondemens 
d'une de ces eglises, qu'ils trouvt:rent une medaille 
de l' empereur Claude: il n' est pas aise de comprendre 
comment elle a pu y etre portee. 

Ql10ique j'aie ete it Ceylan , je n'y ai pas demeure 
assez de temps pour y voir les merveilles qu'on en 
raconte. Le roi de Portugal en demanda un jour des 
nouvelles a un de ses officiers qui revenoit des lodes. 
Celui-ci lui repondit que c' etoit une He dont les mers 
qui I'environnoient etoient semees de perles, dont 
les bois etoient de cannelle et les forets d'eb~ne, les 
montagnes couvertes de rubis, les cavernes pleines 
de cristal : en un mot, Ie lieu que Dieu avoit choisi 
pour Ie paradis terrestre. Cette description est sans 
doute exageree; neanmoins on ne pent disconvenir 
que ce ne so it la plus belle He qui soit an monde. 
Les Indiens l'appellent Larka, et tous les idolatres 
de I' Asic la regardent comme Ie sejour de leurs dieux. 
Le fameux Ramen, qui est une des principales divi
niles indiennes, y a demeure a ce qu'ils pretendent. 
Les Pegouans assurent qu' Anouman, singe celt~bre 
qu'ils adoreot, y a accompagne Vistnou metamor
phose en Ramen. Les Siamois disent que leur dieu 
Samonocodon a un de ses pieds marque dans rile. 
Les Chinois eux-m~mes, qui ne veulent rien devoir 
aul. etrangers, avouent qu'une de leurs principales 
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idoles est venue de Ceylan. Cette iIe a environ deut 
cenls lieues de tour; eUe est arrosee de quantile de 
belles rivieres, et II'S moissons y sOlltabondantes. La' 
religion chretienne y florissoit, surtout a Jafana
palan, avant que II'S Hollandais s·cn fussent rendus 
les mahres : il y a encore d'excellens missionnairesi 

qui se sont retires a Cande et dans les anlres pro
vinces inlerieures de l'ile. Le roi de Cande esl fort 
gene dans son commerce, et toutes les rareles de: 
son ile lui sont asspz inutiles, parce que n'ayant aueun 
port, il ne peut vendre par lui-meme sa cannellI' et 
ses elephans, qui sonl II'S pius beaux et les plus ge
Dereux de toute l' Asie. ' 

I~llu'e Manapar el Tutucurin se trouve une grande 
hvurgade appelee Pumicael. et nommee par Ie~ 
Indiens Pounneicayel. 011 Ie pere Antoine Criminal 
fut Ie premier de noire Compagnie qui re~ntla eou": 
ronne du martyre, Iorsqu'il cultivoit la chretiente de 
Ia colf' de la pecherie. II expira noye dans son sang 
sur]a porte de son eglise, et aux pieds des memes' 
autels oil il venoit de sacrifier l' Agneau sans tache. 
La latitude de Pumicael est de 8 degres 38 minutes~ 

II est temps de venir a Ia cote de Malabar: mais 
comme elie est assez connue, je ne m'y arreterai 
que pour marquer les hauteurs du pole que Ie pere 
Noel y a prises avec toute l'exactitude qU'OD peut 
desirer. . 

A Tangapatan, la distance du zenith a I'equateur. 
est de 8 degres 19 minutes; cet endroit est eloigne 
au .cap Co~orin de hl~it lieues et demie portugaises~' 
COlIan, qUI est une VIlle plus elevee, a de hauteu' 
de. po.le S ?egres 48 minutes. Tanor, capitale d'one 
pnnclpaute. de m&me nom, all degres 4- minutes; 
Calec~lt, vIll~ autrefois tres- celebre, all degres 
~ 7 mlll~tes. Cananor a 11 degres 58 minutes. 

Depms Ie cap Comorin jusqu'a Cochin et au-dela, 
,}es dCIa (hats les plus cQ~w.erables sont ceux de 

Trayanco~ 
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. Travancor et de Zamorin. Le premier etoit, il n' y 
a pas long-temps, so us 1a domination d'une reine 
qui se gouvernoit entierement au gre de ses ministres. 
Cotate est ce qu'il y avoit de plus remarquahle dans 
ce royaume. C'est une ville fort peupIee, situee an 
pied des montagnes, a quatre Iieues environ du cap 
Comorin. On y a bati nne eglise en l'honneur de 
saint Fran~ois-Xavier, au me me endroit ou les ha
bitans voulurent Ie hellIer vif dans sa cahane. IIs y 
min'llt Ie feu Iorsqu'il recitoit son hreviaire : Ie Saint 
vit tranquillement voler la flamme, et continua sa 
priere sans s'emouvoir. Apres que la cabane eut ete 
fI!duite en cendres, iJ parnt sain et sauf, sans avoil' 
re~u ancune atteinte du feu. C'est un miracle que 
I'on sait dans Ie pays par tradition, et dont il n'est 
point fait mention dans les ditI'erentes vies qui Ollt 

eli; publiees de cet Apotre. Les graces singulieres (ItI£) 
Dieu accorde a ceux qui visitent ceUe eglise, Y. 
attirent un grand concours de peuples. 

Pour ce qui est des etats de Zamorin, Calecut qui 
en etoit Ia capitale, etoit autrefois tres - celebre, et 
c'est HI. que les Portugais aborderent Ia premiere fois 
qu'ils vinrent aux Indes. C' est aujourd'hui tres-peu. 
de chose, et a peine y trouve-t-on les traces de ccs 
magnifiques descriptions qui en ont etc faites. La 
mer gagne tous les jours du terrain sur cette cote. 

Cochin est nne autre ville celebre sur la cote de 
Malabar. Lorsqu'elle etoit SOlIS la domination des 
PortuO"ais, on en voyoit partir tous Ies aIlS nn grana 
nomb~e d'hommes apostoliques, qui alloient porter 
les Iumieres de la foi chez les nations idolatres. Elle 
I'st maintenant sons Ia puissance <.les Hollandais, qui 
I'ont ruinee en partie, et ont fortifie avec de bOIlS 
hnstiolls ce qu'ils en ont conserve. Cette forteresse 
~;t dCfendue, d'un cote par Ia mer, et de I'alltre 
pal' une grande riviere. Les maisons y sont .belles. 
et Ies rues pIns larges que dans II'S autres vIlles de 

T. VII. 22 
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Ia c.lte. Le pere Noel y trouva la hauteur du pole de 
9 degn~s S8 minutes. 

Goa, par 011 je finis, est eloigne de Co chin de 
plus de cent lieues. Quand on y aborde par mer, on 
trouve a I'embouchuce du fIeuve Mendoua deux 
forts construits au pied des montagnes et hien 
garnis de canons, qui en defendent l'entnfe. Cette 
entree est fort etroite, parce que les montagnes qui 
sonl de chaque c.lte se rapprochent en eN endroit. 
II y a depuis Goa et les terre;; des environs jusqu'A 
l' emb( llIchuce , plus de quatre cen 1$ pieces de canon. 
Le fleuve est large, beau et majestueux. Ceux qui y 
ont DJvigue disent que c'est un des plus agreahles 
spectacles qui soient dans "univers. On voit de tous 
c.ltes de tres-jolies maisons, des jardins qui reunissent 
l'utile a ragreable , des bois de palmiers plantes A 
la Iigne, qui 'forment des aliees a perle de vue. La 
"ille etoit autrefois comparable et meme superieure 
en beaucollp de choses aux plus belles villes de rEu
rope: mais elle n'est plus ce qu'elle etoit il y a 
soixante ans. II ne laisse pas d'y avoir encore de 
superbes edifices: Ie palais du vice - roi et celui de 
linquisiteur sont d'une magnificence achevee. II y 
a plusieurs belles eglises, et notre Compagnie y a 
cillq maisons. Mais ce qui la rendra a jamais recom
malldable, c'est Ie bonheur qu'elle a de posseder Ie 
corps miraculeux de saint FraU(;ois-Xavier. L'air 
n'y est plus si bon, et c' est peut - etre ce qui fait 
qu'e!le n'est plus si pellplee. En recompense, il est 
atlnmable a Ia campagne et dans les lieux circon
voisins. C"etoit pour Ies anciens empereurs de Bis
nag<~r une C(~nlfl~e delicieuse, oll ils venoient passer 
p~lISleUr~ mOis ~e I annee. Goa a d'elevation du pole 
I.) degres 31 mlllutes; sa longitude est de 93 degres 
55 mlIlutes. ' 

Comme Ies Indiens vantent extremement la ville 
de Cachi qui est vers Ie nord, et Ramanancor qui 
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est vers.Ie sud, et que ce sont la les deux poles de 
leur geographie, je ne puis me dispenser d'en parler. 
II n' est })as aise de dire ce que c' est que Cachi, non 
plus que l'endroit on il se trouve. Je rapporterai 
simplement quelques conjectures qui me persuadent 
que Cachi Il'est autre chose que Ia ville de Banare, 
situee sur Ie Gange. Les voici. 

Les pelerins de Cachi disent qu'en partant de 
Ramanancor, Golconde se trouve a la moitie du 
chemin. Or, si Ramanancor est a 9 degres 10 mi
I1utes, et que Banare soit a 26 degnfs 30 minutes, 
comme Ie marquent nos voyageurs, il s'ensuit que 
Golconde, qui est, com me on I' assure, a 17 degres, 
est presque au milieu de la route qu'on doit tenir. 
D'ailleurs, les Imliens m'ont assure que quelques 
Brames appellent Cachi du nom Vana-Raja, comme 
qui diroit Ie desert Royal, ou plutot Ie Roi des 
deserts: parce que, disent les Indiens, c'est dans un 
desert aux environs de Cachi, que Ies plus celebres 
ermites se sont retires pour faire plfnitt>nce. Or. 
comme Ie changement de r V au B est facile, je ne 
doute presque pas que par Vana-Raja, ils n'en
tendent Ia ville de Banare. Cela paroit encore par 
Ies deux routes que tiennent les pelerins pour se 
rendee a Cachi. Ceux qui vont par GoIconde, disent 
qu'au sortir de Bagnagar, il fant prendre tant so it 
peu a l'est, et que par-la iis se eendent droit a leur 
terme. Les autees qui vont par Agra, afin de visiter 
M~tuea , qui se trouve sur ceue route, "et qui est une 
autre pagode fameuse par Ia naissance de K richnen , 
assurent pareillement qu'on quitte Ie Gemma a main 
gauche, et qu'on marche presque toujours vers 
I'orient; or, il est certain qu'il n'y a de lieu consi
derable que Banare, auquel aboutissent ces deux 
routes. 

Autre conjecture. Cachi est parmi les Indiens ce 
qU'lhoit Alhcnes parmi les Grecs ; c"est, disent-ils, 

22 •• 



~o LETTRES • 

la plus fameuse univ~rsite du mond~; c'est ~a qU'on 
enseigne toute~,les .sclen.c~s; et qUOlqU~ malDt~n~nt 
il y ait peu d etudIans, 11 y a neanmollls plusleors 
docteurs qui ont chacun un certain nomhre de dis
ciples. Ils s'ass.emhle.nt sous de g.rands ?rbres ou dans 
de beaux jardms. Rlen ne conVlent mleux it Banare. 
Un de nos plus celebres voyageurs assure qu'il ya 
aupres de la pagode un college qui a ete bati aUI 

frais du plus puissant Raja de l'empire mogol, afin 
cl'y elever la jeune noblesse. 11 ajoute que deux enfans 
de ce prince y etoient actuellement sous la conduite 
des Brames, et qu'ils apprenoient a lire et it ecrire 
dans une langue bien dillerente de celie du peuplt>. 
Cette langue est sans dotHe Ie somouseradam, qu'on 
parle vers Ie nord, ou Ie Grandam, qui est en usage 
dans l'lnde meridionale. . 

Mais, dira-t-on, pourquoi tant s'embarrasser de 
Cachi? Gest que les idolatres en parlent sans cesse 
et en des termes les plus magnifiques. C'est, selon 
eux, un lieu sacn~ et divin, c'est Ie sejour de leurs 
divinites. Ramen et les plus celebres ermites <?Dt 
accompli leur penitence dans les bois qui environnent 
Cachi. Quiconque meurt dans une terre si sainte, 
ses peches lui sont pardonm!s; il va droit au ciel. 
Un homme qui a fait Ie voyage de Cachi, est, par 
cette seule raison, infiniment respectable; n'elit-il 
ancnn merite d'ailleurs, .e'en est un grand d'avoir ete 
a Ca~hi. Enfin, ils se plaignent de n'avoir pas d'ex
presslOns assez nobles pour representer dignement 
la saintete d'un lieu si velHfrabie. 

Po.ur ce qU.i est de Banare, que je crois ~tre Ie 
~achl ~es Indlens, je n'en puis dire que ce que j'en 
al ap~~ls des Europeel~s qui y.ont voyage. C'est, a 
ce qu 115 assurent, Ia VIlle la lllleux batie des Indes; 
presque t?utes les maisons sont de pierres de taillt 
Ol~ de bnques; On y voit de tres-beaux caravanse
ralls; les rut=s y suut pourtant etroites. Le Gang. 



tDIFIANTES ET CURIEUSES. 341 

baigne les murailles de la ville; la situatioJl en est 
belle; Ie pays d'alentour, fertile et delicieux. Depllis 
la porte du temple jusqu'au Gange, il y a plusieurs 
marches de pierres interrompues de lemps en temps 
par des plate-formes. Ce nkit est conforme a ce que 
Ies Inruens rapportent de la pagode de Cachi: ce qui 
me confirme dans mes conjectures. 

Je parIerai avec plus de certitude de Ramanancor, 
que les Indiens appeUent Rameissollram; parce que, 
dans Ie premier voyage que j'ai fait a la cute de la 
P~cherie, je demeurai dix jours dans rue OU est 
cette pagode. Cetle He a huit a neuf lieues de circuit. 
Quoiqu' eUe soit tres-sablonneuse, 011 y voit pourlant 
de beaux arb res. Il n' y a que quelques villages. La 
pagode est vers la partie meridionale. Je n'y ai point 
vu ces trois cenls colonnes de marbre dont parle 
nne relation imprimee. La pagode m'a pam moins 
belle et plus petite que plusieurs autres qui SOl1t dans 
les terres. Je crois qu'elle n'est si fort estimee qu'a 
.(;ause du bain qu' on prend dans la mer; car Ies ido
Iatres sont persuades que ce bain efface entierement 
Ies peches, surtout si on Ie prend au temps des 
eclipses du soleil et de la lune. J' eus alors la conso
lation d'apprendre que dans un lieu OU ron rend tant 
d'honlleur au demon, Dieu s't;lOit choisi de fideles 
adorateurs. La Providence me condllisit dans un petit 
,illage OU je trouvai une chapelle Mtie par les Cllfe
liens qui s'y etoient retires, et j'y baptisai plusieurs 
de leurs enfans. 

Avant que de penetrer dans l'Inde meridionale, 
je dirai encore un mot de Golconde et de Visapour, 
deux villes dout il est a propos de donner la COll

noissance, parce que nos missionnaires ont souvent 
occasion d' en parler. 

Golconde n'etoit autrefois qu'un jardin agreablc 
a deux lieues de la forteresse qui portoit ce 110m., 
On la noroma d'abord BOfJnogar, et dans la suile 1t: 
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nom de Go/crmde lui ('st reSle. EliI' est a peu pres 
de la grandeur d'Orlt~ans :elIe est bien situee, et 
les rues en sont belles. La riviere qui y passe et qui 
va se jeler dans la mer de Masulipatan, est large, et 
foule des eaux fort claires. On y a bali un pont qu'on 
dit ~tre aussi beau que Ie pont-neuf de Paris: Ie pa
lais dn roi est magnifique. Depuis que cette ville est 
devenlle la conqtlt~te du Mogol, elle n'est plus si 
peuI-llee qu'elle l'etoitauparavant. Aurengzeb la pilla 
t'utierement avant que de prendre la forteresse. C'est 
dans Ie royanme de Gokonde que se trouve la fa
mense mine de diamans. 

Visapour, capitale du royame de Decan, est une 
autre grande vil1e SiltH~e sur Ie fleuve Mendoua. Le 
palais du roi est vaste; il est entoure de fosses pleins 
d' eau, ou il y a grand nombre de crocodiles, qui 
servent, selon l'usage des Indiens, a rendre une for
teresse moins accessible. Le roi, que les Portugais 
appellent l'idalcan , avoit trois bons ports sur la cote 
qui regne depnis Goa jnsqu'a Surate. Le principal 
est Hajnpour, qu' on ne tronve point marque dans 
plusieurs cartes, non pas m~me dans celles que les 
Hollandais ont fait graver avec beaucoup de soin. 
Ce royaume appartient main tenant au Mogol. Je 
trouve dans mes memoires que Visapour est a 17 
degres 30 minutes d' elevation du pole. 

Entrons maintenant dans l'Inde meridionale, qui 
contient les royaumes de Madure, de Mai'ssour, de 
Tanjaour, de Gingi et de Carnale , oll sont etahlies 
les missions de notre Compagnie, et parcourons ces 
petits etals run apres ramre. 

Je commence par Ie royaume de Madure. II est 
borne a l'orient par II's elalS du roi de Tanjaour; 
au midi par la mer meridionah· des Indes; a l'occi
dent par les etats des princes de Malabar; au nord 
~ar II'S terres de Mai'ssour et par cellI'S qui appar
tlennent au gouverneur de Gingi. C~ royaume est 
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aussi grand que Ie Portugal. Son revenn est d'envi
ron huit millions. On y compte soixante-dix pallea
carms: ce sont des gouvlirneurs absolus dans leurs 
petits etats, et qui Ill' sont tenus qn'a payer une taxe 
que Ie roi leur impose. Ce prince peut mettre aise
ment sur pied vingt mille hommes d'infallterie, et 
cinq mille de cavalerie. II a pres de cent elephans , 
qui lui sont d'un grand secours pour la gtlerre. 

Madure, capilale du royaume, est envirollne d'une 
double muraille; chaque muraille esl fortifiee a l'an
tique de plusieurs tours carfl~es avec des parapets, 
et gamie d'un bon nombre de canons. La forleresse , 
dont la forme est carree, est elllouree d'un fosse 
large et pro fond , avec nne escarpe et contrescarpe 
tres-fortes. II n'y a point de chemin Cpllvert a I'es
carpe. Au lieu de glacis, on voit quatre belles rues 
qui repondent aux quatre cotes de Ia forteresse. On 
en peut faire Ie tour en moins de deux heures. Les 
maisons qui bordent ces rues, ont de grands jardins 
du cote de la campagne qui est belle et fertile. 

L"interieur de la forteresse se divise en quatre 
parties: celles qui sont a l'orient et au midi con
tienllent Ie palais du roi. C'est lin Iabyrin the de rues, 
d' etangs , de bois, de salles, de galeries , de colon
nades, el de plusieurs maisons semees!{u et la. Quand 
on y a nne fuis penthre, il n'est pas aise d'en truuver 
l'issue. Lorsque les rois de Madure y faisoient leur 
sejour, on n'y trouvoit que des femmes et des eu
nuques. Le fameux Troumoulanaiken, qui a Ie plus 
contribue aux embellissemens de ce palais , y tenoit 
plusieurs milliers de femmes renfermees. Les salles 
publiques ou I' on donnoit audience eloient magn.i
fiques. A I'entn;e, se trouvoit une grande galer~e 
soutenue par vingt grosses colo nne:> de marbre nOlr 
bien travaillees. De la on passoit dans nile grande 
cour, ou l'on" voynit quatre corps de logis qui rt;
pondoient aUK qualre parties du moude. Chaque 
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corps de Iogis avoit au milieu un dome fort eIev~j 
t:t charge d' ouvrages de sculptu.re. Ces quatre domes 
~toient reLIDis par huit galenes, dont les angles 
etoient flanques de tourelles. Le dessin de ce palais, 
a ce que m'a assure l!n ancien mis~ionnaire., a ele 
clresse par un Europeen. On Y VOlt effectlvement 
plusieurs ornemens d'architecture d'Europe, metes 
avec l'architecture indienne. 

Dans la seconde partie de la forteresse est Ie tem
ple de Chokanaden; c'est l'idole qu'on adore au Ma
clure. A l' orient de la pagode sont plusieurs beaux 
portiques. Au nord d'un de ces portiques se voit un 
char magnifique, destine a porter l'idole en triom
phe Ie jour de sa fete. La pagode est environnee 
d'nne triple muraille , et entre chaque muraille sont 
plusieurs belles allees de grands arbrrs, tres-unies 
f't hien sahlees. On trouve quatre grandes tours a 
rentree des quatre principales portes de Ia pagode. 
l .. es Brames prthendent qu'elles ont COLlte des sommes 
immenses. Texeira rapporte qu'il y a a Madure des 
tours don~es: pour moi je n'l en ai point vu de cette 
Espece.I .. e reste de l'espace IIlterieur de la forteresse 
Est partage pn plusieurs rues, en des etangs, et en 
des places publiques. La riviere qui arrose Madure 
seroit beUe , si on ne la faisoit couler dans de f?rands 
elangs qui la tarissent; elle Mgenere enfin en rUlSseau~ 

Al1-dessous de Ia ville on a construit un canal qui 
'Va du nord au sud, et qui se jette dans cinq beaux 
elangs a l'ouest. II sort de ces etangs d'autres C3-

113l1X qui conduisent l'eau dens les fosses lorsqu'oD 
Ie sOllhaite. 

A l'orient de la forteresse sont trois autres chars 
de t;iomphe, qui sont magnifiques quand ott les a 
o~·nes. Le pll;lS grand ne peut etre tire, a ce que 
dlsent Ies Indlens, que par plusieurs milliers de pef
s,oImes: je n' en suis pas surpris; c' est une machine 
enorme, ou ron fait monter jl1squ'a ql1atre cents 
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personnes dont les fonctions sont diflerentes: de 
grosses poutres forment cinq etages, et chaque etaae 
a plusieurs galeries. Qlland celte machine est co~
verte de toiles peintes, de pieces de soie de diverses 
couleurs, de banderolles, d'etendards, de parasols, 
de festons de fleurs qui representent diflerentes fi
gures, et que tout cela se voit au milieu de la nuit 
a la clarte de mille flambeaux, on ne peut nier que 
Ie spectacle n'en soit agreable. Le char est traine an 
son des tambours, des trompettes, des hauthois et 
de plusieurs autres instrumens, et il est traine si len
tement, qu' on met trois jours a faire Ie tour de Ia 
forteresse. Tels sont les honneurs que cette aveugle 
gentilite rend au demon. 

Du cote du nord, au-dessus de la forteresse , dans 
la rue qui va est e1 ouest '. etoient autrefois les eglises 
des Chretiens; l'une qui avoit ete fondee par Ie pere 
de Nobilibus, et l'antre plus ancienne, Mdiee a 
Notre-Dame, et desservie par les Jesnites. Ces egIi
ses fnrent tout a fait renversees, Iorsque la ville fut 
prise et ruinee en partie par Ie roi de Mai"ssour: on 
en a bati une nouvelle dans un des faubourgs, anp re~ 
de Ia riviere qui s'appelle Vaighei. Madure a beau
coup perdu de son ancienne splendeur depuis 1'ir
ruption des Malssouriens, et depuis que l{$ derniers 
rois ont transporte leur cour a Trichirapali, qui par
Ia est devenu capitale du royaume. La latitude de 
Madure est a peu pres de 10 degres 20 minutes, sa 
longitude de 98 degres 32 minutes. 

TrichirapaIi, oll Ie prince reside, est une ville 
fort peupIee, et d'une grande etendue, contenant 
plus de trois cent mille ames: c'est la plus grande 
forteresse qui soit depllis Ie cap Comorin jusqu'a Gol
conde. De nombreuses armees I' ont souvent assiegee, 
et toujours inutilement; aussi les Indiens disen!-ils 
qu'elle est imprenable. Elle a nne double encemte 
de murailles fortifiees chacnl1c de soixante tours car-



346 LETTRES 
rees, eloignees Ies unes des aut res de quatre-vingts on 
de cent pas. La seconde enceinte est plus elevee que 
la premiere, et est gamie de cent trente pieces de 
canon d'un assez gros calibre. Celle seconde enceinte 
est encort' partagee en deux forteresses, qu'ils ap
pellent la F'orteresse du Nord et la Forteresse du 
Sud: celle-ci a la muraille interieure plus basse que 
l'autre: on y VOil lIne haute montagne qui sert A 
decouvrir l' ennemi. Vers Ie milieu de la montagne 
est l'arsenal, et au bas est Ie palais du prince. Le de. 
dans de la forteresse intl~rieure est assez agreable: 
c'est un grand amphitheatre carre avec ses degres 
de to us cotes pour monter sur II'S remparts. Le der
nier degre Ie plus voisin de la terre est 11. hauteur 
d'appui. Outre les tours qui accompagnent la double 
enct'inte de muraille, il y en a dix-huit autres plus 
grandes, OU l' on met les provisions de bouche et les 
munitions de guerre qui n'ont pu entrer dans l'arse
nal. On renouvelle tous les ans les provisions de riz, 
et celuique I'on tire des greniers, est livre aux soldats 
pour uue partie de leur solde. La garnison est d'en
viron six miUe hommes, et quelquefois davantage. 

Le fusse qui environne la forteresse est large et 
profond: il est plein d'eau, 1'1 il Y a quelques croco· 
diles. On a ete oblige de creuser ce fosse dans Ie roc 
en plusieurs endroits, ce qui n'a pu se faire sans de 
grandes depenses. Trichirapali a quatre gran des portes 
qui repondent aux quatre principales parties du 
roonde: il n' y en a mainlenant que deux, ceUe du 
septenlrion et ceUe du midi, qui soient ouvertes. 
CeUe d'orient, qu'on appelle aussi la porte de Tan
jaour, a ete long-lemps muree: celIe d' occident n'est 
li~re q~'aux femmes dn palais. TOUles II'S nuits on 
fatt troiS rondes dans la place: la premiere an son 
des tambours f't des trompetles, 10rsqlH' Ie jour baisse; 
Ja seconde, vers neuf heures avec Ie:> hautbois et 
quelques autres inslrumens; la troisieme se fait en 
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silence vers minuit. On en fait quelquefois une qua
trieme a trois heures apres minuit. 

La riviere de Caveri va de l'ouest a rest de Ia for
teresse. Au-dessus de .Trichirapali, on a conslruit un 
canal large et profond qui porte l' eau autour de la 
ville. De ce grand canal sortent plusieurs autres petits 
canaux, qui vont se rendre dans de grands etangs, 
qu'on trouve au-de dans et au-dehors de la ville. On 
y voit plusieurs places publiques et plusieurs bazars : 
il y en a deux considerahles aux deux principales 
portes; celui dn nord s'.o'tend jusqne sur les bords 
du Caveri. Au-dela du Caveri on trouve un autre 
hras dn fleuve Coloran; c'est entrf' ces deux grandes 
rivieres qu'on a bali la pagode de Chirangam, la plus 
belle que j'aie vue aux lodes. 

II s'eo faut bien que Ie palais de Trichirapali soit 
aussi superbe que celui de Madure. J'y suis entre 
,trois fois : il consiste en un amas de salles, de gale
ries et d'appartemeos interieurs. Le divan (palais de 
justice) qu'a fait batir Ie Talavai, est soutenu par 
,de beaux piliers fort eleves, contre la coutume des 
Indiens. On voit au-dessns une belle plate-forme. 
Les jardins ne sont point a comparer a ceux d'Eu
rope: j'y vis quatre ou cinq petIts jets-d'eau, et a 
l'entree d'un de ces jardins une grande salle ouverte 
de tous coLes, et entouree de fosses assez profonds : 
on les remplit d'eau quand la reine y vient prendre 
Ie fraise Les piliers qui soutiennent celte salle, soot 
·alors couverts de brocards d'or, et Ie haut de la salle 
est orne de festons de fleurs et de pieces de damas 
de diflerenles couleurs. Les Chretiens ont quelques 
eglises a Trichirapali; mais comme on ne peut pas 
y demeurer IonO"-temps avec slirete, j'en ai fait biilir 
une a trois lieue~ de Ia ville, ou Ies missionllaires 
resident plus ordinairement. La hauteur du pole y 
est de I I degres 40 minutes, la l?ngitude de 9~ de
,gres 42 minutes. On compte enVlIon quarante heues 
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de Trichirapali a Madure, a cause des detours qn~1 , 
faut pfendre pour eviter les bois qui sont infestes de 
voleurs : mais Ie voyageur a l'(lgrement de marchl'r 
continnellement dans une allee de beaux arbres, qui 
commence au sortir de la ville, el qui continue jus
qu'aux portes de Madllre. 

A l'orient de Madure est Ie royaume de Tanjaour. 
J .. es terrI's de ce petit etat sont les meilleures de 
toute nnde meridionale: Ie Caveri ~e partage en 
plusieurs bras, qui arrosent et fertilisent toute cette 
contr~. Les revenus du pri.nce vont jusqu'a douze 
millions. Tanjaour, capitale, n'etoit autrefois qu'un 
temple d'idoIes, comme etoient dans les commence-
mens Ia plnpart des forteresses de ces petits royaumes •. 
Cene forteresse a une double enceinte comme celIe 
de Trichirapali, mais elle n' est pas si bien batie; 
ses fosses sont moins profonds, et il est moins aise 
de Ies remplir d' eau. La forteresse inH~rieure se di
vise en deux parties, l'une au nord, et l'autreau sud. 
Dans celIe du nord est Ie palais du roi, qui n'a rien 
de magnifique : il n'y a que quelques tours assez jo
lies. On a bati dans la partie du sud la pagode de 
Peria-OuT/yar. Au nord du temple est un va5te 
ctang borde de pierres de taille : II'S Indiens excellent 
dans la fabrique de ces ctangs ; j' en ai vu qu' on admi
reroit en Europe. Les environs de Tanjaour ne soot 
arroses que par un petit ruissean : plus loin on trouve 
la petite riviere de Vinnarou, et au-dela, Ie Caveri, 
qui est un des grands hras du Coloran. La latitude 
de Tanjaour est de I I degres 27 minutes, la longi
tude de 99 degl'lfs 12 minutes. 

En allant de Tanjaour au nord, et tirant un peu 
vers l' est, on trouve la forteresse de Gingi, capi
t,~le d'un p,etit .royaume de ce nom~ II y a environ 
cmquante a sOIxante ans que Ie fameux Sevap'i s'en 
etoit rendu .maitre, et par consequent de t~ut Ie 
pays: car C l;st une chose constante aUK Indes que Ies 
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terres qui environnent une forteresse en sont inse
'Parables. Le fils de Sevagi Ia conserva quelques an
DeeS: mais Aurengzeb, apres la conquete des rovaumes 
de Golconde et de Visa pour , y envoy a une "armee. 
dont Ies efforts fnrent d'abord inutiles. L'empereur 
Mogol ne se rebula point, il mit a Ia tete de SOil 

armee un general de reputation nomme Julfakarkan. 
I.e dessein du general etoit de prolonger Ie siege, 
parce qu'il trouvoit son interet dans sa duree : mais 
Daourkan, un de ses ofiiciers subalternes, pressa si 
vivement l'attaque de son COle, qu'il emporta la place, 
et mit par cette conquete tout Ie royaume sous la 
puissance d' Aurengzeb. 

Ce que cette forteresse a de particulier, ce sont 
trois montagnes qui y fonnent une esptke de trian
gle. On a bati un fort sur Ia cime de chaque mon
tagne, d' OIl l' on peut ablmer a coups de canon, ceux. 
qui se seroient empares de la viII,·, Iaquelle est an 
lias des montagnes, qui s'unissent entr'elles par des 
murailles et par des tours placees d'espace en es
.pace. Un de ces forts a communication avec un bois 
epais, qui favorlse les secours qu'on peut faire entrer 
aisement dans Ia place. La hauteur dn pi)le (Ie Gingi 
est de 12 degres 10 minutes, la longitude d'enviroll 
100 degres. 

Au nord de Gingi ron decouvre Ie royaume de 
.Carnate. C'est un pays assez semhlablc it ceux dont 
je viens de parler. Cangibouran, la capitale, ctoit 
autrefois une ville celebre qui renfermoit dans ses 
rours plus de trois cent mille habitans, si I'on en. 
eroit les Indiens. On y voit COllune ailleurs de grandes 
tours, des temples, des salles publiques, et de fort 
beaux etangs. 

II ne me reste pIns qu'a parler dn royanme d.e, 
Mai"ssour, qui est a l'occident de ~arnate. ~e p~tlt 
etat est de tons ceux que Ie Mogol n a pas subJugues , 
celui qui est devenu Ie plua I;ollsiderable par la COIl-
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quele que ses princes ont faite de plusieurs forle.J 
resses, soit dans Ie royaume de Madure, soit dans 
II's autres etats voisins. On lui donne pres de quiD7.~ 
millions de rente. II a mis sur pied des armees de 
trente mille hommes d'infanterie, et de dix mille de 
cavalerie. Le pere Cinnami, jesuite, fondateur de la 
mission elahlie dans ce royaume, assure que des 
l'annee 165o, II'S etats de Mai'ssour s'thendoient de
puis Ie commencemen t du lie degre de latitude sep
tentrionale jusqu'a la fin dn 13e et au-dela. Les 
terrI'S du Zamorin et des antres princes de Malabar 
II'S bornent du cOte de la mer. Ce qui a rendu II'S 

Maissouriens si redoutables a leurs voisins, c'est la 
manier!' cruelle et ignominieuse dont ils traitent Irs 
prisonniers de guerre: ils leur coupent a tons Ie nez: 
on met ensuile Ies nez coupes dans un vase de terre, 
on les sale pour les garder, et les envoyer a Ja Cour. 
Les offieiers et II'S soldats sont nkompenseli, a pro
portion du nombre de prisonniers qu'ils ont traites 
avec celte inhumanite. Chirangapatnam, capitale du 
l'oyaume, est situee environ a 13 degres 15 minutes 
de latitude nord. J. .. a forteresse ressemble a nos an
ciennes villI'S qui etoient fortifiees par des tours; elle 
a un bon fosse; Ie palais flu roi n'a rien de remar
quable. La pagode est celebre: II'S Chretiens y ont 
une assez jolie eglise. 

Je suis entre, comme vous voyez, mon reverend 
perl', dans un assez grand detail de tout ce qui con
cerne celte partie de l'Inde OU sont etablies nos mis
sions, connues dcpuis long-temps so us Ie nom de 
Madure. Les remarques que ceUe leure conlient, 
fendront et plus utile et plus agreahle la lecture des 
leltres, que les missionnaircs ont ecrites jusqu'ici, 
ou qu'Ils pourront ecrire dans la suite et faciliteront 
l'iutelligence de la carte que je vaus en~oie. J'ai rhon· 
I~eur d' eire dans la participation de vos saints sacri
hces, elc. 
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LETTRE 
Du pere Ie Gae, missionnaire de la Compagnie 

de Jesus, a M. Ie ehellalier Hebert, goullerneur 
de Pondiehery. 

A Chrucsnahouram, ce 10 decembre 1718. 

MONSIEUR, 

La paix de N. S. 

LE desir que VOllS avez d'etre instruit des bene
dictions que Dieu repand sur nos travaux, est l'em~t 
de votre zele pour Ie progres de la foi dans ces con
treesidolatres. Le devoir aussi bien que la reconnois
sance me portent egalement a satisfaire nne inclina
tion si digne de votre piettt D'aillenrs les dernieres 
paroles que vous me dites, lorsque je partis de Pon
dichery pour retourner dans les terres,· SOIlt pour 
moi des ordres auxquels je me ferois scrupule de 
manquer. C'est done pour m'y conformer que j'ai 
l'honneur de vons entretenir de ce qui est arrive de 
plus considerable depuis deux ou trois aus dans notre 
mission de Carnate. 

L'experience que vons avez, Monsieur, de ce qui 
se passe dans l'lnde, ne vous laisse pas ig]lOrer COI11-

bien il s'y trouve d·obstacles Ii la propagation de 
l'evangile. Un des plus grands vient de la part des 
gouroux, que les Indiens regardent a peu pre? ici 
de meme que nous rf'gardons en Europe les dlrec
teurs et les peres spirituels, avec cette dilference que 
ces gouroux n'ont d'autre application que d au?asser 
de l'argent, et d'en tirer par toute s~rtl' de .vOles d~ 
ceux qui s'abandonnent a leur condmte. Mals ce qUi 
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m'a etcangement surpris, c'est de voir que les 111-
diens, qui, la plupart, sont convllincusde la vie de
reglee de ces pnhendus directeurs, et qui m~me 
sont souvent les temoins et les complices de leurs 
desordres, ne laissent pas d'avoir pour eux la plus 
profonde veneration, et de regarder comme un pecM 
enorme les plus Iegeres fautes qu'ils commettroient 
a leur egard. 

Quelques-uns d' eux garden t, en apparence, Ie 
celibat, tandis qu'en secret ils se linent aux plus 
grands exces du libertinage. Les autres sont maries, 
et c'est des vexations faites a leurs disciples qn'ils 
elltl'etiennent leur nombreuse famille. L'argeot qu'on 
leur presente, ce n'est point a titre d'aumone qu'ils 
Ie re~oiveIlt, ils Ie regardent CODlIp.e Hne dette ala ... 
queUe on ne peut manquer de satisfaire sans meriler 
les plus cruelles insultes. lis ont une liste exacle de 
leurs disciples: ils savent en quellieu ils demeureot, 
et surtout s'ils sont riches. II y en a qui envoient de 
temps en temps quelque domestique pour visiter 
h:urs disciples, et pour lever Ie tribul ordinaire; mais 
COlUme la presence du gOllIou a quelque chose de 
plus imposant, la plupart ne s'en fiant qu'a eux
memes, parcourenten personne les viUes et les hour
gades Oll demeurent leurs devots et devotes. lls· 
marchent presque toujours accompagnes de leurs 
femmes, de lems eufans et de leurs domestiques. On 
jllge de leur me rite et de la somme qn'on doil leur . 
payer, it proportion que leur suite est nombreuse •. 

Quand le gourou cst pres d'arriver en un lieu, 
o~ a soill d'en.donner avis a ses disciples. Les prin
clpaux de ce heu vont Ie recevoir, et Ie conduisent, 
au son des instrumens, dans Ie logement qui lui a 
ele prepare. On Ie defraye , lui et sa suite durant 
so '" "do." , ' I· . n .se}our > C est .~- 1re, Jusqu a ce qu on Ul all 

re~ls Ia somme dont on est convenu; car il n'y a 
POlllt de credit it. esperer: il faut vendre ou em.,. 

prunier 
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prunier de quoi Ie satisfaire. Si quelqu'un refuse de 
payer sa taxe , il est cite aussitot oevant Ie gourou, 
qui lui reproche son peu de zele et de piete. Si ces 
rep roches sont inutiles, il Ie fait battre en sa pre
sence , ou bien, ce qui est Ie comble de l'infamie, 
illui fait couvrir Ie visage de fiente de vache, il Ie 
declare retranche de sa caste, et il n'est rehabilite 
qu'en donnant beaucoup plus d'argent qu'on ne lui 
en demandoit d'ahord. 

On voit de ces gouroux qui impriment un fer 
rouge sur les epaules de leurs disciples; mais c'est 
la une braCe qu'ils n'accordent qU'apres avoir tire 
d'eux quelques fanons. En d'autres endroits ils 
tiennent des assemblees nocturnes , OU se rendent 
les plus fervens disciples de tout sexe. La, apres 
avoir bu abondammcnt de la raque , et s' etre rem
pi is de to ute sorte de viandes, ils s'abandonneut aux: 
plus iura.mes exces. Tels sont les ministres dont Ie 
demon se sert pour retenir ces peuples dans l'ido
latrie, et pour arreter Ie progres de l'evangile. 

Un de ces gouroux vint, il y a pe.u ?e telllp~, a 
Cotta~Cotta, ou quelques-uns de ses disciples aVOIent 
embrasse la loi chretienne. II se dechalna fort contre 
eux et contre la religion qu'ils professoient. Ces ge
nereux neophytes allerent Ie trouver , et lui deman
derent si c'etoit un crime de reconnoitre et adorer 
Ie seul vrai Dieu. Le gourou qui n'avoit point de 
raisons solides a leur opposer, eut recours aux me
naces ordinaires de les declarer dechus de leur caste. 
Les neophytes donlll~rent avis de ce qui se passoit 
aux Chretiens des villages voisins: ceux-ci s'assem
blerent en foule dans celte petite ville, et la, sous 
les yeux ?u gourou, ils .passe;~nt la plus &~ande 
partie du Jour et de la nmt. ~ reciter leurs. pneres., 
a chanter des canLiqlles spmtllels, et . a hre publ~
quement les livres qui trailfnt des venleS de la fOl, 
et qui rHutent les errenrs des gentils. 

T. VII. 23 
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Le prince, qui fut informe du lumnlte qu'excitoit 
Ie aomou, Ie blama de son imprudence, et lui Con
iL'ina de se retirer Ie plus secretement qu'illui lieroit 
possible. II suivit ce conseil, et perdant l'esperance 
fie reouire se5 anciens disciples, il sortit de la ville 
a petit bruit. Les Chretiens qui se douterent qu'il 
iroit puhlier ailleurs que sa presence avoit confondu 
les deserteurs d'entre ses disciples, et qu'il les avoil 
punis cumme iis Ie meriloient, Ie suivirent de bour
gade en bourgade, et enfill s'etant trouves dans une 
petite ville oll Ie gouron s' etoit retire, et ou ils 
l'avoient encore poursuivi, ils assemblerent les prin
cipaux habilans, et en leur presence, celui des Chre
tiC'l1s qui portuit la parole au nom de tous, rMuta 
d'ahord, avec autant de modestie que de force, It's 
calomnies que repandoit effrontement Ie gourou, et 
il exposa t>nsuite en pen de mots l'excellence de la 
rdigion chretienne, et les raisons qu'ils avoient eue~ 
ue l'embrasser. Dieu donna taut de benedictiuns 11 
H'S paroles, que les gentils memes se declafl~rent en 
faH'llf des Chretiens, ce qui acheva de confondre 
C(' faux docteur. Les Chretiens eussent pu lui repro
ciH'r sa vie scandalense; mais un reste de respecl 
qu'ils conservoient pour lui, les empecha de reveler 
puhliqllement ses honteux exces. 

Yoici un autre trait de la malice des gouroux. I'n 
infidele nomme Rangappa, de la caste des tisse
Tallds, I't qui avoit Ia reputation d'un homme d'es
prit et de probile, se determina a se faire instruire 
des verites du christianisme. Son exemple fut imite 
de plllsieurs idol:11res. On s 'assembloit chez lui tous 
Ies soirs, la priere s'y faisoit en commuo, et elle 
et?it. snivie ,de .l'explication de nos mysteres q~e 
~ISOlt Ie catechlste. Le gourou qui n'etoit qu'it trOiS 
~teues de In., futaverti du dessein de Rangappa, et 
II se ,rendit aussitcjt a.u village, De pouvant se rI!SOU

ore a perdre un de 51'S plus fideles disciples', c'est-
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a-dire, eelui dont il tiro it Ie plus d'aumones. n 
assembla ses autres disciples, et leur declara Ie des
sein qu'il avoit de punir d'une maniere eclat ante Ie 
perfide qui vouloit l'abandollner. Quplques - uns 
d'eux lui remontn~rellt modestement que Ie cate
chiste etait chez Rangappa; qu'il ne manqueroit pas 
de Ie defier a la dispute en presence des principaux 
du village; que selon les apparences it n'en sortiroit 
pas a son honneur; que du caractere dont etait S'JIl 

ancien disciple, on ne devoit pas esperer qu'il 
changetu de resolution; que d'user Cf)lltre lui de vio
lence et d'tn venir aux voies de f.lit, c' etoii: s' exposer 
a etre cite devant Ie prince; que l'affilire portee a 
ce tribunal diminueroit Ie zele et les liberalites de 
ses disciples; qn'enfin tout ce qu'il pouvoit faire 
pour Ie present, c'etoit d'user de menaces. Ce fut 
en e£ret Ie parti qu'il prit : il mena<;a, il invectiva 
contre Ie missionnaire, et it se livra a tous les em
portemens d'une fureur inutile. 

La maniere dont ce gourou re~oit ses aumones est 
tout a fait risible. It s' entoure Ie corps d'une simple 
toile: il tient d'une main nne petite bequille, et de 
rautre un panier d'osier. II a sur Ia tete un petit 
panier ouvert en forme de bonnet. Dans cet equi
page il marche a grands pas en chantant les louanges 
de son dieu: il ne s'arrete pl)int pour demander 
l'aumone : ceux qui la doivent faire se presentent a 
lu porte de leur maison, et lui, baissallt Ia tete, 
(('<;oit ce qu'on lui donne dans son bonnet d'osier: 
quand ce bonnet est presque plein, il Ie vide dans 
Ie panier qu'il tient a Ia main. . 

Rungappa avoit eu auparavant un autre gourou 
dont il raconte toutes sortes d'infamies. Pour toute 
instruction il lui avoit donne une demi - aune de 
to~le sur la~uelle il .avoit iinpri£?e ses deux }?ieds ; 
IIll ordonnant de faICe tous les Jours un sacnfice a 
nlte toile. C'etoit ~ disoit- il , Ull moy;n infaillible 

2.) •• 
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o'expier ses peclll~s et J'ublellir Ie ciel. Ce pretendu 
sacrifice consistoit a etenore la toile par terre, a y 
jeter quelques fleUfs, et a brlller de l'enc~ns. C'esl 
ainsi que Ie demon se jone de ces pauvres Idolatres. 
Rangappa cherchoit depnis long - temps la. verite; 
depuis qu'ill'a tr0l1Vl~e, it est rempli d'un saint zele 
pour la faire connoltre aux autres. 

On ne commence gnere a faire des instructions 
dans nne bourgade , que l'ennemi du nom chretien 
n'y excite incontinent quelque orage. QlIelquts fa
milies de gentils convaincus de Ia verite de notre 
sainte religion, avoient fait prier un de mes cate
chistes de-venir dans leur village pour Ies instruire. 
A peine y fut-il·arrive, que deux soldats mores 
entr~rent dans la maison Oll Ies proselytes etoienc 
assembles. « Nous venons ici , dirent-iIs, de Ia part 
» ou Brame a qui appartient ce village: il a appris 
» qu'un espion s'y etoit refugie, et nOlls avons 
» ordre de nous saisir de sa personne. )) 'Le cate
chiste qui est encore jeune , mais qui a beaucoup de 
fermete: ({ C'est a moi, leur repondit-iI, que VallS 

» en voulez : c'est volontiers que j'irai trouver Ie 
» Brame. )) Incontinent il suivit les soldats. 

Lorsqu'il fut en presence du Brame, illlli dit d'un 
ton ferme: " Vous souhaitez savoir qui je suis et ce 
» que je viens faire dans votre village : j'y viens 
» enseigner la verite a ceux qui veulent Ia connoi
» tre.)) Le Brame, apres f{uelques railleries, cher
cha ? l'intimider, supposant toujours qu'il etoit 
l'esplOn dune ville voisine avec laquelle il etoit en 
guerre ; et Ie faisant depouiller de ses vetemens, il 
etala avec affectation les divers instrumens dont on 
se sert pour punir Ies cciminels. Le catechiste pacu~ 
peu touche ~e .cet appareil : " La religion que je 
)J pr~~he, dit-II '. es~ conllue dans plusieurs villes 
)J VOlsmes: Ie pnnClpal Brame qui les gouverne a 
» re~u avec estime Ie Saniassi ( missionnaire ) dont 
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)l j'execute les ordres : j'arrive d'une bourgade (lui 
II n'est qu'a UHe demi -lieue d'ici, OIl j'ai demeure 
" quelques jours : ceux qui y sont II'S plus dislin
II gues par leur rang ne pouvoient se lasser dO('n
II tendre la lecture des livres qui expliquent II'S 
" veriles que j'enseigne. )) 

ees paroles ne firent nulle impression sur Ie Brame, 
et il ordonna que Ie catechiste fUt renferme pendant 
la nuit dans une etroite prison. Ceue prison touchoit 
la maison du Brame, et il lui faUlIt entendre toute 
la nuit]a lecture que ]e catechiste faisoit a haute voix 
des livres qui contiennent l'explicatioll de nos saints 
mysteres. J...e Brame Ie fit comparoitre Ie lendemain. 
Deux principaux habitans d'un village voisin, qui 
se trouverent presens, et qui connoissoient Ie cate
chiste, rendirent un temoignage honorable a son in
nocence et it sa vertu; de sorle que Ie Brame lie put 
se defendre de lui rendre la liherte; mais illui de
fendit expressement de reparoitre sur les terres de 
sa dependance: « Vos terrI'S, repliqua Ie catechiste, 
)l ne s' etendent tout au plus qu'a deux ou trois lieues 
)) d'ici: tout l'univers est de la dependance du vrai 
" Dieu que j'adore; c'est a son tribunal CIne je vons 
I' cite, pour y rendre compte des obstacles que vous 
" apportez a la predication de sa sainte loi. » Ce qu~ 
est a craindre, c'est que ces panvres illfideles, qUI 
temoignoient tant d'ardeur de se soumettre a l'evan
gil~, ne persev~reJlt dan~ leur infiMlitoe. C'.est c~ ~~li 
arnvera, a moms que Dleu, par SOIl mfil1le mlsen
corde, ne leur inspire Ie courage d'aller ailleurs pour 
achever de se faire illstruire. 

°L'opposition que ces peuples ont a Ia verite, est 
si grande, que ce qui devroit produire dans leurs es
prits de l'estime pour la religion, ne sert s~lUvent 
qu'a leur en donner plus d horreuI'. La lumJere ne 
semble luire a leurs yeux que pour II'S aveugler da
vantage. UIle fer vente chrclienne assisloit avec 1>ea11-
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coup de charite une pauvre femme idoltttre, qui l'toit 
mala de , et que ses plus proches avoient abandonnee; 
son dpssein etoit de sauver son arne, en la soulageant 
dans les besoins de son corps. Dieu benit ses inten
tions, et elle eut la consolation de lui faire adminis
trf'r Ie saint bapli~me, auquel elle l'avoit disposee 
drpllis long-temps. Apres sa mort qui suivit de pres 
son hapteme, elle aida a l'ensevelir et a lui rendre 
les derniers devoirs. Ses parens gelltils au lieu d'ap
plaudir, comme ils Ie devoient, a nne action si ch"a
ritOlhle, pretendirent que par celie action meme elle 
etoit dec hue de sa caSle, et qu'il faUoit la chasser 
llon-seulement de kur maison, ll1ais encore du vil
lage. En efret, comme elle revenoit de l'enterrement 
avec une autre chretienne, les chefs du village se 
presenterent a ellrs, et les yeux etincelans de fu
reur les menacerellt de les lier au cadavre dont elles 
Hnoient de faire les obseques. "Ce seroit un grand 
» honneur pour nous, rppondirent - elles, si Dieu 
)l nous jugeoit dignes de souffrir la mort pour la foi 
» que nous avons embrassee. )l 

La constance des nouveaux Chretiens et des pro-
5elytes est souvent eprouvee par des maladies ou par 
des pertes qui leur surviennent; c'est alors qu'ils ont 
a sOlllenir les rrproches des infideles qui ne manquent 
pas de regarder ces disgraces comme un chatiment 
dt' leurs dieux abanrlonnes. J'en ai vu qui etant sur 
Ie point de recevoir Ie bapH~me auquel on les avoit 
lon~-temps prepares, se sont replonges dans J'ido
~fltne, et tonte la raison qu'ils apportoient de leur 
lIIconstance, c'est que leurs dieux leur avoient ap
paru en songe, et les avoient menaces de les exter
miner eux et leur famil1e, s'ils renon~oient a la re
ligion de leurs peres. 

Depuis peu, un gentil qui a des parens chretiens, 
et ,qUi n'attend que la conclusion d'un mariage pour 
smvre leur exemplI.', etant assis a la porte de sa 
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maison au clair de Ia lune, yit un homme tel qll'on 
represente un de leurs faux dieux, qui vint s'asseuir 
aupres de lui; il tenoit d'llne maiu un trident, et 
de l'autre nne petite cloche avec nne calehasse dont 
on se ~ert pour demander l'aum6ne. Le spectre jeta 
sur IUl un regard mena'rant; mais Ie proselyte qui 
avoit OUI parler de la vertu dn signe de la croix, fit 
sur so~ ce signe adorable, et Ie spectre disparul. 

Cetle mission de Chruchsnabonram est nouvelle
ment elablie , et cependant c'est nne de celles oilia 
religion fait Ie plus de progreso Je ne donte pas que 
la reception honorable que Ie prince de Tatimiui fit il 
y a quelques mois an pere de la }<'ontaine, n'y aitbrau
coup contribne. Ce prince qui est jenne, mais qui a 
plus de maturite d'esprit qu'on n'en a d'ordinaire it. 
son age, envoya prier Ie missionnaire de Ie venir 
Irouver. lllui assigna un logement, devant lequel il 
fit dresser un grande tenle pour ses catechisles. A 
peine Ie pere y fut-il arrive, que Ie prince vint Ie 
saluer; il lui dit des choses obligeantes sur ce qu'il 
avoit appris de sa reputation, de son dCsiuteresse
ment et de la pure Ie de Ia loi qu'il enseignoit. Le 
pere prit de la occasion d(' lui exposer les verites de 
In religion; et l'attention du prince ne laissa pas 
donter du plaisir qu'il prenoit a l'entendre. 

Pendant les trois jours que Ie pere demeura :\ 
Tatimini, Ie prince lui rendit plusieurs visites; il 
l'invita Ie troisieme jour a venir voir un nouvel ap
partement qu'il faisoit bUtir dans son pabis; et iIllI~ 
donna des marques de bonte et me me de re~pect qm 
surprirent toute sa cour. Enfin ayant app~15 que Ie 
missionnaire vouloit se rendre Ie lendemalll a son 
cHise eloi<rnee de quatre a cinq lieues, il ordonna 

h b 'I . que douze portenrs de palanqUins couc lerolen~ au-
pres de son Iogis, afin d' etre a port{oe de part~r au 
lllOment qn'ille soubaiteroit. Ces marques publtques 
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d'estime de la part dll prince, ont fort accredite Ja 
religion dans cette contree. 

La conversion du chef d'un gros village de la 
caste des Bettis, a ere accompagnee de circons
tances si singulieres et si edifiantes, que je ne puis 
me dispenser de vous en faire Ie recit. Depuis deux 
ans, il etoit attaque d'une maladie qu'on regardoit 
comme incurable, et que qudques-uns attribuoient 
a un mah?fice. Comme il est riche, il n'y a point de 
remedt's qll' on n'ait tell leS , mais inutilement, pour 
sa gllerison. Les Brames, selon leur coutume, I'ont 
exhurte a apaiser la colere des dieux par des sacri
fices et surtout par de grosses aumones. Le malade 
fatigue de tant de remedl's et de tant de vaines de
penses, se Iivra a Ia plus noire melancolie; Ie deses
poir me me Ie porta jusqu a demaJlder du poison, pour 
terminer avec sa vie Ies maux qu'il souffroit. 

en zele chretien vint sur ces entrefaites dans Ie 
village pour des afiaires domestiques. Le Retti eut 
la curiosite de Ie voir. Le fruit de plusieurs entretiens 
qll'ils eurent ensemble, fut que Ie malade demanda 
avec instance qu'on lui fit venir un catechiste pour 
lili expliquer Ia doctrine chretienne. II y en avoil un 
a Darmavaram. Le plus jcune des f~res du malade, 
n(lmme Condoppa, se chargea de I'aller chercher.I1 
est surprenant com bien ce jeune gentil s'est toujours 
dt:c1are contre Ies fausses divinites; il ne pouvoit 
soutrrir qu'on leur fit des sacrifices, ni qu'on leur 
rellllit dans sa maison aucun culte. « QueUe vertu, 
>, disoit~il, peuvent avoir des .statues de pierre et 
» dr hOls? Comment exaucerOient - elles des vreux 
» ql~elles n'elltendent point? Comment remedie
» rOl.ent - elles a des maux qu'elles ne connoissent 
)t pOUlt? Peut-on mettre au rang des dieux, des 
» hOlIlmes dont la vie inftune feroit rongir les plus 
» grands. scelerats?". C'etoit la Ie sujet ordinaire des 
cont('lIlatlOns dOmeStlqlles. II a"oua, depuis qu'il eut 
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rf>~U Ie bapleme, que celte aversion des faux dieux 
lui elOit comme naturrUe. II alia donc trouver Ie ca
techiste a Darmavaram, et il Ie pria de venir a son 
village. Le cahkhiste s'en excusa d'abord sur divers 
prctextes; enfin, ne pouvant resister aux prieres 
reiterees du gentil, il s'y rendit secretement, mais 
il n'y reflta que trois jours. La frayeur eut beau coup 
de part a cette conduite du catechiste; il savoit que 
dans Ie pays ou est Ie village du Retti, on avoit fait 
couper une main et une oreille a des etrangf'rs pour 
un sujet assez frivole , et i! craignoit Ie meme sort, 
pour peu qu'on vint a savoir la raison qui l'avoit 
amene dans Ie village. 

Peu de jours apres son depart, l'inquietude dll 
Retti, et l'empressement qu'il avoit de se faire ins
truire, obligerent Cundappa a aller trouver une se
conde fois Ie catechiste, pour l'engager a venir re
voir Ie malade. Mais ayant appris a son arrivee que 
Ie missionnaire etoit de retour dans son eglise de 
Chruchsnabouram, transporte de joie, il partit des 
Ie Iendemain pour cet endroit, accompagne du ca
techiste et d'un de ses parens. II exposa au mission
Jlaire tout ce qui ~;'etoit passe durant son absence, Ie 
desir ardent qu'avoit son frere d'apprendre II'S ve
rites de la foi, et il Ie pria de permettre flU' on trans
portat Ie malade a son t(glise, afin qu'il eill Ie hOIl
heur de rf'cevoir Ie baptemc l'l de mourir a 51'S pieds. 

Le perl' bltuna la timidite du catechiste, et COIl
sentit avec plaisir a la proposition que lui faisoit Ie 
jeune genti!. "Mais, ajouta-t-il, faites nWnion que 
" si vous Ile cherchez que la sante de votre frere. 
" je ne vous reponds pas de sa guerison ; notre pro.
" fession n'est pas de dunner des n:medes, mms 
» d'enseigner Ia Ioi du vrai Dieu. )} 

Condappa et:lIlt de retour a son yilbgc, assemhla 
tous les parens du malade , Pl i1 fut COll(:lll i{ll'On Ie 
transporteroit all plutot a Chruc!wwboura.'7l. « II 
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)l faut vous averlir, dil Condappa, que Ie predieateur 
)l de la loi dlrelienne commencera par nons de
)l mander si nous avons dans notre maison des 
)l statues des faux dieux, ou quelque autre signe 
)} d'idolfHrie; et si eela est, il ne se fiera point 11 
» nos paroles; il se persuadera au eontraire, que 
Y> nous n'avons en V\le qlle Ie retablissement de Ia 
)l sante de mon fr~re.)l Les parens du malade avoient 
de la peine a se laisser enlever leurs divinites, dans 
Ia crainte qu'elles ne se vengeassent de eet affront. 
" Je me charge, dil Condappa, de la coI~re de ces. 
» pretendus dieux. " Aprcs quoi les ayant mis dans 
un sac, il alIa les jl·tt'f dans nn puits hors du village. 

Le Iendemain, Oil transporta Ie malade sur un 
brancard. Vingt de ses parens l'accompagnerent, pt 
('II deux jOllfsde marche ils arriverent is. Chruchsna
bOllfam. L'etat du Reui excitoit la compassion; outre 
la fien(' continue, il etoit tOllfmente d'une toux si 
violl'nte, qu'on eitt dit dans ses fnfquens acces qu'il 
etoi! pr~s d'etouffer ; ses mains et ses pieds etoient 
couverts d'ulceres qui lui causoient des doulems 
tres-aigues. On Ie Iogea dans la maison du mission
uaire avec twis de ses parens pour Ie soigner. II n'y 
avnit qu'environ huit jours qu'it y etoit arrive, Iorsque 
sur Ie minuit il cria au secours; Ie pere y account!, 
('[ Ie trouvant dans les convulsions d'un homme 
':lOurant, ililli jeta de l'eau benite, et fit sur lui Ie 
SJ3ne de la croix. Le malade revenant a soi; " Ah ! 
» ~non pere, s'ecria-t-iI, ils me tenoiellt a la gorge, 
,> Je vous conjure de ne pas differer plus long-temps 

)1 a m'accorder Ia grace du bapteme.» On Ie porta 
Ie lellde~ain a l'eglise, et il y fut baptise. 

Depms que Ie neophyte eut ete regen ere dans If'S 

~am uu baph~me, sa maladie diminua de jour en 
J?Uf, et on commen~a a bien esperer de sa guerison. 
Ce, fut alors que les Chretiens de Ballabaram depe-, 
chl'reut un expr~s au missionnaire, afin de l'avertir 
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que sa prese~ce etoit rH~cessaire pour les consoler et 
pour Ies fortifier dans Ie danger prochain oil eloit 
leur ville d' etre assiegee par l' arnih du prince de 
Mai'ssour. Le missionnaire partit a 1'instant, et it son 
arrivee il confera Ie bapteme it quatorze catechu
menes. II en avoit baptise dix-huit deux mois aupa
ravant. Apres un assez long sejour qu'il fit dans celte 
ville, cornme il se disposoit a aller visiter Ies clue
tientes de Devandapalle et de Ponganour, il applit 
que Ie Retti etoit tout it fait desespen~. C"est ce qui 
l'obligea oe retourner it Chruchsnabouram, dans l'es
perance de convertir it Ia foi plusieurs parens du 
malade. II y en avoit deja huil qui avoient ret;u Ie 
bapterne, et vingt autres se disposoient ~ Ie recevoir. 

Lorsqu' on sut, dans Ie village dn Retti, qu'iI 
n'avoit plus que peu de joms it vivre, son frere aine 

,qui est IDasseri, c'est-a-uire entierement devoue 
au culte de Vistnou, vint Ie trouver pour Illi per
suader de retourner dans sa maison. I ... e neophyte 
lui repondit d'un ton ferme, en presence de plusieurs 
gentils, qu'il ne consentiroit jamais qu'on Ie tirat de 
l'eglise dn vrai Dieu, qu'il etoit Ie maitre d'ordonner 
de sa vie et de sa mort, qu'il avo it mis ell lui toUle 
sa con fiance , et qu'il etoit entierement soumis a ses 
volontes; alors Condappa adressant Ia parole a SOil 

frere aine : « Vous etes temoin, lui dil-il, des seu
II timens OU est mon frere: j'ai apporte ici ses os, 
» il e"t vrai, non pas pour Illi procurer Ia sante, 
» mais pour Ie mettre dans la voie dn .saInt; et vous 
» voudriez Ies reporter dans notre Village pour Ie 
) precipiter ,dans l'enfer! C'est it quoi je m'o~po
» serai de toutes mes forces. » El sur ce que dlt Ie 
Dasseri, que ses parens etoient dans I'impati('n~e . d.e 
voir Ie mala de avant sa mort: « 115 penvent vemr ICI, 

» repondit Ie moribond, comme ils y sont deja 
» venus. Pour moi je ne ferai jamais ce dpshonneuc 
), a la religion du vrai Dien que j'ai embrassee.» 
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Puis parlant des soins que Ie missionnaire avoil pris 
de lui: ({ Oll trouverois-je un pere, dit-il, qui el'it 
" ponr moi une egale tendresse? C'est a ses pieds 
» que je veux moncir. » 

Il mourut en eifet la veille de Noel: ses parens 
gentils, qui arriverent peu d'heures avant sa mort, 
et qui avoient ete prepares au bapteme par Ie cate
chiste, Ie demanderent avec empressement: .. Ne 
" seroit- il pas a propos, leur dit Ie missionnaire, 
" d'eprouver encore quelque temps votre constance? 
" VOllS croyiez trou ver votre parent en meilleure 
)l sante, et vous Ie voyez pres de maurir. Votre foi 
» n'en est-elle pas ebranlee, et n'auroit-elle pas 
)l besoin d'etre afTermie?" Comme ils redoublerent 
leurs instances, Ie pere ne crut pas devoir leur refuser 
ce qu'ils demandoient avec tant d'ardeur. Illes bap
tisa au nombre de quatorze. Comme il faisoit Ie meme 
jour son instruction allX fideJes dans l'eglise, it fut 
oblige de 13 quitter pour venir fa ire la recomman:
dation de rame du ~.tti qui agonisoit. Tous les 
Chretiens Ie suivirellt, et la douleur fut generale. 
Les larmes que Ie millil:tre du Seigneur ne put s'em
pecher de repandre, jointes aux sanglots des nou
veaux fideles, interrompirent plusieurs foi:. les prieres. 
Enfin Ie malade mourut entre les bras du mission
naire, comme ill'avoit souhaite. 

Ce qu'il y em de particnlier, c'est que la douleur 
qu'on venoit de temoigner se changea tout a coup 
en des transpqrts de joie. « Que je m'estimerois 
)l heureux, s'ecrioit-on, de monrir de Ia sorte, muni 
» des sacremens de l'Eglise, et parmi Ie concours 
» de tant de fideJes qui feront monter leurs prieres 
» et leurs aumones vers Ie ciel pour rame du 
" Mfunt!:, La ceremonie des obseques, qui se fit 
]1' Ip~demalO, np contribua pas peu a con firmer dans 
J~ ~Ol ses ,parens nouvellpment baptises. Le «torps 
etoil porte Sur un bran card couvert de toiles peinte<;, 
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et orne de festons de fleurs et d'un heau luminaire. 
Tous les Chretiens suivoient deux It deux, rtkitant 
a haute voix les prieres de l'Eglise. Les gentils memes 
en furent surpris et edifies; car toutc la pilhe des 
infideIes, en de pareilles ceremonies, se reduit a 
accompagner Ie corps du defunt, a remplir I'air de 
cris lugubres, a se frapper les joues et la poi trine , 
et a mettre un peu de riz cuit aupres du cadavre 
qu'on va bnller ou enterrer. 

Quand les Ptettis chretiens furent de retour dans 
leur village, ils eurent a essuyer des reproches amers 
de leurs compatriotes. « Qu' etoit - il necessaire, 
" disoient - iIs, de porter si loin Ie cadavre d'un 
» mourant? N' etoit-il pas plus a propos de Ie laisser 
) mourir au milieu de sa famille, que d'aller inu
) tilement implorer Ie secours d'un etranger? Sa 
" mort n'est - eUe pas une preuve de la colere des 
» dieux am:quels vons raVel. fait renoncer? VOU!; 

) padez en avengles, repondirent les fideles; c'est 
" Ie salut de l'ame de notre frere que nous sommes 
» alles chercher, et non pas la sante de son corps. 
)) Si vons aviez ete temoins comme nons, de la 
» charite avec laquelle on l'a traite pendant quatre 
» mois qu' a dure sa maladie, vous prendriez des 
) sentimens plus favorables a la loi chretienne, et 
) vous VOllS garderiez bien de blamer notre con
) duite.» 

Ces reproches, m~les de railleries et d'insultes 
que les gentils faisoient aUK Ptettis chretiens, les 
porh~rent a ecrire au missionnaire pour Ie prier de 
venir dans leur village: et afin de l'y engager pIns 
efficacement, ils l'assurerent qu'il y trouveroit trente 
personnes disposees It recevoir Ie bapteme. Le mis:
sionnaire se rendit a leurs prieres. Au moment qu'd 
approcha du village, les nouveaux fideIes aller~nt 
au-devant de lui, escortes de soldats et des pnn
cipaux. de la bourgade, avec des flambeaux et de la 
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symphonic. Comme on avoit puhlie son arrivee dans 
les hourgades circonvoisines, une foule de peuple 
se rendit au village, soit par curiosite, soit par Ie 
desir de connoitre la nouvelle loi dont ils avoient si 
suuvent entendll parler. Alors les neophytes, fortifies 
par Ia presence du missionnaire, reprocherent a leur 
tour aux infiJeles leur aveuglement. " Nous passons 
" Jans voIce esprit pour des insenses, leur direnl
" ils, parce que nouS suivons la religion du vrai 
» Dieu: voiIa celui qui nous l'a enseignee; il est 
1> bien difrerent de vos gouroux qui ne cherchent 
)' que votre argent. Celui - ci ne de man de rien, et 
" ce n'est que Ie desir de nous procurer un honheur 
)l eternel qui l'a attire de si loin dans nos contrees. 
" Qu'avez-vous a repondre aux salutaires instruc-
1) tions qu'il nous fait? Est - ce done une folie de 
» n'adorer qu'nn senl Dieu? Et quelle est votre sa
» gesse de croire que des idoles de hronze et de 
)} pierre soient de veritables divinites?)} C'est ainsi 
qu'ils confondoient les idolatres. Mais surtout ils ne 
pouvoient contenir leur joie, lorsqn'ils voyoient que 
les Brames qui passent pour les plus habiles du 
}lays, n'avoient rien it repondre aux questions que 
leur faisoit Ie missionnaire sur divers points de re
ligion et de science. Pendant Ie peu de jours que 
Ie pere demeul'a avec ses neophytes, il baptisa plus 
de cinquante personnes. 

Peu de jours apres son depart, un mariage qui se 
fit dans Ie voisinage , mit les fideles a une nouvelle 
epreuve. Le mari etoit Chretien, et il ohtint des 
parens de Ia fille qu'il epousoit, qu'on n'ohserveroit 
~ans .son mariage que Ies ceremonies prescrites par 
I Egh.se, sa~s y~eler aucune de celles qui s'ohservent 
parmI Ies ldolatres: ce qui fut execute ponctuel-
1ement. Le gourou, nomme Chirlolingom, Ie perse
cuteur Ie plus declare dn christianisme se rendit 

• A • , 

aUSS1~ot au vlllage avec nne suite nQmbreuse de scs 
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disciples. Son dessein eloit de faire casser Ie mariage, 
parce qu'il s'eloit fait sans sa permission; ou du moins 
s'il n'y pouvoit pas reussir , de tirer nne grosse 
amende. Apres bien des invectives contre la religion, 
il menas:a de porter cette affaire au tribunal dll prince; 
ilne se promettoit rien moins que de faire condamn~r 
les nouveaux fideles, et de faire proserire Ie ehris
tianisme. 

Prasappa-Naidoll ( c'est Ie nom de celui qui gou
verne tout ce pays qll' on appelle l' AndelJarou ) 
passoit pour un prince egalement eclaire et inflexible. 
Deux ex em pies de severite lui avoiel1t acqllis cette 
reputation. Comme il visitoit une de ses forleresses, 
des mecontens Ilrirent Ie dessein de l'y renfermer Ie 
reste de ses jours , et de lui substitl~er son frere dans 
Ie gouvernement. Le prince fut averli du complot 
forme contre sa personne, et il partit lorsqu' on s' y 
attendoit Ie moins pour retourner a Anantabonram , 
sa ville capitale. Son retour precipite rompit les me
SIIreS des conjures, qui fllrent tous mis a mort a la 
reserve de son frere. Dne autre fois qu'il etoit en 
voyage, ses porteurs Ie croyant endormi dans son 
palanquin, s'echapperent en des discours peu res
pectueux pour sa personne. II dissimula jusqu'a son 
retour. Quelques jours apres il assemhla les prill
cipaux de sa cour , et illenr demanda quel eM.timent 
meriteroient des serviteurs qui parleroient avt'e 
mepris de leur maitre. Tous repondirent qu'ils me
ritoient Ia mort. Des Ie lendemain ils furent executes. 
Une justice si rig ide n'est pas ordinaire aux Il1des, 
Oll communement les 111ns grands crimes ne sont 
punis que de l'exil on de quelqne amende peeuuiaire. 

Le gourou dont je viens de parler, alia done a 
Anantabouram pour presenter au prince sa rrque~~ 
contre les Chretiens. Mais queIque mouvement qu II 
se donnat, il ne put jamais obtenir d'audience. Un 
jour que Ie prince alloit ~ la promenade, il parut 
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dn anf son p~lanquill Ie corps tout couvert de 
cendres, r':pee nue a Ia main, et declamant de toutes 
sec forn's cOIltrl' les predicateurs de la lui chretienne. 
Le prillce j'l-coula assez fruidement, et illui fil dire 
que les S(ll/iassis romaills Ill' demeuroient pas dans 
ses telTe's, qu'ils residoient daus Ie pays de Ballaram, 
et que c'eluil Iu qu'il devoit porler ses plail1tes. 

Ces mouvemclIs du gourou , qui ne Iaiss~rellt pas 
d'intluieler Ies nouveaux fidetes, furent suivis d"une 
antre eprellVe. L'armee des Marattes, dont Ie pays est 
Vers la hauteur de Goa, fait de frequentes excursions 
dans celte partie de l'lude qui esthahilt~e par IesRettis: 
elle y a POrie Ie ravage tout recemment, et Ies Chre
tiens y ont fait de grosses pertes, soit en grains, soiten 
troupeaux. D~s qu'il arrive quelque perte ou quelque 
disgrace a un Chretien, Ies gentils l'attrihuentd'abord 
a ce qu'ils ont quitte Ia religion de leurs peres. 
« C'est, disent-ils , une punition manifeste de nos 
" dieux irrites. " Les Chnhiens ne manquent pas de 
leur repondre que ces pertes les enlreliennent dans 
l'humilite, qu'elles les dthachent inseQsiblement de 
l'afIeclion aux biens de la teve , pour les faire as
pirer aux seuls bien solides ~l veritables, qui sont 
les eternels. Mais ce qui dut edifier les genlils, c'est 
de voir que les Chreliens , nonobstant leurs pertes J 

soulagerent, par de grosses aumones, ceux que Ie 
fleau de la guerre avoit H;;duits a. une extreme in
digence. 

Dans de si tristes conjonctures, ces fervens Chft!
tiens ne perdoient pas de vue Ie dessein qu'ils avoient 
de Latir chez eux une eglise. lIs depulerent deux 
neophy~es a Chruchsnabouram , ville eloignee ~e 
~ouze .Iu;ues de leur pays, po'}r representer au mIs
sIOn.nalfe combi~n il etoit difficile qu'eux et leurs 
famllles s.e rend,ssent. ~e si loin a l'eglise ; que s'il 
y en avoH une au mllteu d' eux, Ie nombre et 1a 
{erveur des 1ideles augmenteroient d'une manii:re 

sensible~ 
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sensible. C'est de quui Ie missionnaire etoit bien 
convaincn; mais la difficulte etoit d' en obtenir In 
per~jssion dn prince , ef c' ctoit une demarche a 
Iaquelle on n'O/:iOil s'exposer. Le pcre se hasarda 
lH~anmoins a lui envoyer un cahkhiste pour lui prtf
s.e(~ter des raisins de sa part. Ce fruit est estime dans 
l'lnde, parce qu'il esl extremement rare. Le prince 
{e~ut Ie present avec de grands temoignages d'es
time pour Ie perl', et il lui fit dire qu'il seroit ravi 
de Ie voir. Ce favorable acclleil rassura les esprits, 
elle missiolll).aire , aprcs avoir implore Ic secours de 
pieu par l'intercession de saint Joseph , ne songea 
pIllS qu'a se rendre dans Ie pays de l"Andevarou. 

Le p.rince ne fut pas plutot informe de son arri
ree, qu'jl Mpecha son premier millistre pour Ie re
cevoir a Ia porte de la ville. Il fut conduit au palai~ 
it la clane des flambeaux et au son des instrumerls. 
pes lJ1aldars (soldats mores) se trouverellt sur ~il 
route pour Ie prier de hater sa marc he , parce qll'il 
~toit altendn avec impatience. L~ prince cloit dans 
~a grande ,salle d' audience; c' est une espece de theatre 
~leve d.e terre de trois a qualre pieds : Ie toit, qui 
est nne plate-forme, est soutenll par de hatlleS co
)onnes; Ie par.terre. qni est vastc et a decouvert. 
~st embelli de deux jets d' eau, l'un au bas du th(~j.tre, 
et l'autre a soixante pieds environ plus loin, au mi
jieu de deux rangs d'arbres. Le pave eloit convert 
d'un tapis de Turqu,ie, sur Iequel 11' prince etoit 
assis , appuye, a Ia manie~e des O~ientat!x,' sur u~ 
grand cOllssin en brodenI'. Il avoH a coLe de IUl 

,Il? poignard et une epee, dont II'S poignee~ et~ient 
«.1 agate, enrichies d'or; ses parens et ses prln~lpamt 
(Illic.iers l'environnoient ; les Brames oocnpoleut Ie 
food de la salle, et Ie parterre etoit rempli·de soldats 
~ t de h!ls o.(Iiciers. 

,Aussitot q\le Ie prince aper«;ut ~e m~ssion~aire, it 
J~ l~va; e.t !lpr~s l'avoir sahu~, it lUI fit slgne d~ 

" T. YII. ~4 
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s'asseoir sur des coussins qui {hoient aupres de lui. 
Le p.'!re refusa cet honnt'llf, et prit place it deux 
ou trois pas plus loin. Les catechistes qui l'accom
pagnoient, mirent aux pieds du prince une sphere, 
ulle Illappemundt', et d'autres semblables curiosites. 
Puis Ie pere tit tomber illsensiblement l'entretien sur 
la toule-puissance du premier Etre, sur son immen
site, son eterniLe, et sur la fin qu'il s'est proposee 
en creant l'homme ra-isonnable. Le priuce l'ayant 
ecoute aLtenlivemcut, suggera aux Brames de ques
tiontll'r Ie Illissionllaire sur ce qu'il pensoit de leurs 
sacrifices. " Dalls YOS sacrifices, repolldit Ie pere , 
» rai Olli: dire que vallS egorgez des victimes, et 
» que vaus preselltez avos divinites du riz, du 
» benrre et d'autres choses de celte nature. Croyez
» VOllS de buntlC fui que Dit'll se nourrisse dn sang 
» de ces yictimes, et qu'il ait besoin des choses que 
)} vuus lui otl'rez? Dieu est un pnr esprit; c'est en 
)) esprit et en verite Iju'il vent etre adore; l'hon
J) neur, la louange , l'amour, voila Ie tribut qu'il 
» exige de ses creatures. C'est-a-dire, interrompit 
)l Ie prince, que nos sacrifices ne conviennent pas 
}) a Ia majl'ste de Dieu. Mais je voudrois bien savoir, 
» pour~llivit - il, quel est votre senliment sur Ies 
)l metamorphoses de nos dieux. Commen~ons par 
)} celle de Rama. 

" On trouve dans vos histoires , repondit Ie pere J 

» que Vistnou s'est metamorphose en un homme 
)1 que vous appelez Rama • pour tuer Ie geant Ra
» venen. Sans entrer dans les absurdites que ren
» ferme cetle fable, et qui choquent Ie bon sens, 
» queUe .idee auriez-vous d'un puissant roi qui se 
» metlrOit a la tete d'une nombrellse armee pour 
» aller combattr~ une mouche? Dieu qui d'une seule 
» parole peut faue rentrer ce vaste univers dans Ie 
), llea~t d'< ,il ill'a tire, avoit-il besoin de tant d'ap-
lII_ pare_il pOUr se defaire d' un seul homme? A quoi 
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» hon cette multitude d'ours et de singes que vous 
., donnez pour escorte a votre Rama? 

» Comprenez-vous ce qu'il dit , repliqua Ie prince 
)1 en s'adre~sant aux Brames ? Puis regardant Ie 
II mlSSlOnnaue, en sera-t-il de mt!me, lui dit-il , 
» des autres metamorphoses? Prince, repondit Ie 
)1 pere, rna reponse ne sera pas du goth de bien des 
)l l'ersonnes, et die pourra pent-eire les aigrir. Que 
)1 cela ne vous inqlliete point, repartit Ie prince: je 
)1 sais que vous faites profession de dire la verite; 
" expliquez-vous Iihrement. Peut-on se persuader, 
)l poursuivit Ie missionnaire , qu'un Dieu se soit me
)) tamorphose en lion, en poisson, en pourceau? 
)1 Telle est done Ia majeste des dieux que vous 
,. adorez ! " II s'e-Ieva alors un murmure confus 
dans l'assemblee : Ie prince, de son cote, affectoit 
un air severe, et gardoit un profond silence. "J'ose 
I) me promettre, continua Ie pere en regardant Ie 
» prince, que vous serez de mon sentiment. N'exa

.» minons point queUe cfl~ance meritent ceux qui 
)) ont compose l'histoire de ces metamorphoses; que 
» la seule verite soit notre regIe. Si , pour vous 
)1 donner quelque idee de ce que je suis, je parois
)l sois devant vous SOllS la figure d'un pourceau, et 
» affeetant II's gestes de eet animal, pour qui pas
» serois-je dans voirI' esprit? " Le prince fit signe 
au pere d'en demeurer lao Puis se toumant vers les 
Brames qui ne pouvoient dissimuler leur embarras: 
« Passez, leur dit-il, a I' article des Vedams , e 'est
" a-dire, les Loi.r dirines. " Les Indiens en recoll
noissent quatre , qn'il~ supposent etre sorties des 
quatre visages de leur dieu Brama. 

" Vous me feriez plaisir, dit le missionnaire en 
)) parlant aux Brames , de m'expliquer ce que vous 
» entendez par la loi divine. Votre malheur, ou 
» plutot volfe orgueil , fait que vous n'exa~i?ez 
» riell a fond: vous VOLlS CQlllentez de reciter 

~4 .. 



3p LETTRES 
~ ql1(?I,ues vers qaeVQUS avezappris dans les cko~s, 
» et dOllt Ie sens vous est Ie plus Souve"t incorlDUI. 
» Les plus sinceres d'entre VOllS avouen1 de bonne 
;>l foi qu'il y a plusieurs chases dans vos Yedams qui 
)' blessent la raison, et qu'un hornme d'honneur ne 
l' peut lire s,ans rougir. De teiles infamies peuvent
)' elLes sortir de Ia bonche d'un Dieu? Mais, aion
)' ta- t - il , voici Ie point decisif: line de vos lois 
» apprend a faire des malefices , a Jeter des sorts et 
1>a ies lever : nne pareille loi peut - eHe veni.c du 
.,. vrai Dieu ? » Les Brames se flkri~rent, disallt 
.que leur 101 ne contenoit pas des secrets magiques. 
!( La wase est vraie, oit Ie prince, e1 it seroit inu-
1> tile de ladesavouer. » On agita plusieurs autres 
ql1estionsqu'il seroit inutile de rapporter. 

Sur la tin de l'audience , Ie pere s'adressant au 
prillce : " Je ne cesserai point, lui dit - ii, de prier 
1> Dieu pour Yotre persoDne : je ne vous souhaite 
~. point de plus grands biens temporels , Ie ciel VOllS 

) en a comble. :\iais il y a des biens d'nne autre 
p nature et qui sont eternels: ce sont eeux-Ia que 
)' je c.onjur.erai la divine Providence de ne pas vonS 
» refuser. » Un Brame croyant faire sa cour, oit sur 
eela en interrompant Ie pert! : " Que ces prelendus 
)l hiells soient volre parlage ; pour nous , nous sou
)l haiterons dans ce moude au prince lllle fortune 
)' encore plus fiorissanle que celie doot il jon it. 
~l Vous avez tort, reprit Ie prince, ce partage seroil 
)l trop illegal : je souhaite ayec Ie secours de sei 
). prieres <l'avoir quelque part aux hiens du Ciel. ,. 
II yavoit plus d'une heure et dernie que duroit la 
dispute; Ie pere prit conge dn prince, qui se leva 
t'D joignant les mains devant sa poi trine , et faisanl 
une prof<Jnde inclination de tete. Le p~re se reI ira 
dans ~e logis qui lui avoil ele assigne , et il y passa 
la I1Ult. 

Le lendemaiu deux Brames vinrent Ie cherchil 
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pour Ie conduire au palais; il y aUa aCCOItlpllgne de 
scs catechistes. Le prince sortit de son appartement, 
el vint au-devant de lui. ({ Je suis un etranger, dit 
11 Ie pere, et je I1e merite pas eel honneur. Un 
» etranger, reprit Ie prince! ce n'est pas ainsi que 
" je V(Jus regarde ; je vous honore COnime je fefOis 
,> mon propre gourou. » II faUilt pour obeir ali 
prince que non-seulement Ie pere , mais e11cote les 
tatechistes entrassent les premiers dans la salle d"au
dience. L'assemblee y eloit encore plus nombreuse 
que Ie jour precedent. La dispute avec les Brllttles 
roula presque toute sur Ies m~mes points de con ... 
troverse. Ce qu"il y eut de particulier, c'est que Ie 
prince rMula lui-meme les raisonnemens des Brames; 
et ille fit avec vivacite et sans nul menagement. 

A ces marques d'alTection que temoignoit Ie prince: 
.. Seigneur, lui dil Ie pere, il faut que vous soyet 
i> bien convaincu de la bonte de la cause que je 
,. sOlltiens, puisql1e VOllS me suscitez tant (ladver
,> saires; je rue promets de vos ILlmieres et de votre 
" equite que VOllS VOllS interesserez pour rua de
). fense. Je vous seconderai, rcpliqua Ie prince avec 
» un visage ou vert. Ensuite, 5' adressant aux Brames t 
,> vous convene7. avec Ie Saniassi romaill, dit-il; de 
)) la necessin~ d'un sell I premier Etre, et cependaul 
» vous ne pouve7. Ilier que nous admetlons trois 
II dieux. Vous, poursuivit-il , s'adressant It un visL
). nouviste , vous diLes que ce premi('r ~tre est 
" Vistnou: et VOllS , parlant a un autre, vous sou
" tene7. que c'est Beama : moi, selon les principes 
jl de rna secte , je maintiens que c'est Issouren • 
.. Convenons d'abord entre nOllS que I est ce sou
l> veraill Etre , et nons disputeroos ensuite contee Ie 
» Saniassi. Ces trois divinites , reprirent les Brames , 
" n'en font qu'uue seule. Cela ne pel!t l'~s ~tre , dit 
,> Ie prince; nOllS lisons dans 110S 11lstOlres que de 
~ cinq U1tes que VOllS allfibue7. Ii BraoIa, Issouret.t. 
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)1 lui en a coupe une, et nous ne savons pas qu'il 
» ait eu Ie pouvoir de reproduire celte t~te coupeI'. 
» De pareilles ahsurdites , reprit Ie pere, ne pl'OU
) vent - elles pas rnanifesternent la faussete de ees 
» chimel'iques divinites? ,) 

On reprit ensuite ce que Ie pere avoit dit Ie soir 
precedent, que II'S quatre Vedams ne pouvoient 
pas etre appeles des lois divines. « Quelle est done 
» celte loi que vous dites etre Ia seule divine, dl:!
» mandcrent II'S Brafi.1es? Le prince, salis donner 
" au pere Ie temps de repondre : ecoutez, leur 
» dit-il, meltons-IIOUS vous et rnoi au rang de ses 
» disciples, et il nous I'enseignera; sans quoi, quel 
» fruit retirerons-nous de ce qu'il prendroit la peine 
)1 de nous dire? " Le pere fit a son tour quelques 
questions aUK Brarnes sur Ia nature de l'fuoe. I.e 
prince qui s'aper!;ut que ces questions Ies embarras
soient: " Vous leur demandez, dit-il, Ctl que e'est 
)1 que l'ame; faites-Ies convenir d'abord qu'ils en 
)l aient une : du moins je sais que toute I'oecupation 
)' de leur tune est d'inventer des moyens d'abuser les 
» peuples et d' en tirer des aurnoues. Vous voulez 
» dire, sans doute , ajouta Ie perl' , que leur ventre 
» leur tient lieu d'ame et de divinite. 

» Cl' n' est point pour disputer, reprit Ie prince, 
)l que je vous ai fait appeler aujourd'hui , c'est pour 
" vous demander une grace; faites-moi Ie plaisir de 
)l V~:lUs etablir dans ma ville capitale, je serai hien 
» alse de vons entretenir de temps en temps. )l Le 
pere, aprcs I' avoir remercie de Sf'S hontes, lui te
mnigna que sa profession de Saniassi ne s'accordoit 
pas avec Ie fracas et Ie tumulte d'une arande ville • 
• t y ous ne serez importune, dit Ie pri~ce, qu'au
" tant q~le vous Ie voudrez; j'y donnerai hon ordre, 
» et mOI-m~Ule quand j'irai VOllS voir, ce sera sans 
" aucune suite; cependant je ne veux pas vous gener, 
» et VOllS elI'S Ie maitre de choisi.r dans toute l' eLen-
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,. due de mes etats Ie lieu qui vou" conviendra Ie 
" mieux; ~ais mon illclin~tion seroit que vous de
li meuraSSlel. dans ma capltale. » Le perl' Ie pria de 
lrouver bOll que pour Ie present il batit une eglise a 
Madigouhba, on il avoit plusieurs disciples; que ce 
village n' etant qu'a deux lieues de la capitale, il 
seroit it portee de Ie venir trouver au premier ordre 
qu'il recevroit de sa part. 

Pendant Ie temps de ceUe audience, Ie prince fut 
oblige de sortir dcux fvis. Hentrant dans la salle, et 
voyant Ie missionnaire dchont, il ne voulnt jamais 
reprendre sa place, qn'il ne I'elh vn assis. C'est par 
ces diclinctions qu'un prince idolalre H-,moignoit a 
to ute sa cour Ie respect qu'il a \"uit pom la loi du 
vrai Dieu et pour Ie dernier de ses millistres. Avant 
que de Ie cOllgedier, il lui fit voir quelques cnrio
sites qu'il avoit dans son palais, ('I il fit promener 51'S 

chevaux richement capara~onnes. II alia ensuite a la 
promenade, e1 apercevant un des Rettis chnftiens: 
c.< ~'aites batir au plutot, lui dit-il, la maison du 
)1 Saniassi romain ; je vous permets de faire couper 
)1 tout Ie bois qui sera necessaire. Un moment apres 
» l'ayan1 fait rappeler: Je n'ai consenli qu'avec peine, 
)) ajouta-t-il, que Ie mi:>sionnaire fixut sa demeure 
)1 dans votre village; puisque vous avez Ie bonheur 
" d'~tre du nombre de ses disciples, je vous regarde 
1I comme mes ellfans; mais joignez vos pl'ieres aux 
)1 miennes, pour l' en gager a demeurer dans rna 
II capitale. J'ai encore it lui parler, avertissel.-Ie de 
)1 ne pas partir silflt. » 

Au retour de la promenade, il renvoya au palais 
Ia princesse avec ses elephans, ses ~hevaux, .et la 
plus grande partie de sa cour, et II se rendIte.n 
palanquin, accornpagl1l! de ses s~uls ~ardes., an logls 
du rnissionnaire. Apres les avon fmt rettrer pour 
etre senl avec Ie pere, il lui dit: " II n'y a 9.u'un 
» article qui m'arrete. Si VOltS me Ie passel., }e me 
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" fais d~s a present volre di;;ciple. Je porte Ie linlJon; 
" comme VOllS voyez. )l (Cetoit un bijou d'or j t'n
lichi de pierreries, ou apparemment etoit enfermee 
la pierre qu'on appeUe Lingnn: ille porloit attacM 
u sa vt'ste comme les chevaliprs portent la croix de 
leur orore ). " Je snis bien eloigne de croire, ajouta
)' t-il, que ce soit nne divinite, je ne lui fais point 
)' de sacrifices; mais vous savez que c'est 10 marque 
), qui distingue rna caste; si je Ie quittois, je passe
)' rois pour un insense, et je revoherois contre moi 
)1 toute rna famille. 

» Prince, lui repondit Ie missionnaire, la chose 
)1 vous paroh impossible; mais Ie Dieu que jp VOliS 
)' pr~che pput faire de plus grands miracles. Non, 
)' repliqua Ie prince, Ie DiNl que vons adorez me 
» sauvera on mt' damnera avec Ie lingon. Je rrgorde 
" II's temples et Ies idoles comme de la bone; je Irs 
" ferai rpnverser, si VOllS Ie jugez Ii propos; mais 
)' pom ce qui est du lingan, je ne Ie quitterai jamais." 
I_e p~re, les larmes aux yeux, prit Ies mains dn 
prince, et les serrant etroitemeIlt: " Ce l)'est pas 
)' encore, lui dit-il, de quoi il s'agit : donneZ-V0115 
)' la peine et I£' loisir de refl(:chir sur les importantes 
)l verites que je vous onnonce : Dieu VOllS donnera 
)' la force d'executer ce qu'il vous inspire par Ie 
)' foible organe de son ministre : il ne vons a pas 
)' cree pour VOllS precipiter dans Ies flammt>s de 
" l'enfer: sa grace dissippra toutes vos craintl's, 5i 
)' VOI~s la demand~z avec confiance ; mes disciples t>t 
" IDOl nous Ip pnerons salis cesse de vous accor'det 
,. ce- puissant spconrs. )l 

A ces parole~, Ie princp pamt s'apaiser; puis 
cha~g~ant de d,~c~mrs: " Pourqnoi refust>'Z-vous, 
" d~t-JI, de fixer ICI votre demeure? je vous l'ai dejA 
" dl!, que vo1~s ne sereJ. point interrompu dans vos 
)l sd~~nts exerClces: votre plaisir, dites-vons, est 
" t:lre avec les IJauvres pour leur enseigntr Ie 
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" ~hemin ~u ~iel ~ sachez ql.le je n~ regarde pas cet 
II eclat qUI m enVlfonne, m ces hI ens que je pos
II sede, comme quelque chose qui m'appartienne : 
" je ne les ai point apportes en naissant; iis ne me 
" suivront point apres ma mort: mon pere poss6-
" doit ces biens; et iis ne I' ont point garanti do 
)l iombeau; j'en jouis mainr,enant, et d'autres Ies 
)' possederont apres moi : ainsi regardez-moi comme 
,. lin pauvre, et ne me refusez pas Ia grace que je 
)l VOllS demande. » 

. Des reflexio[Js si chretiennes de Ia part d'un prince 
idolatre surprirent Ies neophytes qui etoient pre
sens : « Le vrai Dieu, repondit Ie pere, qui VOllS 

,. met dans Ie creur de si genereux sentimens, a 
II san~ donte de grands desseins sur votre personnp • 
.. Vous voulez que je Latis5e ici nn Motam ( c'est 
" Ie nom qu'on dOlllle a nos eglise5) , fy consens, 
10 et j'espere que Dien f'n tirpra sa gloire. Du moins 
). je ponrrai vons entretenir plus souvent de ses di
" vines perfections, et de l'importance qu'il ya de 
» travailler seriensement a votre 5alut. " 

Le prince ne pouvant dissimulpr sa joie, rrnou
vela aux Rettis chretiens la pprmission qu'il Ipur 
avait donnee de couper tous les hois necpssaires 
'pour la construction de l'eglise , sans epargner m{\me 
·Ies arbres de son jardin de plaisance qui ('st a Madi
.gollbba. Plaise a Ia divine misericorde de benir dp 
'Si heurellx commencemens, et de fortifier ce prince 
'contre les obstacles qui s' O}lpOSl?rtmt a sa conver
sion! 

,l'avois encore, Monsieur, d'antres particularites 
a Vons mander; mais j'apprends en ce moment la 
mort dll pere de la Fontaine, notre superieur gene
ral. Quelle perte pom cHte mission! Dipu nOlls l'en
Jeve dans lin temps oil sa prpsence s~~~loil etre le.~llls 
'necf'ssaire. Sa douceur , son 11l1mlhte, s('s mameres 
afiilblf.'s ct obligeantes lu~ av6ient gagne Ie ctl!ur deS 
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Fran~ais et des Malabares. Les eglises qu'il a fondees 
dans cette mission, seront des monumens dnrables 
du zele dont il brllloit pour Ia gloire de Dieu et pour 
Ie salut des tunes. Madame Ia vicomtesse d'Harmon· 
court sa mere, lui faisoit tenir chaque annee une 
aumone considerable qui Ie mettoit en elat de 
fournir am: frais qui sont indispensables lorsqu'on 
entreprelld d'ollvrir une nouvelle mission. La mission 
de Carnate, surtout celie qui est en-de~a des mon
tagnes, Ie regarde avec justice comme son fonda
leur. II est difficile de monlrer plus de courage, 
plus d'activite> et plus de tranquillite d'ame, qu'il 
en a fait paroitre dans diverses persecutions qu'il a 
eu a soutenir. Dans celIe de Ballabaram, sa dou
ceur charm a tellement les soldats envoyes pour Ie 
prendre, qu'ils furent tout it coup changes en d'au· 
tres hommes, et que se jelant a ses pieds, ils lui 
demanderent pardon des indignites qu'ils avoient 
exercees a son egard. Dans une autre persecution ou 
1'0n avoit souleve toute la ville contre Ies mission
naires et les fideles, un seul enlretil'n qu oil eut avec 
Ie chef des troupes, Ie convainquit des verites de Ia 
re ligion; et sur Ie rapport qu'il en fit au prince, if 
y eut defense d'inquieter les nouveaux fideles. Je ne 
puis vous exprimer avec combien de peines el de 
fatigues il a recouvre l' eglise de DevandapalIe que 
les ennemis de la foi nous avoient en levee. Depuis 
qu'il fut nomm~ superieur general, il ne pensoit 
qu'a ramener les esprits pre venus , sans perdre de 
vl~e celte mission qui etoit Ie principal objet dil ses 
SOIDS. II esperoit l'affermir davantage, et il portoit 
ses vues encore plus loin, afio d'etendre de plus en 
plus Ie r~yal~me de Jesus-Christ. Si vous pouvies
etre Ie temom de la douleur que ressentiront les 
fi~eIes , lorsqu'ils apprendront la mort de leur cher 
pere en Jesus-Christ> vous jugeriez mieux queUe 
est la grandeur de notre perte. Adorons Ies juge-
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mens de Dieu, et conformons-nous a sa tres-sainte 
volonte. 

J'ai l'honneur d'etre avec beaucoup de res
pect, etc. 

LETTRE 
Du pere Barbier, missionnairc. 

A Puneypundi , dalls Ie Carnale, Ie 7 jamier 1720. 

J' AV AIS mene nne vie assez Iangnissan te a Bengale , 
Ce qui m'avoit oblige d'aller chercher du soulage
me?t a Pondichery. Mais ce que vous aurez peine a 
crOlre, Ie dernier remede qu'il falloit employer pour 
retablir rna sante, etoit Ie riz et It's herbes de la mis
sion. Depuis qu'en prenant un peu sur moi-meme 
j'ai abandonne la cote, et que je me suis remis a la 
vie de missionnaire, je me porte beancoup mietlx, 
et je sens mes forces revenir. Je con~ois chaque jour 
plus d'esperance de travailler long-temps dans cette 
portion de la vigne dn Seigneur. Je l'eprouve, et il 
~s~ vrai qu'nn abandon parfait entre les mains de 
I almable Maitre que nons servons, est la vertn ca
pitale qui lIOUS est necessaire. Si nons avons des 
fatigues a essuyer, si notre vie est austere, no us en 
sommes bien dedommages par la consolation que 
no us avons de voir l'reuvre de Dien s'avancer de 
jour en jour, soit par Ie concours de ceu~ qui se 
presentent au bapteme , soit par l'innocence, la do
cilite et la ferveur des anciens Chretiens. De cent 
que je confesserai, a peine en trouverai-je douze 
qui soient tombes dans des fautes considerables. TOUi 

m'edifient infinime~t par If'ur eX~C~ill1de scrl1rul~~s~ 
it remplir Ies devoll'S de la rehglon, par I aVldlte 
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avec -laqllelle ils entendent Ia parole de Dieu, par I. 
palience qu'ils font parultre dans leurs afflictions et 
knrs maladies. II me semble que je vois renailre la 
f('rveur des premiers sitkles. 

Je visitai il y a peu de jours une malade asthma-
1ique, qui ne prenoit ni nourriture ni repos: je 
l' exhortois a la patience, et pour cela je lui repn!
sentois que Dieu lui faisoit faire ici bas son purga
toire, en lui fOllrnissant un moyen infaillible d"expier 
ses fantes. « All! mon pere, me repondit-elle d'un 
)' ton de voix qui m'etonna, je ne souffre pas encore 
)' assez.» Ce fut tout ce que Ia violence de son mal 
lui permit de me dire. 

Un de mes ca((~chistes vint me trouver hier, el 
aans Ie compte qu'il me rendit de ce qui s'etoit passe 
dans son district, il me raconta que tout nkemment 
un Chretien avoit ete mis a une question tres-dou
loureuse pour n'avoir pas voulu cooperer a un sa
crifice que II'S palens de sa honrgade vouloient faire 
au demon. Dieu beni! son courage en suscitant une 
femme d'autorite, laqllelle leur reprocha si fortement 
leur harbarie, qu'ils promirent de ne 111us inquieter 
Ie neophyte. 

Je recois en ce moment nne lettre d'un de n05 

mission~aires qui m'apprend que dans l'annee der~ 
niere il haptisa deux cent trente-six adultes et sis: 
cent Imit enfans; que ses catechistes ont pareillemenl 
confere Ie bapteme it. plus de quatre-vingt-doure 
;J~ultes et a ~eux cent qllarante eofans. VOllS jugez 
llll'n que plusIems de ces enfans sont morts ou mour
rorit avant que d'avoir aueint rage qui Ies rend ca
pahles d'offenser Dieu. C'est ce qui nous soutient 
oans .nos travaux : Ie ciel se peuple insensihlement ~ 
la Stll,te de I' Agneau se grossit tOllS Ies jours: Dieu 
spra eternellem~ntgloTifie par ces ames purl's. Pour
ront-elles ouhller c;cux auxquels apres Dieu elle, 
sont redevaLles de leur salut elernel? 
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D!SC!,I~rrION de l'arbre 'lui porte la ouate, du 
pOlvner et de /a laque; tiree de fjuckJues autres 
Jellres. 

L'ARBRE qui porle Ia ouate, ou cette espece de 
.toton ,fin don,t on se sert pour remplir des cOllssins , 
pour f/)urrer .des robes de chambre, des vestes , des 
.courte-poinles, etc., eroit de lui-n1t~me en pleine 
campagne .et sans cuhure. Les Siamois. chez qui 011 

en trouve heaucoup. Ie nommenl tOllnghiOll. eet 
arbre, que j'appeHerai dorenavant ouptier, est de 
deux especes fort difierentes: il y en a de grands et 
de petits: j'en ai vu des nns et des aulres. 

Les grands, qui sont de deux sortes, ressemhlent 
assez aux noyers pour 1a forme et la disposition de 
leurs hranches. Le trone est d'ordinaire plus haut 
t'l plus droit, a peu pres comme est Ie tronc des 
chenes. L'ecorce est he,rissee en certains endroits de 
grosses epines couctes, larges par la base, rangees 
en file et fort serrees. Les feuilles tiennent egale
,ment des feuiUes dl,l noyer el de ceUes du chatai
gnier :elles croisse,nt toujours cinq a cinq; leurs pe
dicules, qui sont fort courts. s'unissent a un sixieme 
qui est commun, lequel a souvent plus d'un pied 
de longueur. La Henr est de la forme ct de la gran
deur d'une tulipe mediocre; maio ses petales sont 
plus epaisses, e'l elles sont couvertes d'un duvet 
assez rude au toucher. Le calice qui Ies renferme 
,par Ie bas, est epais et d'un vert clair, ponctue de 
noir, et de Ia forme de celui des noisettes, a Ia re
serve qu'il n'est pas hache et dille de m,~me par I.e 
haut, mais seulement un peu echancre en trUIS 

endroits. 
Toutceci est eommun aux deux especes des grand:. 

ouatiers: voici maintenant en quoi its different. Les 
WlS PQ~~ent la fleur avant l~ flfUille : yen ai vu plu""l 
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sieursqui etoient tout converts de £leurs, et n'avoient 
pas eucore une feuille. Les aulres porlent les feuilles 
avanl les £leurs, du moins ceux que j'ai vus de cette 
espece, avoienlles feuilles toutes venu~s, et les fleurs 
etoient encore en bouton. Les premIers sont plus 
epineux , et moins fournis de branches que les der
;ni!'rs: ils unt la fleur de couleur de citron, et assez 
douce au toucher; et les seconds I"ont rude, et d'un 
rouge fUlIce en dedans, mais pale et jaune en d!'hors. 
Dans les uns et dans II's aulres, il part du fond de la 
fleur IIIl grand nombre de filets ou baguettes sur
montees de petits sommets, lesquelles sont en plus 
grand uuplus petit nombre, mais partagees ell qualre 
petits bouquets de dix baguettes chacun, places au 
fond de la fleur a l'entre-deux des feuilles: et entre 
ceux-ci il s'en eleve un cinquieme compose de seize 
de ces baguettes, au milieu desquelles il s'eleve une 
espece de pistil Ull peu ouvert par Ie haut. Dans 
ceux-Ia au contraire les baguettes sont en bien plus 
grand nombre, mais sans ordre et sans distinction. 
Pour ce qui est du fruit, on pour mieux dire de I' elui 
qui renferme la ouate , je n en puis dire autre chose, 
sinon qu'il est d'une figure oblongue e1 semblable aux 
figut'S bananes anguleuses que les Portugais appellent 
Figos corofos. 

L' ouatier de la seconde , ou pour mieux dire, de 
la troisieme espece, est beaucoup plus petit que les 
deux autres. Son tfOnc et son branchage sonl assez 
semblables a ceux de l'acacia: ses feuilles sont d'une 
grandeur mediocre, de figure ovale , et terminees en 
pointe. Elles sont couvertes par-dessus et par-des
suus d'un petit dllvet fort.doux au toucher. Les mai
. tresses fibres qui parlent de la cote de la feuille sont 
fort distinctes I't tres-bien rangees. Les eluis qui ren
fe~m,ent la ot~ate sont composes de deux tubes lec
Dunes en pomte aux deux extremites, et unis en
semble. Us sonl ordinairement de la longueur de 
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n~uf O~l dix P?uces., et de Ia grosse~lf dn petit doigt. 
J en al vu qUI aVOlent plus d'un pled de longueur. 
Quand on les rompt dans leur verdeur , il en sort un 
lail gluanl fort blanc, et ron trouve au-dedans la 
ouate bien pressee, avec plusieurs pepills jaunes de 
figure oblongue. Ces etuis pendent a des pedicules 
ligneux, lesquels ne sont que la branche de l'arbre 
continuee, qui forme cinq petits feuillages de son 
ecorce me me a l'endroit OU eHe y est unie. 

Je viens maintenant au poiprier; c'est un arbris
sean rampant, qui, pour s'elever, a besoin d'appui. 
On Ie plante au pied de quelqu'arbre, afin qu'il s'y 
puisse attacher. On se sert pour cela a Siam d'un 
petit arbre epineux, ou bien on lui met des perches 
.en forme d'echalas , comme on fait aux haricots en 
Europe. La tige a ses nreuds semhlables a ceux de 
Ia v.igne. Le bois meme, quand il est sec, ressemble 
parfaitement a du sarment, au goth pres qui est fort 
acre. Cette tige pousse de lous coles quantite de bran
ches, qui s'attachent au hasard. La feuille, quand 
l'arbre est jeune, est d'un vert uni et blanchltre, 
.qui devient plus fonce a mesnre que l'arbre croit; 
mais elle garde toujours sa blancheur par-dessus. Sa 
figure est ovale, mais vers rextremite elle diminue 
et se termine en pointe. EHe a six nervures, dont 
cinq, qui partent de la principale vers Ie bas pour 
s'y venir rejoindre en haut, forment trois autres 
avales semblables au premier. On ne distingue bien 
que cinq nervures dans les petites feuilles. Ces ner
vures se communiquent les unes aux autres par un 
tissllde fibres assez grossieres. Lesplus gran des feuilles 
que j'ai vues, avoient six pouces de lon€!ueur. Elles 
.ont un goih piquant. La grappe est petIte: les p~us 
grandes etoient longues ~e quat~e pouc~s. Les gr~ll1s 
qui etoient verts lorsque Je les VIS, et qm ne devOlent 
etre mllfs que dans trois mois, etoient attaches sans 
pedicuIe: iis etoient de Ia forme et de la grosseur 



88~ LJo:TTRES 

du gros plomb a tirer .• JAe poivr~, quoique nct, 
",voit deja beaucoup de force. Cet arbre charge peu: 
je lie crois pas que ceux que je vis, portassent eh$
cun six onces de poivre. 

Pour ce qui est de Ia /o'lue, c'est principalement 
it Lahos et a Camboye qu' on la ramasse autour de 
deux diverses sortes d'arbres. Ce sont de certains in
secles ronges, assez semblables aux fourmis, qui la 
travaillent a peu pres de m~rue que les abeilles tra
vaillentla eire, pratiquant au-dcdans de petites eel
lull'S de Ia mente maniere. On m'a assure que la 
'Iaque se forme de )' excrement de ces insectes, du 
llluins c'est Ie senliment de quelques Lahos que j'~ 
questionnes. Neanmoills un l<'ranc;ais qui a demeure 
.deux ans au Pegu, ou il a vu beaucoup de laque, 
m'a assure qu'elle se trouvoit lei antour de certains 
arbrisseaux qui ont trois o,U quatr.e pieds de hauteur , 
et dont Ie tronc n'a gnere qu'un pouce ou un pouee 
('t demi de diametre; qu'eJle se formoit d'une espece 
.de rosee qui lOnU)oit tous les ans dans celte contnle 
aux mois de juin e,t de juilJet, et que certaines four
mis rouges, friandes de ceHe rosee, couvroient eD 
peu de temps tons ces arbres. Ces deux relations, 
si diiTerentes en apparence, peuvent, ee semble, Sf! 

concilier, si -1'on dit que et's inseetes ou fourmis 
rouges font de eette rOSel', non pas Ia laque, qui est 
.une espeee de marc, comme l'estla eire par rapport 
.au miel;. mais ee sue qu'on en tire, et qui sert a en 
helles temlures rouges qui sont si estimees; et que 
pour la laque ils la font ou de leur propce exC;remeBt
qu'ils m~ent avec la rosee, ou l>ien de Ia poussiere 
de .certaInes fleurs, ou d'autces matieres terr~stres 
qu'ils ramassent peut~tre eomme font Ies abeilles, 
la nature affectant toujours ulle grande uniformitr 
dans la .pIupart de ses .pro~uclions. 

LETTRE 
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LETTRE 
Du pere Ie Caron, missionnaire de la Compagnie 

de Jesus, a }}lesdames ses Smurs, rehgieuses 
Ursulillcs. 

Dc la mission de Carnate. ce 20 novemhl'e 1720. 

/-a pazx de N. S. 

J E cherche, comme VOllS voyez, a vans conten ter , 
mes cheres seeurs, et Ia distallce des lieux ne me fait 
pas oublier ce que va us me demandi'ttps si instam
ment, lorsque je VallS dis Ie dernier adieu. Je VallS 
enlretiendrai d'abo~d en peu de mots des iii("nrs et 
des coutumes de ces nations eloign~es, et je m't:tl'll
drai un pen plus an long sur ce qui regarde II's fonc
~ions du saint ministere auquella divine Providence 
m'a appele. 

La religion des Indiens est un compose mons
trueux de toutes sortes de fables. Jls admetteut, 
selon ce qu'on voit dans leurs lines, jusqu'a trPllte 
millions de tlienx. II y en a trois principaux dont 
les fonctions sont ditferellles. lis amibuellt ~ l'UIl la 
creation dll monde, a l"autre sa conservation, pI au 
troisieme Ie pouvoir de Ie (Mtruire. Ces trois tlieux: 
sont iIidependans I'un de l'autre ; ils ant chacull leur 
paradis; souvent ils se sont fait la gnerre, et I'ull a 
coupe Ia tete a l'autre.lls ant pam plusienrs fuis sur 
la terre SOliS ditferentes fignres, sons celle de pois
son, de pourceau, etc. Tout ce qui a ~ervi aces 
dieux, est divinise. C'est pourqnoi 011 voit dans 
presque taus les temples la figure,?'un bo::uf, auqu~1 
"11 otfre des sacrifices, parce qu 11 servOit autrefo13 

T. VIl. :!;) 



386 LETTRES 

de monlure a un de leurs dieux. Mais ce qui m'a Ie 
Jllus surpris au milieu de ces fables, c'est que ces 
peuples ont un dieu nomme Chrz'snen, ne it minuil 
dans une etable de bergers. lis observent un jeune 
la veille de sa fell', qu'ils ceU~brent avec grand bruit. 
La vie de ce dieu est un tissu d'actions iufames. 

C'est dans ce tintamarre que consiste toute la 
solennite de la fete: boire , manger, chanter, se di· 
vertir ,ce sont la leurs exercices de piete. lis ne s'as
semblen t guere dans leurs temples, qui sont de vrais 
rep aires de demons. II n'y vienl de jour que par une 
por.te tr~s-etroite , elu lUoins dans ceux que j'ai vus. 
Ceux qui ont quelque devotion particuliere aux 
dieux , envoient au sacrificateur de quoi faire II! 
sacrifice: ce SOIlt d'ordinaire des flenrs, de I'eocens, 
du riz et des legumes. Personne n'y assiste. Comme 
j"ai ele temoin d'un de ces sacrifices, je puis vous 
en faire Ie recit. 

Dans nn voyage que je fis Ie mois passe, je me 
retirai Ie soir dans un temple a dessein d'y passer 
la nnit. J'y trouvai Ie pretre des idoles qui se dis
po so it a leur faire son sacrifice. On venoit de lui 
envoyer de l'encens , du riz et des legumes. Je pris 
de HI occasion de lui faire sentir quel etoit son aveu
~lement d'adorer des dieux insensibles; je l'eotre
tUlS assez long-temps du vrai Dien; et je m'aper~us 
9ue me.s paroles faisoient impression sur son esprit; 
II convmt meme de la verite de ce que je lui disois. 
Apr~s quoi prenant la parole: « Vous avez tort, 
J) me dit-il avec amitie , de passer ici la nuit : ceU~ 
» contree. es~ remplie de voleurs qui pourroient 
) vous faIre lIlsulte; croyez-moi, retirez-vous dans 
) Ie pro~hain vill~ge.; VOllS y serez plus en surete.,) 
Comme Je ne deferOiS pas a ses conseils, et que rna 
pres~nc~ l'i1~portunoit, il excita tout. It coup nne 
fumee S1 ep3\sse, qu'elle me contraignit de gagner 
1a porle. Ce fut de la que je contemplai son maneGe. 
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II prepara Ie repas au coin du temple; puis il versa sur 
ses idol~s pl~sieurs cruches d'eau , et les frotta long
temps; il mlt du feu sur un tI~t de pot casse , OU il 
~n\la de l'encens qu'il pres~nta au nez de chaque 
ldole , en pronon!;ant certames paroles dont je ne 
compris pas Ie sens. Ensuite il arrangea sur un plat:t 
c'est-a-dire , sur sept ou hllit feuilles cousues en
semble, Ie riz et Ies legumes; apfl!s quoi se prome
nant autour des idoles, il leur fit plusieurs r~v~
rences, comme pour les inviter au festin. Puis il se 
mit a manger avec grand appetit ce qu'il avoit prc
sente a ses dieux. Ainsi se term ina Ie sacrifice. 

Presque tons les princes de ces contrees sont fort 
superstitieux. II en cOllIe a plusieurs de grosses 
sommes pour ct"!lebrer la fete des idoles. lIs entre
prennent quelquefois de longs et penibles voyages 
pour porter des sommes d argent considerables a 
quelque divinite, lesquelles passent hientot entre 
les mains df's Mores qui sont les maitres du pays. 
Dans la ville de Ballabaram, ou no us avolls une 
eglise, Ie prince regnant fait porter continuellement 
un de ses dieux sur un palanquin, qui est precede 
d'un cheval et d'un elephant richement capara!;onnes, 
dont illui a fait present. Le hruit de quantite d'ins
trumens attire une foule incroyahle d'infideles , qui 
viennent adorer l'idole. Par inter valle un herault fait 
faire silence, et il recite les Iouanges de la divinite. 

L'annee derniere, la princesse regnante se trouva 
fort mal. Le prince son mari eut recours a tontes 
les idoles, et leur fit faire des sacrifices pour oblenir 
sa gucfrison; et afin de les fMchir, il fit appliquer 
avec un fer rouge sur les deux epaules de cette prin
cesse, la figure d'une de ses prineipales divinites. 
La douleur abregea sans dout,e s~s jonrs, ~ar dIe 
mourut apres cette cruelle operauon. Le ~rmce en 
fut si irrite contre ses dieux, qu'il cessa entlerement 
de Jaire .des {et~s en leur honneur. Sa colere s'es& 

.;?s •• 
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enfill radoucie , et Ie mois dernier il commen~a nne 
nouvelle fete plus magnifique que tontes les autres. 

Ces peuples sont divises par castes ou tribus, 
comme ~lOit autrefois Ie peuple· J llif avec lequel il 
paroh qu'ils ont eu commerce: car dans leurs co\1-
tumes , dans leurs ceremonies, dans leurs sacrifices, 
on decouvre quantite de vestiges de l'aucienne loi, 
qu'ils ont Mfigun!s par une infinite de fables. Ceue 
distinction des castes est un grand ohstacle au pro
gres de l'evangile, surtout dans les lieux 011 il Y a 
peu de Chretiens. Comme on ne peut se marier 
que dans sa caste, et meme dans sa parente, un 
idoh'ttre qui a dessein de se convertir , dit souvent: 
.( Si je me fais Chrelien, il faut renoncer it. tont 
» etablissement; il n'y a point encore de Chretiens 
" dans rna famille; j'en devi.enorai l'opprohre, et 
)} mes parens ne voudront plus communiquer avec 
» moi.» Ainsi il faut que ces infideles commencent 
par l'acle du moude Ie plus heroique, pour se faire 
instruire d'une religion contre laquelle ils sont deja 
pre venus d'ailleurs par mille idees superstitieuses. 
Le Seigneur, par sa misericorde infinie , a su apla
nir ces di1licultes. 

II y a une caste de gens qui portent Ie Iingan 
( c'est une figure qu'ils portent au cou pour mar
qner leur devouement it. un de leurs dieux ); ils Ie 
conservent avec un soin extreme, et lui ofl'rent 
chaque jour des sacrifices. Les gouroux ont su leur 
persuader que s'ils venoient a Ie perdre , il n'y auwil 
que la mort qui pill expier leur faute. 

J'ai In dans un livre indien l'histoire suivante: 
Un de ces linganistes ayaut perdu son lingan, alia 
s'accuser de sa faute it. son gourou. Cdui-ci lui de
clara ~u'~l devoit se resoudre a mourir, et que sa 
mort etOlt ~e seul moyen qu'il eilt d'apaiser Ie cour
roux des dleux, et en meme temps il Ie conduisit 
vers les bords d'un e1811t; pour l'y pr~cipiter. Le 
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~'·lingimiste panH y consentir; mais il demanda en 

grace au g:ou~on de lni preter Ie lingan qu'il portoit, 
afin de lUI falre pour la derniere fois son sacrifice. 
Aussitot qu'il l' eut entre les mains, ille laissa tom
be.r d?ns .l'eau: ~ous voila tons deux sans lingan • 
1m dIt - II : amsl nons devons nOllS precipitl'r de 
compagnie dans l'etang, pour apaiser la colere de 
nos dieux; et Mja il Ie tiroit par les pieds pour s'y 
jet~r ensemble, lorsque Ie gourou lui prenant la 
mam: "Attendez, mon fils, lui dit-il, il ne faut 
» pas vous presser, je puis vous dispenser de la 
)1 peine que vons avez meritee, je reparerai votre 
» fante en vous donnant un autre lingan. » 

II regne ici nne coutume assez extraordinaire dans 
la caste des laboureurs. Lorsqu'ils se font percer les 
oreilles, ou qu'ils se marient, ils sont oblige~ de se 
faire couper deux doigts de la main, et de les pre
senter a l'idole. lIs vont ce jour-Ill au temple comme 
en triomphe. La, en presence de l'idole , on leur 
fait sauter deux doigts d'un coup de ciseau, et ans
sitot on y applique Ie feu pour etancher Ie sang. On 
t.'st dispense de celte ceremonie, qualld on fait 
present de deux doigts d'or it la divinite. D'autres 
coupent Ie nez a ceux qu'ils peuvcnt attraper. Leur 
prince les recompense it proportion des nez qu'iIs 
apportent : illes fait cnfiler ensemble, et on les SllS

pend a la porte d'une de leurs deesses. En France, on 
applique la fieur de lis aux malfaiteurs : ici on donne 
de l'argent pour se faire bn11er les epaules. Ces mi
serables esclaves du demon vont en fOllle chcz Ie 
gouron, qui a tonjours un fer tout pret sur llli bra
sier ardent. II commence par se faire bien payer, 
sans quoi ni pleurs ni prieres ne pourroient 1'en
~ager a accorder la grace qu:on l~li demande: Quand 
II a touche la somme prescnt~ , II l~ur apph~~le sur 
les epaules Ie fer rouge, qUI leur Impnme llma~e 
de leurs divinites, sans que durant ce Lourment lis 
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fassent paroitre Ie moindre sentiment de douJeur. 
Vous voyez par-Ia jusqu'a que I point Ie demon se 
fait obeir. 

Le gouvernement n'est g1.1ere moins bizarre que 
la religion. La volonte des princes, et la raison du 
plus fort tiennent lieu ,de toute jl~stice. Les peuples 
y vivent dans une espece de servItude. lIs ne pos
sedent aucune terre en propI'e: elles appartiennent 
toutes au prince qui les fait cultiver par ses sujets. 
Au temps de Ia recolte, il fait enlever Ie grain, el 
laisse a peine de quoi suhsister a ceux qui ont cul
tive les terees. C'est un crime am particuliers d'avoir 
«Ie l'argent : ceux qui en ont l'enterrent avec soin, 
autrement sous mille faux pretextes on trouve Ie 
moyen de Ie leur enlever. Les princes n'exercent 
leurs vexations sur ·Ieurs peuples , que parce que les 
Mores qui ont subjugue les Indes , Ievent sllr ces 
princes des impots exorbitans, qu'ils sont obliges de 
fournir, sans quoi Ie pays seroit mis au pillage. 

Les plus grands crimes ne sont point punis de 
mort; pourvu qu·on fournisse de l'argent, on est as
sure de l'impunite. On s'est contente de bannir un 
)lOmme qui avoit tue sa femme et sa fllle. U ne femme 
qui avoit tue son mari, fut conduite dans la place 
pnblique, on lui couvrit Ie visage de boue : ce fut 
tout son supplice. Un homme qui avoit vole Ie tresor 
au prince de Ballabaram, en fut quitte pour quel
qu.es c~ups de haton. Quelques jours apres on Ie sur
pnt falsant Ie meme vol: an lieu de Ie punir, on 
]e garda it vue comme une personne utile a l'etat, 
et qui, dans l'occasion, pouvoit lui rendre nn service 
imp?rlan~. ~e service etoit qu'en cas de siege, dont 
la VIlle ~tOlt I?enacee, on pourroit employer nn 
homme SI adrOIt a enlever la caisse militaire des en
nemis, et par-Ia dtkoncerter leurs projets. 

En Europe, ce sont Ies meilleures families qui oc
cupent les trones : de tous les princes de Carnate' 
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je n'en connois pas un sen I qui so it de la premiere 
caste: quelques-uns meme sont d'une caste fort obs
c~l~e. De 1ft ,:ie~t qu'i,l y a des princes dont les cui
Sllllers se crOirOlent deshonores, et Ie seroient eflec
tivement, s'ils- mangeoient avec les princes qu'ils 
servent : leurs parens Ies chasseroient de leurs castes 
comme des gens perdus d'honneur. C'est ici un noble 
emploi que de se fa ire la cuisine a soi-meme. C'est 
pour cela que queIquefois pour me faire houneur on 
m'a dit: c'est vous sans doute, mon pere, qui vous 
faites vOlre cuisine: voulant par-Ia me faire entendre 
qu'il n'y avoit personne d'une naissance ni d'uumerite 
assez qistingue pour me la faire. 

On est ici fort a plaindre quand on est malade. 
Ce n'est pas qu'it n'y ait grand nombre de medecins; 
mais ce sont de vrais charlatans, fort iguorans, et 
qui font leurs experiences aux Mpeus de la vie de 
ceux qu'ils trailent. Leurs drogues et leurs remedes 
se trouvent dans les bois: ce sont quelques simples 
dont ils expriment Ie jus, et qu'ils font prendre an 
malade. Dans les fievres, durassent-elles trenle OU 
quarante jours, on ne donne au malade qn'un peu 
d'eau chaude. Leur maxime est de chasser Ie mal en 
affoiblissant la nature. Si Ie malade meurt, c'est, 
disent-iI5,la force du mal qui l'emporte, et non pas 
Ie defaut de nourriture. J' etois fort contraire a ce 
regime lorsque j' entrai dans la mission; mais ayant 
vu mourir trois ou quatre de nos calt~chistes pour 
avoirpris de la nourriture apres quinze ou seize jours 
d'abstinence, je changeai de sentiment. Et en eflet je 
fus temoin qu'un jeune enfant de quinze an~ de la 
premiere caste etant tombe malade, on ne 1m donna 
pendant un mois qu'un peu d'eau chaude. La Ftevre 
Ie quina Ie vil1gt-septieme jour de sa maladle; e! 
comme il avo it encore un peu de force, on ne lUI 
donna a manger qu'au bout de t~?is jonrs, ~e craiu~e 
que Ia fievre ne Ie reprit. Le trcntlcme et les cmq ou SIX 
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jonrs 511ivans on ne lui fit prendre que plein la main 
de liz. II s'est tout a fait retahli, et jc Ie fais actueI
lcmf'nt instruire pour lui donner If> haplemf'. 

II n'y a parmi ces peupIes ni academies ni sciences: 
ils ont qUf'Iqllt' cOlllluissance de 1 astronomie, et ils 
predisent Ies eclipses avec assez de justesse. Quoique 
I~ur pays ait ete suiet a de frequcllles revolutions y 

dont Ia ml{moire meritoit d'etre transmise a l~. pos
terite, on n'en trouve rien dans leurs livres, quine 
sont lemplis (ple de contes et de fables. . 

Voila, mes cheres seeurs , un precis de ce qui re
garde la religion et Ie gouvernement des peupies du 
Carnate: vous souhaitez quelque chose de plus par
ticulier slIr ce qui me regardf>, l't sur les benedictions 
que Ie Seigneur verse sur cette chretiente Ilaissante; 
c'est a quoi jc vais satisfaire. 

J'clltrai dans cette missionle 20 mars 1719, Jen'y 
fus pas trois semaiues, qu'il pensa m'arriver un petit 
accident. La nuit du ~amedi saint on vint m'avertir 
qn'un missiol1naire qui demenroit a trois lieues, etoit 
tomhe mala:.:l·, f>t hors d'etat oe celehrer la fete de 
Pilques. Je partis sur l"heure, et i'ani\"ai a son eglise 
Ie jour de P,iqnf's a lroi:; heures du matin. Les Chn~
tif~IS (:O\1t loute la campagne etoit couverte se te
llOl~'i1t f'n gaL;de cOlltrf' Ies voleurs, qui depuis peu 
aVOlC'nt pilie (:I tt~ eglis(·. Comme ils me prirent moi 
et l1h'S Clll:cl,ts1(>s pour ccs yoleurs, ils s'armerent 
dr· .vier.res el de h:'l1ons, pOllsst-rent des crisatlreul, 
et Je YlS Ie momellt qu'ils alluient fondrf' sur nous. 
M<lis If' Seigllf'l\f pC'rmit que ie me fisse enfin reCOll
nlJit~e. Je baptisai ce jour-Ia vingt-huit personnes. 
A ~hx heures Oil soir je cOlHmen9ai, dans une vaste 
plame, nne. belle procession, OU I'on porta sur un 
blanc~rd bH:n ~r~e Ia stat~le de la Sainte-Vierge. 
La Illl.lt~ flit eclalfe~ par troIS cents flambeaux et par 
~uanllle de fC'ux d artifice qui jOlloient sans discon:.. 
tmucr. Une grande multitude de fidelesetd'idolatres 
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f~rent eharmes de. ee~te ee~\emo~ie , qui dura dep~lis 
dlx. heures du SOlr )usqu a trolS heures du matm. 
L'appareil de ees sortes de fetes contribue heau
coup a donner aux Indiells une grande idee de nos 
mysteres. 

Vous ne sauriez croire avec queUe foi, quelle 
piete,quelle ferveur ces nouveaux fideles s'approchent 
des sacremens. Des que Ie missionnaire est arrive 
dans une eglise, ils s'y rendent de fort loin pour par
'ti6per aux saints mysteres. Apres avoir voyage tout 
Ie jour sous un soleil hrulant, n'ayant pris Ie matin 
qU'un peu de til. froid, ils arrivent sur Ie soir acca
bles de fatigue. lIs boivent pour tout soulagemellt un 
peu d'eau, et pas sent la nuit couches sur la terre. 
lis fondent en lanues en s'accusant des fautes les 
plus legeres. A la priere du soir, lorsqu' Oil recite 
l'acte de contrition, iis"se frappent la poitrine, et ne 
s'expriment que par des sanglots l'(~itenfs. 

Aux fetes solellnelles, les Chretiens les plus aises 
meltent en commun quelque argent pour donner It 
manger It tous les autres, et par-l a ils entretiennent 
entr'eux cet esprit d'union et de ellUl'ite qui edifie 
les paiens memes. C'est ordinairement a ces fetes 
qu'on admillistre Ie baph~me. Les catechistes nous 
amcnent par troupes ces pam-res idolatres, qui n'ont 
pas plutot connu Ie vrai Dieu, qu'il~ secouent avec 
joie Ie joug du oemon qui les a teims'si long-temps 
captifs. J'admire quelquefois les mi~aeles de la grace 
dans certains vieillards, qni, nonobstant les plus 
forts pn!juges touchant leurs divinites, re<;oivent Ie 
saint bapteme, sans que la foi de nos mysteres trouve 
dans leurs esprits la moindre resistance. 

Ceux qui se convertissent ont sou vent de cruelles 
. contradictions it soutenir du cote de leurs pareus 
idola.tres, qui les maltraitent et les chassent de leurs 
families sans vouloir communiquer avec eux. Dans 
eet exees de tribulation, ils "iennent nOllS faire Ie 
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recit de leurs peines. .1 Mon pere, disent-ilsavec 
" une foi vive, je souffre infilliment, mais jt> suis 
» content pourvu que la volonte de Dien s'aecom
)l plisse, et que Ie ciel devienne Ie prix de mes souf
)l frances.» J'ai vu plusieurs Clmftiens qu'on a voulu 
forcer de donner leurs fiIles en mariage aux idoiAtres, 
et qui, l'ayant refuse constamment, ont ete exposes 
aux plus indigoes traitemens : quelques-nns sont 
morts de misere, tous furent chasses de leur pays: 
leur crime etoit d'adorer Ie vrai Dieu. lIs ontsoutenu 
cette persecution avec une fermete, une foi et nn 
courage dignes des heros de la primitive Eglise. On 
les vuyoit abandonner leurs emplois ,leurs maisons, 
leurs parens, leurs amis, sans se plaindre ni mur
murer, charges de leurs petits en fans , obliges de 
chercher un asile dans nne terre etrangere, n'ayaot 
d'autre ressource pour vivre que dans une ferme 
confianee en la Providence. Ces exemples d'une 
vertu hero/que dans de nouveaux fideles, nous con
solent des pas que no us faisons pour II's faire entrer 
dans la voie du salut. . 

A la derniere fflte de Noel, Ie Seigneur glorilia 
son nom d'une maniere singuliere dans Ies etats d'un 
prince, on l'evangiIe n'avoit pu encore penetrer. Il 
y avoit quatre mois que sept personnes y etoieot 
cruellement tourmentees du demon; deux moururent 
cans l'obsession; les cinq aulres n'ayant plus d'autre 
ressource que dans Ie vrai Dieu, furent amenes a 
l' eglise de Chruchsnabouram, les fers aux pieds et 
l~s mains Iiees derriere Ie dos. Des qu'ils furent ar
rlVeS, je chargeai un catechiste d'aller enlever de leurs 
maisons, et de celles de leurs parens, toutes les idoles 
et .toutes les marques de superstition qui s'y teonve
rment. Le lendemain, apres la messe, je commen~ 
l'ex~rcisme; favois fait illuminer l'eglise pour rendre 
Ia f~te P"I1~ eclatante. La nonveaute dn spectacle y 
aVOlI aUtre une grande foule de fideles et d'idolalres. 
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Le Seigneur exau~a la foi de ces malheureux esclaves 
du demon. A la fin de l'exorcisme, ils se trouverent 
teanquilles et tout a fait afIranchis d'une si cruelle 
servitude. Je leur fis oter II's fers: leurs compa
triotes etoient etonnes de voir tant de douceur 
en des personnes dont its n'avoient pu moderer la 
iueeur. 

Le prince, qui avoit ete temoin de l'obsession, 
et qui avoit fait enchalner I'un de ces cinq idolatres, 
qui etoit son intendant, ne fut pas moins surpris. Il 
me fit dire qu'il avoit dessein de me venir voir. 11 vint 
en elfet Ie jour de Nod en grand cortege, sur II's 
quatre henrI's du soir. C' est un vieillard age de soi
xante-cinq ans. Dans mon entretien, j'insistai iort 
sur la delivrance de ces possedes, comme sur une 
preuve de la verite de la religion que j'etpis'venu 
de six mille lieues lui annoncer pour Ie salut de sou 
Arne. Le prince et ceux de sa suite convinrent qu'un 
Dieu si puissant ne pouvoit etre que Ie vrai Dieu. 
Apres une demi-heure d'entretien, il se retira au
pres de l'eglise, et il me fit dire qu'il vouloit me 
parler en secret. 11 se fit lire durant plus d'une henre 
les principales preuves de la divinite; et de temps 
en temps il se nkrioit, en disant: c'est ici la pure 
verite. 

L'Eglise etoit assez bien orneI'. Ql1and I'heure de 
la priere eut sonne, Ie prince y assista, et il parul 
tres-edifie de Ia piete et de Ia modes tie des fideles. 
La priere finie : « Qu'on reste ici, dit-il a ceux de 
» sa cour, je vais prendre congl~ uu pere." 11 vint 
seul dans un endroit Oll je l'aueudois; et la, durant 
un quart d-heure, je l' entretins ,du vr.ni. J?i;-u, ~~ 
paradis, de l'enfer, de la faussete des (hn~I~es qu II 
adoroit. II convint de tout: « Je venx, dlt-II, em
» brasser votre religion; ndrnettez-moi, jt' .vo.ns prie, 
» des ce moment au nombre de vos dI3Clpl('s. ,. , . .' 
Alors il me salua en portant les deux malUS JOllltes 
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sur la tete, ce qui est la marque du plus grand res
pect, et il se rNira. Le Il'ndemain je lui envoyai un 
calt~chiste avec des livres oil nos mysteres sont ex
pliqlH~s. Il se II's tit lire durant quelques joms sans 
se declarer; et il n'a point encore fait paroitre qu'il 
vouhlt soutenir II's demarches qu'il avoit faites Ie jour 
de Noel. 

Ce prince a parmi SI'S courtisans grand nombre 
de Rrames , qui nons traversent dans presque toules 
les cours ou ils ont II'S pn·mieres charges. J'ai ap
pris qu'ils avoient persuade a ce prince que j'etois 
Ie plus grand magiciell qu'il y t'llt dans les Indes, 
et <Ille ce II' etoit que par la verlu de mes enchante
mens, que les cinq personnes avoiellt ete delivrl!es 
du demon. Ce prince est tres-foible sur cet article; il 
entretient meme a sa cour un magicien pour 'Iever 
les sorts qn'on pourroit jcter sur lui. J'ai invite ce 
magicicn a me venir voir, afin de nous communiquer 
I'un a l'autre nos secrets. Il m'avoit donne sa parole, 
mais il ne l'a pas tenue. 

Six ou sept jours apres la visite dll prince, je lui 
envoyai un panier de raisins, allquel j 'avois appli
que quelques cachets; c 'est un fruit rare en ce pays. 
Les Brames qui etuient aupres de lui, l'avertirellt de 
n 'y pas toucher. «( V 0yez-vous ces cachets, dirent
» ils, ils couvrent quelque sortilege, et si vous y 
» tOllchiez il vons arriveroit quelque mnlheur. )) Le 
prince trop creJule n' osa toucher an raisi1l , quelque 
envie qu'il ellt d'ell manger. Peu l1e jours apres, un 
de mes catechistf's etant aile Ie saluer d" "HI part: 
« Otez II'S cachets de ce panier, lui dit-il, h' respect 
» que j'ai pour Ie perl' m'empeche de II'S lever moi
» me~~.)} Le ca[(~.c~is Ie obeit, et Ie prince mangea 
df's raISIns avec aVldlte. Les Brames furent un peu 
deconcertes de cet expedipnt. 

Lne aut~e ~ois q~lc j'~nvoyai saIner un autre prince 
par un calechlsle, Je 1m ordonnai de porler SOllS SOD 



tDIFIANTES ET CURIEUSES. 397 
bras nn livre de la religion d'une forme particuliere, 
af!n ~e pique! sa curiosite. Cet inn?ce.nt stratageme 
reusslt: Ie pnnce demanda au catechlste quel etoit 
ce livre, et ayant appris que c'etoit la loi du vrai 
Dieu, il se Ie fit lire hien avant dans la nuit. en 
Brame astrologue souffrant avec impatience que Ie 
prince pdt gout a ceUe lecture, vint avec son livre 
d'astrologie a la main: « Prince, lui dit-il avec une 
II espece d'enthousiasme, selon Ie cours present des 
I' etoiles, il ne vous est plus permis de rester iei; 
I' retirez-vous au plutot. " Le prince oheit, et con
gedia son lecteur. 

IJa seconde semaine de care me , comme je finissois 
rna retraite annuelle, il m'arri va une petite humilia
tion. Un parti considerable de Mores vint pour m'eu
lever dans l'eglise de Chruchsllahouram. Des Ie ma
tin ils demanderent a me parler: on leur repondit 
que j'etois en prieres, et que je ne voyois personne. 
Ce refus II'S surprit : ils entrerent dans l'enceinte de 
Ia maison, et ce fut toute la journee un flux et reflux 
continuel de ces gens-la, sans rien communiC£uer de 
leur dessein. Ils avoient deux Brames a leur tete, qui, 
Comme je crois, etoient les auteurs de celte cntre
prise. Comme ils craignirent que II'S Chretiens ne 
prissent rna defense, ils s'adresserent au prince tri
butaire du seigneur more qui commandoi! Ie deta
chement, et Ie firent prier d'envoyer la garnisoll de 
la forteresse pour tenir mes disciples en respect. Le 
prince, qui m'affectionnoit, s'e11 excusa 'iur ce qu'il 
ne pouvoit pas exercer df's actes d'hostilite sur les 
terres d'un prince son voisin avec qui il etoit en paix. 
Sur quoi les Mores prire.lIt Ie dess~ill de m'e,t1Iev~r 
dans I'ohscurite de la ntnt et sans eclat. Je n appns 
ce detail que Ie lendemain. Je lie sais comment Ie 
commandant de la forteresse de Chrnchsnabonram 
eut connoissance de leur dessein; il vint me trouver 
II cinq he urI's et demie du soir , pour me donner avis 
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que les Mores tramoient un complot contre ma pt'r
sonne; qu'ils s'elOient deja empares de 10utes les 
avenues de rna maison, e1 il me conseilla de DIe re. 
fuaier dans la forteresse. Je suivis son conseil, je 
so~tis par une issue inconnue aux Mores, et je me 
retirai dans la forleresse on je passai la nuit. Les 
Mores s'e1ant apers:ns de qllelque mouvement-, et 
ayant appris ensuite que j'etois dans la forleresse, 
se retirerent a leur camp. A huil heures du soir ils 
m'envoyerent inviter a me rendre au camp, ou leur 
commandant souhaitoit avec passion de me voir. Je 
leur fis rcponse qu'un penitent et un solitaire comme 
moi, De voyoit pas volontiers Ie grand monde. 
Com me ils Mcamperent Ie lendemain matin, je re
touruai dans mon eglise, ou mes Clm!tiens m'ac
compagnerent. J e ne sais que! etoit Ie dessein de oes 
~lores, ni que I parti ils m' eussen 1 fait si j' etois lomM 
entre leurs mains. Tout ce que je sais, c'est que les 
Brames nous ont souvent susciu! de fa.cheuses pf'r
secutions, en leur persuadant que nous avons 1'art 
de faire de 1'or. C'est SOliS cetle fausse accusation 
qu'ils maltraitent quelquefois Ies Indiens d'une ma
niere cruelle, et que tOlll recemment ils retiment un 
de nos missionnaires deux ans entiers dans ulle rude 
prison, et qu'ils l'appliquerent deux fois a la torture. 

Quelque temps avant que Ies Mores entreprissenl 
de m'enlever, j'admirai des efrets bien sensibles de 
la providence de Dieu sur ses elus. Un idolatre ~tanl 
venu par hasard de fort loin dans Ie village on je me 
trouvois, y tomba dangereusement malade; des Chre
liens lui parlerent du vrai Dieu: il demanda a me 
voir, ie l'instruisis autant que la necessite pressante 
pO~VOlt Ie pe~mettre; je lui conf~rai Ie bapt~me, 
qn II demandolt avec fervenr, et il mourut Ie leader 
main dans de grands sentimens de piete. 

Quatre autres adultes furent favorises presque en 
m~Dle temps de Ia wt!me grace. Il y avoit .parl{ai 
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eux un Brame qui seroit mort infailliblement dans 
l'idoltttrie, s'il flIt reste dans sa famille. La conver
sion d'un Brame est un vrai miracle de Ia grace, 
tant iis ont d'obstacles it surmonler. Celui dont je 
parle etoit age de soixante-cinq ans, et contre la 
coulume de ceux de sa caste, il aimoit assez les pre
dicateurs de l'evangile: il ayoit meme contribue a 
nous faire avoir un emplacement dans la ville de De
vandapalIe pour y balir une eglise. Dieu a vouiu 
sans doute recompenser cette bonne reuvre. II arriva 
de trente lieues loin dans une eglise OIl j'elois; il 
tombe malade , il envoie a deux heures apres minuit 
me demander quelque soulagement. Je lui portai de 
l'eau de melisse qui Ie forLifia; bien qu'il ellt Luute 
sa presence d'esprit, je m'apefl;us qu'il etoit dans 
un danger extreme, et comme il etoit assez instruit 
de nos mysteres, je lui administrai Ie bapleme, qu'il 
me demanda, et une heure apres iI mournt. 

Ces miracles continuels de Ia misericorde du Sei
gneur dont nous sommes temoins, no us dedom
magent au centuple des croix que nous avons a souf
frir, et de la penitence continuelle qu'il nous fant 
pratiquer. La vie que nous me nons est assurement 
austere, soit par la qualite des alimens, soit par la 
fatigue des voyages, soit par les persecutions et les 
dangers auxquels nous sommes sans cesse exposes. 
Vous savez sans doule que Ie riz, quelques legumes 
et de l'eau, sonL toute nolre nourriture; ceLte auste
rite est absolument mkessaire en ces con trees , sans 
quoi il ne seroit pas possible d'y etablir la religion. 
Les castes honorables ne yivent que de riz et de le
gumes, et on a Ie dewier mepris pour ceux qni usent 
d'autres alimens. D'ailleurs les penitens gentils ( car 
Ie demon a aussi ses martyrs) observent ceLte auste
rite de vie. Nous avons aupres de nous un Chretien 
qui a ete autrefois au service d'un de ces peJlit~ns. 
Ilnous a rapporte que ce penitent De mangcOit a 
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midi que du riz et des legumes, et que Ie soir il Sf! 

contentoit de boire un peu d' eau , s' occupant tout Ie 
reste de la journee it. reciter les louanges de ses faux 
dieux. Si notre vie etoit moins aust~re que la leur, 
et Ie missionnaire et la religion qu'il pflkhe, tom
bernient dans Ie mepris. 

Nos voyages sont penibles: on ne trouve sllr la 
route aucun lieu pour Sf' retirf'r. Jusqu'A present 
j'ai passe presque toutes II's nuits sons un arhre, 
expose aux vents et a la pluie; quelquefois je me 
retire dans un temple d'idoles, 'quand il s'en trouve 
sur Ie chemin; mais on y est d'ordinaire mange d'in
sectes. Tandis que les Chretiens qui m'accompagrll~nt 
me preparent un peu de riz et des legumes, je' rt;
cite mon office, et apr~s quelques heures d'un repos 
assez interrompu, je continue mon voyage; je n'en 
fais gu~re que je n'aie Ie visage, les mains et les pieds 
tout brutes, sans trouver une senle goutte d'eau pour 
apaiser une soif ardente. C'est par une protection 
parliculi~re de Dieu qu'il no us arrive si peu d'acci
dens dans ces voyages: car outre que Ie pays est 
rempli de voleurs, nous avons partout des ennemis 
du nom chretien, qui savent Ies routes que nous 
tenons, et qui pourroient aisement nous egorger 
pendant la nuit. 

Voila, mes cheres sreurs, un recit vrai dans tonter 
ses circonstances, de In vie que je m~ne depuis seize 
mois que j'ai eu Ie bonheur d'entrer dans celle mis
sion. J~ vous demande plus que jamais Ie secours de 
vos ~neres; c'est ce que j'attends de votre amilie. 
Je SOlS, etc. (I). 

(I) ,Le P?re ,Ie ~aron a fini sa course apostolique presque 
aussltot qu III aVOIt corumencee. II est mort victiOle de sou 
z~!e e! de sa charite. Ayant appris qu'une famille entiere 
d Idol~ltres, frappee d'une malaclie contagieuse, avoit etC 
chassee de la peuplade. et p.toit dans la campagne, c\elluee 
de tOl.\t secours , II courut l'as~ister: touches de ses soins, 

.' SECONDE 
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SECONDE LETTRE 

Du pere Ie Cae, a M.le chu'alier Ifebert, gourer. 
neur de Pondicltery. 

A Ballabaram, ce 12 janvier'I 722 • 

:l\1 0 N S J E 11 R , 

La paix de N. S. 

'. ,JE. c?ntillue it VOllS fa~r~ part ?ll progres que fait 
la rehglOn dans ceUe nllS~lOn nalssallte dll Carnalt'o 
ta connoissance que j'ai de votre zele pour l'tftaLlis
sement de la foi dans ces con trees harhares , me per
suade qll'en cela je n~ponds Je mieux aue je puis a 
vos intentions et aux hOlltes dUllt VOtl~~ m'avez ho
non!;· lorsqne vons gouverniez la nalion frangaise 
dans l'Inde. 

Je fiuissois Ia derniere lettre que j'ai ell J'honneur 
de vons ecrire, par Ie nkit de Ia prolection dout 
Prasappa-Nai'dou (c'est Ie prince qui gOllverne Ie 
pays d'Andevaron ) favorisoit Ies preciicaleuts de 
l'evangile. Je VOllS ai mande que non-sl'ulpment it 
avoit permis de Latir une t-giise a Madiguubba, mais 
qll'il avoit mflme fourni Ies bois necessaires pour Ia 
cOllstruction. Ce monument qui s'elevoit au milieu 
de la gentilite, ne ponvoit manquer d'irritt'r II'S t'1I

nemis de la foi; aussi les Dasseris, fideles adoratt'urs 
de Vistnou, ne cherchoient qu'une occasion de faire 
eclater la fUff:'Ur dont iis etoient transportes. 

L'ahsence du missiol111aire qui visitoit les autres 

• ils ecouterent ses instructions; iI eut Ie bonheur de les bal'. 
tiser presque to us , et de mourir a~ec snn eatecloi~te lie III 
lIlaladie qu'it avoit gagnec ell II;;~ 6 •. 11t;uaut. 

1'. ["II. ~6 
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chretientes, (ut Ie signal de leur revolte. lIs S'aSSfllt
bl~rent en grand nombre a Cloumouron, ou il y a 
plusicurs fa~iHes de Chretiens; ils pret~ndoient 
piller les mal~o~s des ?eophytes? a.Her ensutte.a Ma
digouhba, qUI nest qu a une deml-heue de ce village, 
et mettre Ie feu aux maLeriaux qu'on employoit it 
l>Atir leglise_ 

En efiet, Ie Retti, qui est Ie chef des Chretiens 
de cette con tree , revenant dans sa maison, la trouva 
investie par ces seditieux, et il eut bien de la peine 
it percer la foule. Sans entrer en de vaines disputes, 
il cita Ies plus distingl1es d'entre les DasSt'ris devant 
les Brames du village ; puis interposant Ie nom dll 
prince, selon la coutume du pays: " Je reruets, 
» leur dit-il, mes biens entre vos mains; vous en 
)1 serez responsables_ )l Cet expedient reussit; les 
Brames firent comprendre aux Dasseris qU'OR ne 
leur demandoit que Ie tempsmkessairepour informer 
Ie prince, qui ne manqueroit pas de leur rendre jus
tice. La reponse du prince vinl d~s Ie soir m~me. 
Des Mores dep~ches de sa part aux Dasseris, leur 
ordonnt:rent de se rendre a la eapitale pour y porter 
leurs plaintes contre les Chretiens. Us y aUt-rent en 
foule; -Ies Dasseris de la ville se joignirent a Ct'llX 
des villages; les Brames, soit vistnouvistes, soit lin
ganistes, qui sont en grand nombre, intervinrenl 
dans la cause commune; les soidats et les marchands 
grossirent It' parti; enfin Ie nombre s'accrut de telle 
sorle, que Ie prince, qui aper~ut leur multitude, 
quitta Ie dessein d'aller it la promenade, et relltra 
dans son pa\Clis. 

Un officier flit envoye de sa part aux Dasseris: 
" I.e prince, leur dit-i1, a connoissance des aceu
)l sations que vons formez contre les Chfi!tiens; ils 
» hrisent vos idoles, ils declament contre vos divi
" Ilites, ils suivf'nt ulle religion qui aneantit lei 
.. Coutumcs de vus anct!tres : voila le sujet de V~ 



EDIFIANTES ET CURIEUSES. 403 

11 plaintes. Le prince est trop juste pour ne pas re
" server une oreille aux accuses; faites venir vos plus 
)1 celebres docteurs, et des qne Ie Saniassi romain 
)l sera de retour, vos contestations se termineront 
" dans une dispute reglee; Ie prince veut lui-meme 
)1 en etre Ie jugee " 

I~e missionnaire apprit ces nouvelles en venant 
de celebrer la fete de Noel a Ballabaram; il erut 
qu'il ne devoit pas difrerer de se rendre aupres de 
51'S chers neophytes. A son passage par Darmavaram, 
qui est une ville considerable. les Chretiens, a qui 
il communiqua Ie dessein OU il etoit d'aller droit a la 
capitale, lui representerent qu'il n' etoit pas de la 
prudence, dans une pareillc cOlljoncture, de se 
livrer entre II'S mains d'un prince gentil; que bien 
qu'il eih pam etre dans dps sentimens favorahles a 
la religion, il etoit a craindre qu'une emente si ge
nerale n'eth change II'S inclinatiolls de son creur; 
que du moins , avant que de rien tenter dans une 
affaire si delicate, il sembloit etre plus a propos dOen 
conferer avec les Chcetiens de Madigoubba , et de 
sonder la disposition presente du prince. Le pere 
repondit a ces representations que son parti etoit 
pris, et que Ie reste il l'abandonnoit aux soins de Ia 
divine Providence. 

n pactit donc pour Anantapouram. Des qu'il y fut 
arrive, it envoya prier Ie prince, par un de ses ca
techistes, de lui accorder un moment d'audience : 
« VOllS me trompez, dit Ie prince, il n'pst pas pos
" sible que Ie Saniassi ramain soit ici. II est a la porte 
)I de la ville, reponditle catechiste, Ott il attend vas 
)l ordres. Lui faut-il un ordre • repliqua Ie prince, 
)' pour venir dans sa maison? Ne sait-il pas que ce 
" qui m'appa~tient est a lu~ ? .aUez, ~~t~il a un de s~s 
" Brames, 1m marquer Ia JOle que Jal de S~Jl1 arTl
" vee, et l'illlpatience ou je sllis ~e Ie ~olr: " Le 
prince Ie res:ut avec des demonstratIOns d estune et 

;.1.0 •• 
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d'amitie plus grandes quil n'avoit fait. jusqu'alors~ 
II tit aussitot appeler les Brames, et II engagea la 
dispute, 011 on traita les mem~s questions donq'ai 
eu l'honm'ur oe vous entretelllr dalls rna premiere 
lettre. Le pere s' etendit fort au long sur les perfec
tions du premier Etre, et il fit voir d'llue maniere 
palpable, que nlille de ces perfections ne convenoit 
aux divinites aJorees dans l'Inde. 

" r\"entrez point, dit Ie prince, dans un plus 
» grand detail; ce que VOllS me dites sur cela, il y 
» a trois mois , m' est ('ucore present a l' esprit. Vous 
» etes obliges, continua-t-il, en s'adressant aux 
» Brmnes, de convenir que Yistnon s'est metamor
» phose en pourceau: Ie Suniassi romain VOllS Ie 
» reprocha dans la derniere dispute. Faites-moi voir 
" que cette metamorphose est bienseante a la divi
" nill~, et alors je convieIldrai avec vous de toul Ie 
» reste. :\Iais comme cela n' est pas facile a prouver, 
» avouons de !Jonlle foi que nos histoires lIe sonl 
» qll'nn tissu de fables. 

» Vistnou se metamorphosa de Ia sorte, repon
» dirent les Brames, pour ex terminer un fameu" 
» geant. ~e prenons point Ie change, dit Ie mission
» naire; il ne s'agit pas ici de Ia cause de la meta
» morphose, mais de l'indecence, ou plntot de la 
» folie qu'il y a d'attrihuer cette metamorphose ala 

.:1> divinitl~. Ne It's poussez pas davantage, reprit Ie 
» priuce en souriant; puis s'elant aperqu qu'un 
» Brame vistllollviste, parlant au p~re, se servoi.l 
» de termes pf'U respectuellx, illui en fit une severe 
,> reprimandt'o N'oubliez pas, lui dit-il, qui est celui 
» a qui vous parlez, et ayez egard au lieu on vous 
» etes. I .. e pere prit de la occasion de tOllcher un 
» point qui rf'garde ces pretendlls docteurs : II est 
» etrange, dit-il, dt' voir jnsqu'oll va l'orgueildes 
» gOUTOlIX dans ceUe partie de l'Inde; il yen a qui. 
» entrant dans la maison de leurs disciples, se fonl 
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" ]a.v{'~ Ies pieds par Ie chef de famille, et qui ensllite 
I' dlstnbuellt celle eau a hoire comme line chose 
,. sacree. La sailltete de mon etat m'empeclH' de re
II veler ici certains mysteres q'iuiqllite ..... " 

':-- ces paroles .Ie pere s'ap~r~ut de qnelque alte
ratIOn slIr Ie vIsage du prInce, parce que c' est 
surt?ut dans la caste des linganistes , qne ces in fames 
pralIques sont en usage; c'est pourquoi illl'ill,i~ta 
pas davantage sur cet article, d'autant plus que 1'011 

comprenoit assez ce qll'il vouloit dire: « Il n'y a 
)l point d'artifice, poursnivit-il, que vos gOurOllX 
>1 n'emploient pour meltre a contribution leurs 
" disciples. Que quelques'Ulls d'eux leur represen tent 
)l leur misere et leur pauvrete; n' ont-ils pas Ie front 
" de leur dire qu'ils n'ont qu'a emprunter de J'ar
" gent et mettre en gage leurs femmes et leurs en
" fans? De tels docteurs , concl nt Ie missionnairf' , 
)l ne ressemblent-ils pas plutot a des sergens (IU'a 
" des peres? 

" Vous avez raison, interrompit Ie prince; la 
" qualite de sergens leur convient aomirablement 
" bien, car ils en font les fonctions. Puis aoress<1ut 
)l la parole a un gourou vistnouviste nomme Adja
)l coulou: Pouvez·vons vous inscrire en fan~ contre 
)l ce que dit Ie Sauiassi romain? Quoi done, re
II pondit Ie gourou avec emotion, voudroit-il nons 
)l reduire a la mendicite? Non, repliqua Ie mission
)l nairI', mais je voudrois qn'une sonlide avarice ne 
)l vous portal pas a fa ire des vexations indiglles de 

." votre ministere. " 
Sur Ia fin de cett(' ulldi('nce, Ie missionnaire voyant 

t]ue Ie prince ne lui disoit mot de I:emeute que I~s 
})asseris avoicnt excitee a son occaSIOn, crut deVOIr 
Ie prevenir en general sur les opposit~o~s <Ju'on for
moit de toutes parts contre Ie chnstlal1lsme: " Il 
11 n'~st pas surprenant, lui di~-il, que la_verite trollve 
» tant de contradiclcurS. L hOllime naturellemenl 
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)' ennemi de la contrainte, ne pent sonfI'rir qu'on 
» S' oppose au penchant qui l' entraine vers Ie mal; 
,. Ie vi.ce, ainsi que l'a dit un de vos poi!tes, paroit 
" a l'homme de l'ambroisie, ella verite lui semble 
" du poison. Si la religion <In vrai Dieu toleroit un 
}) senl des vices qui sont autorises par les differentes 
)' sectes de ce pays, je pourrois me promettre de 
)' trouver nn grand nombre de partisans et de dis
» ciples; mais comme cette religion est si sainte el
)' 6i pure, qu'elle condamne jusqn'a l'apparence 
» me me du vice, faut-il s'etonner qu'on s'eflorce 
-" de la decrier, e1 que tant d'ennemis s'eli!vent 
)l contre ses ministres? ~'1a con fiance est dans la 
» protection du vrai Dieu que j'adore, et dont jt 
)' publie la sainte loi. C'esl Ie seul interet de sa 
)' gloire qui- m'a fail quitter mon pays, pour venir 
)' VOllS enspigner Ie chemin du ciel. C'est son bras 
)' puissant qui me soutiendra contre les efforts de 
,. tant d'ennemis. Sans ce secours dont je m'appuie, 
)' aurois-j(, la temerite, seul comme je suis, d'en
)l trer en lice avec nne si grande multitude, et de 
)' m'exposer it un danger continuel de perdre la vie? 
» C'est Ie senl bien ({u'on pllisse me ravir, et je 
» m'estimerois heureux de Ie sacrifier mille fois en 
» temoignage des v~rites que je vous annonce. C'est 
)' ce vrai Dieu, prince, dont je publie les grao
), deurs, qui sllscile des hommes amateurs de la 
." verite, pour prendre en main sa defense, et la 
» soutenir de lem alltorite. C'est a ce seul vrai Dieu 
» que je suis redevable des manlues d'alleclion doot 
)1 vous m'honorez, et de la permission que VOllS 

,. m'a\'e~ don nee de Mlir une eglise dans vos flals. 
" Que dl,le.s-:vous, repondit Ie prince; quels avan
» tages n at-Je pas re~ns moi-m&me dl'puis que VQUS 

" eles Vf'nn it ma cour? VOlre entree dalls roes flats 
» n'~~t-,elle pas ~te, p.oll.r moi une source de pros
» pt!Tl1eS et de heuedLcllOllS? ) 
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Vons avez sn, Monsieur, qlle dans Ie temps que 

les Dasseris nous enlev~rent notre eglise de Devall
dapall~, M. de Saint-Hilaire, qui s'iuteresse avec 
tant de rele dans Ie progres de la foi, nous obtint 
nne patente du Nabab d' Areate , qui nOllS fit rendre 
notre eglise, et apaisa tout a fait l'orage. Le mis ..... 
sionnaire jugea a propos de montrel" au prince eette 
patente, dont voiei Ia ten('ur: 

~ Lo..douJolilla Cam Nabab a tous les Fosdars 
Rajas, Qllclidars, Paleacandloux et autres ordres. 
Les Sar·tiassis romains ont-des eglises dans Ie pays 
de Carnate, ou iis sont obliges de voyager pour 
inslruire leur!; disciples: ce sont des penitens qui 
font profession d'enseigner la verite, et dont la pro
bile no,us est connue. Nous les considerons et nons 
Jes affectionnons; c'est pourquoi notre volonte est 
qu'eux et leurs disciples soient traites partont favo
rablement. sans qu'on leur fasse aucuue peine. Tel 
est I'ordre que nous donnous. » 

Le prince, en finissant la lecture de cette pntente r 
'" Quels seroient les enfans du demon, dit-il, qni 
» voudroient inquieter de si grands hommes? Je 
" me flatte , H~pondit Ie p~re, que quand vous con
" noitrez encore mieux la saiutete de la loi ehre
" tienne, vons m'honorerez d'un semblable tt~moi
" gnage. C'est a moi a en recevl)ir de VOllS, reprit 
" Ie prince d'un air ohligeant:. " Aprt',s quoi il reitera 
ses ordres , alin que l'on continnal de fournir ce <Jui. 
seroit n~cessaire pour Ia construction de la nouvelle 
eglise, et it ajouta, en congediunt Ie missionnaire, 
qu'a vouloit assistec a ta premi~re fete qui s'y celc~
breroit. 

Comme Ie pere eloir occupe it conduir~ Ie bi\1 i
ment de son eglise , it rer;ut tlne lettre que lui pre
senterent deux deputes d'un prince more, gouver
neur de Manimadougou, petite ville eloigllee de 
dix.-huit a vingt lieues de Madigoubba. Ce gouver-
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Deur est l10mme d'esprit et curieux. Ayant appris 
qu'un Saniassi. ro~aill ense~gnoit lI~e nouve.lle d?c-
1 rine , il souhallOit de Ie VOIr et de I entretemr; c est 
ce que conlenoit sa lett~e, qui etoit ~~r,ile sur d,u 
lJapier seme de tleurs d argent. En VOlCl a peu pres 
It's termes: 

(' M(,i S(,((lu-Abnulla-Rahimou, Cam, gou
Yl'rneur dc' la ville et forteresse de Manimadougou, 
je fais la reverence en presence des pieds de celui 
qui Lrille de tonle sorte de belles qualit\~s, qui est 
dans la plus hallte contemplation de la divinite, qui 
enseigne la loi du souverain MaItre de toutes choses .••• 
II y a long-temps que j'ai un ('xtr(lme desir de jonir 
de votre presence, et il n'y a que vous qui sachiez 
<{nand ce moment hellreux pour moi arrivera. J~es 
deux personnes que je VOllS envoie tacheront de de
c~ouvrir quelle est volre volonte, je fi'nis en faisant 
plusieurs profondf's reverences. » 

Le perl' qui savoit que cette demarche du prince 
more n'avoil pour principe que sa curiosite naturelle, 
et qu'il n'y avoit nulle esperance de lui faire gOliter 
Ies verites du christianisme, lui fit la repOnS\! sui
'Vante : 

« Le docteur de la loi du vrai Dieu donne sa be
nediction a Sec(lu-Aboulla-Rahimou, etc .• rai re~u 
avec toute la joie de mon arne la lellre qu'il vou,s a 
plu de m' envoyer. N' elant que Ie dernier des esclaves 
till vrai Dieu qui a cree Ie ciel ella lerre , et qui Ies 
gouverne par sa toute puissance, je ne suis pas Ie 
maitre de disposer de moi-m~me, pour aller ou pour 
tlemenrer en quelque lieu que ce SOil. Je m'assurerai 
])ar Ia prierI' quels sonl I~s ordres de Ia volonte du 
souverain Maitre que radore, et alors je tacherai de 
contenter pleinpment le desir de votre c(Cur. Je 
prierai ce grand Maitre pour la conservation de votre 
personne. » 
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. Peu de joursapres, il re({ut line autre Iettre de la 

femme du Nahab de Chirpi : elle avoit deja envoye 
deux fois Ie meme expres a Ballabaram, ou elle 
croyoit qu' etoit Ie missionnaire, pour Ie prier de la 
venir trouver. Le pere s"en excusa, sur I obligation 
oil il etoit de visiter ses differentes chn;tientes. Cette 
reponse ne I'ayant pas satisfaite , elle lui ecrivit une 
seconde lettre plus pressante que la premiere, et 
pOllr I'y engager, elle lui permettoit de balir nue 
eglise dans I\;tendue de son gouvefllement, Ie lais
sant maitre de choisir on Chirpi , on Colalam, on 
Cotta - Cotta, qui sont de grail des villes et fort 
peuplt~es. 

Le missionnaire ne crut pas devoir se rendre aise
ment a ses sollicitations , soit parce qn'il y a tou
jonrs dll risque a se livrer entre les maillS des Mores, 
soit par Ie pell d'esperance qu'il y a deles cOllvertir; 
il prit Ie parti d'envoyer 1m de ses f'atechistes pour 
la sonder , et pour deconvrir , s'il se ponvoit, qnel 
floit son dessrin. Mais sans youloil' autrement s'ex
pliquer, elle rcpondit qu'plle avoit des choses it dire 
au Sani~si romain, qu'l'lle ne pouvoit confirr a 
personne; qu' elle Ie prioit de consid,frer qu'il n'eloit 
pas de Ia bienseanee qu"tll1e femme de son rang 
sortit du palais, sans en avoir la permission expresse 
de son mario 

Le pere touche de ees raisons, se rendi't Ie len
demain a Cotta-Cotta, et il fut anssitot conduit dans 
l'appartement de la princesse more. C'etoit d'ahord 
line pretendue maladie sur laquelle elle vouloit Ie 
consulter. Il repon.dit qu'il n'avoit nulle .conn,oi~
sallce de la medecme, et que sa profeSSIOn etOlt 
d'ensrignrr la verite. line {lutee chose lui donnoit 
de l'inquietuJe : c' etoil de savnir quelle eloit la si
tnation de son fils nine, qu'on retenoil It la cour du 
Mogol, jusqu'a ce que SOli per~ .ellt salisfa~t It. une 
deLLe considerable. Enfin, elle VlIlt It Ia pnDclpaIe 
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ra~so,n de l:empressement qu'elle avoit d'entretenir Ie 
IDlSSlOnnalre. 

Quatre OLl cinq mois auparavant, CJlleIqu~s fa
quirs (c'estle num qu'on donne anx pe'.lilt"llS mores) 
lui avoient fait dire qn'ils savoient plusleurs secrets, 
et elltr'anlres, u'lui de fai,re de ror. Elle les avoil 
fait v. nir, et sur ce qu'ils dirent que malhenrellse .. 
IDent ils INtoient pas en that de fournir aux depen5eS 
necessaires pour les preparatifs, eUe se chargea d'en 
faire les frais. On leur donna pillsieurs ouvriers 
pour travailler sous eux; trois ou qllatrt~ mois S8 

passerent 11 chercher diverses plantes , 11 les broyer, 
it preparer les metaux qui devoienl entrer dans celie 
cumposition; ils fireul fondre nne grande 'luantite 
de cuivre qu'ils n!duisirent en petits Jin~ots. ees 
lingots devuient se changer en or, en les trelRpaDl 
daus une certaine ean. A pres avoir fait l' epreuve de 
ceUe eau, ils pn!senterent b. la dame deux on trois 
morceaux d' or, auquel it ne manqmoit, disoient .. 
ils, que quelques carats pour ~lre dans sa perfection. 
Pour cela, ajouterent - ils, il n'y a plus qu'it faire 
tremper dans celte eau des perles et des pierrf's fines 
pendant deux ou trois j@lIlFS ; mais it nous faut passer 
ce temps-Iu en prieres saIlS mang-er, sans boire, sans 
})arier a personne. La dame ent la simplicite de leur 
co?fier ses bijoux ; ils passerent Ie premier jour ell 

pru!res; mais fa S('cOlide nnit ils disparurent, et 
emporterent les pt'rles et Ies diamans qui leur avoient 
ete confies. La perle etoit grande; l'incertitude OU 
etuit la pauvre dame du traitement que lui feroit Ie 
Nabab a SOIl retour, lui causoit de mortelles inqnie. 
tu~e~. CO,mOle e~le s'etoit Iaisse persuader que Ie 
IDlSSlOunaue aVOIt Ie secret de faire de l'or, elle 
Ie conjuroit avec tarmes de la tirer du mauvais pas 
00 d,le s'etoil engagee. L'experience qu'elle venoit 
de faIre, ne puuvoit encore Ia gm!rir de son ent~ 
lement Sur Ie secret imaginaire de la piene pIUl~ 
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sophale. Le pere eut beau dire qu'it n'entendoit 
rien a cette alchymie ; die Ie pressoit encore davan
tage , et enfin, elle fit appeler son fils, qui com
mandoit en l'absence du Nahab, pour raider it vain
cre sa resistance. Le fils, plus raisonnable que la 
mtre, fut convaincu de la sincerite avec laquelle Ie 
ptce l~i parloit , et il lui accocda la permission de 
se retuer. 

Cependant nonobstant les bruits qui se repan
doient d'une emeute nouvelle que lesDasseris etoient 
pres d'exciter, on se disposoit a celebrer Ia f~te de 
Paques dans Ia nouvelle eglise de Madigoubha. 
Comme Ie prince s'y etoit invite Iui-meme, Ie pere 
envoya ses catechistes pour Ie prier de sa part d·ho
norer Ia fete de sa presence. II y avoit quelques 
jours qu·il ne donnoit point d'audience. Les cate
chistes se retiH!rent dans un corps-de-garde, a la 
porte de Ia forteresse , OU ils passe rent la nuit. Les 
Dasseris s'y etoient assembles, et pas un d'eux ne 
reconnut Ies .catechistes. Un de le'lus gouroux s'y 
etant rendn , ils prirent ensemble des mesures pour 
l'entreprise qu'ils meditoient. lis convinrent qu'il 
n'y avoit rien a gagner par Ia dispute. « Soit enchan
» tement, disoient-ils , soit quelqu'autre vertu se
), crete, des Ia premiere question que nous fait Ie 
~l Saniassi romain, il nous ferme Ia bouche. Il en 
II faut venir a un COl1P de main: c'est Ie moyen Ie 
l' plus court et Ie plus 5th de reussir. Allons en 
)1 foule it son eglise au temps de Ia fete. Ayons 
II chacun un petit pot de terre rempli de pondre , 
» (c' est ceque nous appellerionsdes grenades) jettons
)1 nous tllmuhuairement dans sa maison en ceiant 
» GOflinda, GOflinda : il est difficile que, dans Ie 
» desordre et la confusion, Ie Saniassi nOllS echappe. 
" Vons secez, dit Ie gOurOll en leur appIau?iss~ut , 
,. de digues en~aus ~e Gov~nda? s~ VOllS reuss!ssez 
II dans l'extkUl1on dun proJet 51 blen concerte.» 



412 LETTRES 
Le prince etolt au lit Iorsqu'il apprit l'invitation 

qn'on Ini.faisoit : il v?ulut ~e leve,r, et tenir sa pa
rule; IDalS sar ee qu ou 1m representa, que dans 
I etat oil il elOit , il Y avoit du danger de s'exposer 
nil grand air, il fit venir un de ses parens avec qui 
il a ete eleve, et il lui ordonna d'assister a la fele 
avec nne nornbrense eseorte de soldats , d'y tenir 
sa place, et d'obeir en toutes chases au Saniassi ro
main. II ne laissoit pas d' etre informe de Ia nouvelle 
assembh~e que tenoient Ies Dosserz's it Ia porle de la 
forteresse; mais il y fit si' peu d'attention, que Ie 
lendemain , de son propre monvemenl, et sans en 
avoir ete prie , il envoya ses trompettes et ses tim
balles, avec quantile de feux d'arlifices, pour rendre 
la fete pins celebre. 

Des temoignages si publics de son affection pour 
Ie missionnaire, surprirent tout Ie monde. II faut 
que ce prince ait nne grande fermete d'ame pOllr 
s'inquieter si pen des mOllvpmens de ces seditienx; 
ear ils saven t se faire craindre par leur au dace , par 
leur nombre, 1'1 par leur opiniutrete a ne pas se 
desister de leurs pretentions. Un des moyens qu'ils 
emploient pOllr eela est de faire nn POlJodom. C'esl 
nile ceremonie que je vais vons expliquer • 

.un des principanx Dasseris se fait nne plaie it la 
Clllsse on all cote. A l'instant l'air retentit de cris, 
de hurlemens, du hruit des eors et des plaques d'ai
rain, que ces mutins frappent a coups redoubles. 
On dresse une espece de tente, pour en fermer Ie 
forcene qui s' cst ainsi blesse. Ales croirt' , on Ie 
Iaisse la san? b~ire, . sans manger , et mtlme sans 
paJ~se~ sa piau>, Jusqtd. ce que qneIqlle fameux Das
sen Vlenne ressusciter, ponr ainsi dire, Ie pn~tendo 
l'!lort. C'est ~our eela qu'il en cottte toujours de 
I argent,?l celul contre qui se fait Ie POlJodom. Comme 
},'s Inchens sont pt'rsuaoes que si I'on ne res5u5cile 
promptement Ie mort, il arrivera quelqne grand 
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malheur, chacun s'empresse a faire l'accommode
ment. Quand 011 est cOllvenu de la somrne qui dait 
se payer, les Dasseris s'assemLlellt autour de la 
tente; les cris, les huriemens recommencellt, et 011 

entend une muhitude de voix eoufuses qui appdlellt 
Govinda. Alors celui qui duit resSllsr:iter Ie mort, 
apres plusieurs prieres el Jiverses singcries, comme 
s'il et{}it possede de son dieu Govinda, ordonne 
qu'on leve Ia tente. Le pretendu mort se met a 
danser avec les autres Dasseris: 011 Ie conduit ell 
triomphe dans la ville, eL \a Cel'emollie se termine 
par un grand repas tlll'on donlle a c.'S seditiC'ux, et 
par des presens qll'on leur fait de pieces de toiles. 

Les Mores ne se payellt pas de ces impostures: 
car s'il arrive, ee (lui est rare, que les Dasseri3 
fassent de ces sortes de Ptlvadams dans les lieux Oll 

ils sont Ies maltl'es,. ce n'e5t qu'it coups de bitton 
qu'ils font ressllseiter Ie mort, I't qll'ils dissipellt Ie 
tumulte. II est etullnant que Ies IlIlliells u'aient pas 
recours au meme rrmede. J llsqua present les Das
seris n'ont pas t(,lile la voie des Pm'adams contrl! 
les Chreliens , soit qu'ils craignent de Ile pas reussir 
par eet artificE', soit qn'ils appreilelldcnt, comme 
on Ie dit ,que leurs pretendus morts ne Ie dcviennent 
reellemeot. 

La fete de Paqnes se passa avre un grand ordre , 
et avec beaueoLlp d' edification. Le parent till prince 
assista a toute la d!rlfmollie, apres Iaquelle quaranle 

i personlles re'rurent Ie baptt:me. Quatre clwfs de fa
I mille vinrent mettre aux pieds du missionnaire Ie 
! lingan, et Ies antres signes d'idolatrie qu'ils pO,r
I toient: on Ies inslruit actuellemellt eux et leurs fa-

milles, et il y a lieu dr croire qll"ils serollt de fervens 
Chretirns. 11 u'y a guere d: mission dans l'In~e ou 

I la religion ait fait de si rapldes p,rogres et CU, 51 pe,u 
de temps, et ou les peuples parOlssellt plus ~Isposes 
it l' embrasser. Cel'taius engagemeu:> en retlCuueut 
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heaucotlp, com me malgre eux, dans l'idolAtrie ; si 
eel obstacle peut une fois se lever, la moisson sera 
pins abondante. 

Aussitot que Ie prince commen~a a se mieux por
ter, I~ missiolluaire alla Ie remercier ele la hOnle 
qu'il avoit eue de contribuer au bon ordre et it la 
50lennite de la fete. Le prince lui temoigna d'une 
maniere obligeante Ie Mplaisir qu'il avoit de n'lIvoir 
pu y assister, et it ajouta que Ies calomnies qu'on 
Ile cessoit de repandre conlre Ia loi chretienne , se 
detruisoient d elles-memes. 

On ne parloit alors it la conr que du fameux sa
crifice appeIe Egnam, qu' on venoit de faire par orelre 
du prince, qui n'avoit pu resister aux sollicitations 
des Brames. Une inondation avoit renverse la chaus
see du grand etang de la ville, et Ie prince se laissa 
persuader que la chaussee se romproit toujours si I'on 
Ile faisoit ce sacrifice. Voici les ceremonies qu'on ., 
observe. 

Neuf jours de suite on sa~rifie nn belier : Ie lieu 
on se fait Ie sacrifice est hors de la ville. Le grand 
sacrificateur qu'on appelle Saumeagi, est assiste de 
douze aulres ministres on sacrifieateurs, tous Brames. 
lIs sonl habilles de toile nenve de couleur jauue: on 
batit expres une maison hors de la ville dans \'endroit 
on Ie sacrifice d.lit se faire : on y creuse une fosse, 
dans Iaquelle on allume dn feu qui doit brlller nuit 
et jour, et qu'il:; appellent ponr cette raisonfeu per
petuei. Ils y jettent differentes sortes de bois odori
{erant; ils y versent du beurre , de l'huile et du lail, 
e~ reeitant certaines prieres tirees du livre de leur 
10l. On proeede ensuile a l'oecision du blHier : on 
lui lie les pieds et IE' museau ; on lui bouche les oreilles 
et les narines pour lui oler la respiration; apres quoi 
les plus robustes des sacrificateurs lui donnent des 
c~ups de poing , en pronon~ant a haute voix eer
tawes paroles. Locsqu'il en demi - mort, ie grand 
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ncrificateur lui ouvre Ie ventre, et en tire Ie peri
loille a'l;ec la graisse qui se meL sur un petiL faisceau 
d'epines, lesquelles on suspend au - dessus un feu 
perpetuel , en sorte que la graisse venant a se fondre 
y tombe goulle a goulte. Le reste du peritoine et de 
la graisse se m~Ie avec du heurre que l' on fait frire , 
et dont tous Ies sacrificateurs doivt'nt manger: on 
ell distribue pareillement aux plus considerahles de 
J'assemhlee, comme nne chose sainte. Le reste de la 
victime est coupe par morceaux, qu'oll fait houillir 
et qu'on jette par petites parties dans Ie feu; car il 
{anl qu'il ne reste rien de ceue esp~ce d'holocauste. 
Le sacrifice acheve, on donne un festin a mille Brames; 
ce qui se pratique aussi tous Ies jours de celie Ileu
vaine. Le lleuvieme jour Ie grand sacrillcateur entre 
dans la ville, porte sur un char qui est tire par les 
;Brames. La ceremonie se termine par drs presens 
'Ill'on fait aux Brames , et surtout au grand sacrifi
<ateur et a ses douze assistans. Ce sont des pieces de 
COLon el de soie , et de grands pendans d"oreilJes d'or 
qui leur tomhent presque sur les epaules: ce (lui est 
la marque qui distingue Ie grand sacrificateur et Ie 
grand docteur de la loi. La Mpense que fit Ie prince 
pour ce sacrifice, monta a plus de onze mille livres. 

Ce fut dans Ia m(!me visite que Ie pere demanda 
aux Brames quelle etoit leur intention en portant Ie 
prince a faire celte depense, et que! avantage eJle 
pouvoit lui procurer. « He quoi ! repondirt'nt II'S 
), Brames, ne savez - vous pas que Ie chorkam , ce 
» lien de del ices , est la recompense de ceux qui font 
), faire Ie sacrifice de l'egnam ? Mais quelles sont 
» ces delices , repriL Ie pere, quon gOllte dalls 
» votre chorkam? II y en a de toutes sorles, repou
" dirent Ies Brames ; mais surtout il y a un arhre 
). qui fournit to us Ies mets qu"on peut Msirer. Ky 
~ a.t-il rien de plus, dit Ie pere? A cela IE'S Brames 
.. ~e repondirent rien. Je vois bien, ajouta Ie pe((~, 
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)' qlle l~ hoote vous l:etient! et ~ou~ ~mp~che de 
» me repondre. Faut-ll qlle Je revde lClles mfamies 
» qlle vas historiens rapportent sur ce chorkain! 
)' Croyez-volls que j'ignore les noms de ces quatre 
» femmes prQstitlH~es qui en foot la fClicite? J'en 
» dis assez , t't je n'ai garde d'eotrer daos un plus 
,. grand detail. Mais voulez-vous savoir riMe que 
")' je me forme de volre chorkam ? je Ie regarde 
)' comme une assemblee d'impudiques, ou plutot 
» de hetes immondes, dont l'occllpatian est d'as
)' souvir leurs brutales passions. C'est aussi )'OCClI

» palion de vos pretendlles divilliles. L'histoire de 
,) Develllirolldou n't'll est - elle pas une preuv.: au-, 
)' thenlique? Le Ramaiallam> ce livre si celehre. 
)} parmi VOllS, rapporte la malediction que Ie peni. 
» lent Caoulamoudou lan~a con tee Ie premier Dieu 
" <In chorkam. La metamorphose d Emoudol~ en 
)' chien, que Darma Hasou vouloit inlroduire dans 
)' ce lieu de delices, n' est-elle pas rapportee fort 
» au lorig dans Ie Baratom> ce quatrieme livre de 
» yotre loi? Cent autres histoires semLlables tirees 
» de vos livres, ne pWllvent-elle'i pas .manifeste
» ment que I est Ie caraclere de vos dieux ? Falloil-il 
}) engager Ie prince a de si grands frais, pol,lr Ie 
» placer dans ulle si infame assemblee? " 

La fureur elait peinte sur Ie visage des Brames , 
et fremissant de rage, ils se reganloient les llns Ips 
anlres, sans oser parler. Le prince atlenlif a ce qui 
se disoil de pari et d'alilre, sembloil ne prendre 
aucun parti. Sur quoi Ie missionnaire lui adressant la 
parole: « Prince, lui dit - il , je ne saurois trahir 
» mes sentimens; volre silence sur une matiere si 
» importante me surprend. ie ne suis q~l'un .('Of ant, 
)' repondit Ie prince, que pourrois-je ajouter ~ ce 
» que vous venez de dire? » Puis se toumant du cot~ 
des Brames, il nkita un vcrs dont Ie seIiS etoit; 

Voil;' 



ED1F1ANTES ET CURIEVSES. 41 7 
Yotltl 'lucile est la majestc des dieux 9ue nOllS 

Ildorol'ls. 
« 9,ue n'aarois-je pas e~~ore ~ vous dire, pour-

11 SUlVlt Ie pere, de ces pfleres tlrees du livre de la 
" loi,' que ,vo,us recitez en assommant a coups de 
" pOing la Vlchme, et de ,ceUes que vous dites Iors
)' qu'on l'ecarche et qu'on lui fend Ie ventre? Un 
» Brame qui toucheroit la chair du moindre animal, 
» passeroit chez vous pour un infame, et cependant 
" c'l'st parmi vous un acte de religion de manger la 
)' graisse du belier pendant Ie sacrifice de l'eanam;
)' vous la vendez meme au poids de 1'or. Que ne 
)' dirois-je pas de ces mysti:res d'ini~ite que vo,us 
)' cachez avec tant de SOlD, et dont J 81 une parfalte 
" connoissance? )l Ie pere parloit d'un de leurs sa
crifices appele Sacti pouja, ou Ie demon renouvelle 
dans 1'Inde Ies abominations qui se pratiquoient dans 
I'ancienne Rome aux ceremonies de Cybele. 

Ce discours qui confondoit Ies Brames, ne pouvoit 
manquer de les irriter; c'est pourquoi Ie mission
mire, apres avoir pris conge du prince, leur parla 
'd'un ton plus affable: " Ne croyez pas, leur dil-il , 
" que Ie ressentiment on l'animosiu~ ait aucune part 
" a ce que je viens de dire. Si j"ai parle avec plus 
" de vehemence que je n'ai accoutume de faire, ne 
" I'attrihnez qu'au desir que j'ai de vous faire entrer 
" dans Ie chemin du ciel ; Ie vrai Dien qui cOllllOit 
" mes intentions, vons Ies manifeslera un jour; je 
" vons regarde tous comme mes freres, et je suis 'pret 
"a donner ma vie pour Ie saInt de vos ames. " 

Ce fut Ill. Ia dernii:re dispute dn missionnaire avec 
les Brames ; ilsl'eviti:rent quand l'occasion s'en pre
senta; du reste il De s'est passe rien de particulier 
jusqu'a Ia fete de 'Paques de I'annel' 1720, si ce n'est 
quelques alarmes causees 'de temps en te~ps par l~s 
Dasseris' car ils se SOli t sou vent assemblea a dessem 
de l'ellv:rser Dotr~ eglise de, Madigouhha , mais par 

T. VII. :J.7 
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la misericorde de Dieu leurs projets ont ete inutiles. 
00 ne pom-oit guere se dispellser d'inviter Ie 

prince a cette seco~?e ~ete de Paques •. ll ~'eo ~xcusa 
d"abord sur une afiuue unportante qmIlIl thon sur
venue; mais peu apres il se ravisa, dans la crainte 
de mortifier Ie missionaaire , et il lui envoya dire 
qu'il v assisteroit. II y vinl en efIet avec un nombreux 
cortege de cavaliers, de soldats et d'eIephans. II 
avail actuellement la fievre , et il ressentoit de vives 
-douleurs d' un abces qui l' empechoit de se tenir assis. 
II assista a toutes Ies ceremonies, apres Iesquelles il 
dit qu'il aHoit prendre un peu de rep os , jllsqu'au 
temps que devoit se faire la procession. On lui re
pn(senta que, pour lie pas s'incommoder , il pouvoit 
voir la procession de sa chambre; mais tout malade 
qll'il etoit, it voulut par respect venir a l'eglise. 

La procession commen<;a sur Ies sept heures du 
soir, au son des instrumens , et a la Iumiere de 
quantile de flambeaux et de feux" d'artifice. On fit 
trois fois Ie tour de l'eglise , en recitant a haute vou 
les litanies dn saint Nom de Jesus, de Ia Sainte'\" 
Vierge, du saint Sacrement, et de saint Fran~oilt
Xavier. La fievre ne quitta point Ie prince; ccpen
dant avant que de partir, il vint encore a l'eglise, 
ct en presence de cenx qui etoient ~ sa suite et des 
nouveaux fidetes, il parla de la religion chretienne 
en des termes pIe ins J' estime et de veneration. Le 
pere lui presenta les H.ettis chretiens, en Ie priant 
de les prendre sous sa protection. « Ils me sont infi
» nimellt chers, repondit - iI, depuis qu'ils ont Ie 
» bonheur d' etre vos disciples. » 

Les douleurs ~ue lui causoit son abces, augmen
terent de jour en jour, sans qu'on put Ie soulager 
par aueun ~emede. II se fit apporter un couteau , et 
~l se l'ouvnt l.ui-meme : mais bientot la plaie parol 
mcurahle , et 11 se crut desespef(~. Aussitot il fit faire 
lion tombeau, et il en donna Ie dessein. Tout moo-
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rant qu'il etoit, iI- s'y fit transporter pour examiner 
8i l'OIl suivoit Ie plan qn'ii en avoit trace. Plusieurs 
princes du voisillage Ie visilerent: il n'y eut personne 
qui n'admirtlt I'illtrepidite qu'il faisoit parottce aux 
approches de la mort, donI il parloit sans cesse. Belle 
le~oll pour Irs grallos , qui, meme dans Ie christia
nisme, ne peuvent soulh-ir qU'Oll leur annonce qu'il 
faut mOllrir. 

Le perl', dUlls ceUe triste occasion, tacha oe lui 
donner des marques de sa recOlll1oissance , et de lui 
temoigner l'interet qu'il prenoit a sa conservation. 
Il lui envoya par nn catechiste un peu de ballme de 
Capalba. « Ce u'est pas ici, dit Ie prince, un remeJe 
" de mercenaire, cest un present d'ami.» Des Ie 
premier appareil, il se sentit soulage, et Ie lende
main il depecha un cavalier avec des soldats WI''; Ie 
pere, pour Ie prier de I.~ venir '!lir. II avoit quill!! 
son palais: il etoit campe so us des tf'ntes hors de la 
ville, sur un petit cOll'an au pied dllqllel etait Ie 
mausolee qu'il faisoit conslruil e. C' etoit lIll caveall 
revetn de pierres de taille, uil I' on descendoit par 
plusieurs marches. II y avoil fait prntiqner trois pe
tites niches: celie du milieu qui se fennoit par une 
porte a deux battans , etoit dt'stinee a metlre sim 
corps. Sur Ie cavean ctait une plate-forme de pierres 
de taille , (pli sontenoit plusi(~lIfs calonnes, Slit' les
queUes s'elevoit nne pyramide. 

II ne se p('ut ril:'n ajouter au respect et a la ten
dresse avpc lesquels il re~llt Ie missiallllair('. A pres 
plusieurs houneleles, « ne pensez pas, lui dit-il, a 
)l soulagrr mon corps: je me regarde dt:j<'t comme 
» enferme dans Ie tombean. J'ai assez veCll: les mamt 
» que je souiIre depuis deux ans m'ont dpgOllte (Ie 
» la vie: je ne suis plus occupe qne de la pen see 
» des biens eternels: c'est par V(JS prieres quI:' j"es
)1 phe les ohtenir. Faite~-m~i donc Ie plai~ir ~1~ 
)l demeurer quatre Oll Cll1q Jours avec mOl. J ill 

27· • 
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» pourvu a tout; je sais que VOliS ~tes enne1bi du 
') grand monde, vous serez dans Un lieu retire, oit 
" personne ne trol1blera vos saints exercices. 

» C' est Ie vrai Dieu, reprit Ie missionnaire, qui 
') met dans volre creur de si saintes dispositions. 
)1 Ces pressentimens que vons avez du bonhenr de 
" l'autre vie, sont des graces qu'il vons fait, et que 
)} vons devez craindre de rejeter. J'espere de son 
)} infinie bonte qu'il vous rendra la sant~ du corps, 
)} et qu'il vons donnerale courage de vaincre Ie! 
)I obstacles qui s'opposent a la possession du ve
» ritable bonheur que vous desirez. Ces obstacles, 
» prince, ne vous sont pas inconnus: vons avez 
) besoin de fermete pour les surmonler.)I Apres ces 
paroles, Ie perl' fut conduit dans Ie logement qu'on 
lui avoil prepare: c' etoit nne grande tente qui pouvon 
conlenir cinquante personnes. On l'avoit dressee sur 
une petite colline, vis-a-vis de celle OU Ie prince 
-Eitoit campe. 

Ce que je viens de rapporter fait bien voir I'eslime 
que ce prince avoit con!;ue de la religion chrthienne 
et de ses ministres. Le missionnaire profita de ces 
dispositions favorables, pour briser Ie reste des liens 
qui Ie relenoient clans l"idolatrie. " Ne vous y trompez 
}) pas, prince, lui dit-il dans un autre entretien, sans 
» la connoissam:e du vrai Dien dont je vous IIi si 
» souvent parle, vous ne parviendrez jamais a ce 
II bonheur eternel apres lequel vous aspirez. Je ne 
" reconnois, repondit Ie prince, qu'une seule diri
II nite; est-il possible que vous en douti'ez 'encore? 
)' et il1continpnt apr~s il pronon!;a Ie nom de'Cki"lJ. 
» Ah! prince, interrompit Ie missionnaire, en lui 
» se~~ant la ll~ain, ce C~iva n' est rien moins que te 
)' v~ntab}e Dleu : ce ql11 vous abuse, est quevOl1S 
)} lUl donnez Ie nom de mahresouverain, et c'~t 
) un nom qui ne lui convient t)UllemeDt: c'etmt 
.» autrefois un homme mortel cOinme vous, que vodi 
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1,1 avez erige en divinite. Ce Chiva a eu des femmes 
II et des enfans : et Ie souverain Maitre de toutes 
" choses, comme vous l'avouez vous-meme, est un 
" etre spirituel et invisible. Cela est incontestable 
" repartit Ie prince. )1 ' 

Le missionnaire insista ensuite sur Ie lingan qui 
est Ie symbole de celte fausse divinite, et auquel ce 
prince est si fort attache. " Tandis que vous Ie por
)I terez) dit-iI, n'esperez pas d'avoir part aux hiens 
" du ciel; c' est une verite que je suis pret a seeller 
" de mon sang." Le prince, a ces paroles qui de~ 
voient naturellement l'aigrir, repondit avec douceur: 
" Eh quoi! croyez-vous qu' on me souffrJ:t un mo
Il ment dans Ie poste que j'occupe, si je quittois Ie 
)I lingan? Oui prince, reprit Ie p~re, dn caract~re 
)I dont je VOllS connois, j'espere qu'avec Ie sec ours 
)I de Dieu VOllS n'aul'iez rien a craindre. » Les gardes, 
qui Ia plupart sont Iinganistes, pretoient l' oreille a 
eet entretien, et Ie catechiste avoua depuis qu'il 
trembloit, lorsqu'il entendit Ie missionnaire parler 
avec tant de Iiberte. II y a apparence que Ie prince 
y fit reflex ion ,car il interrompit Ie discours, et Ie 
faisant tomber sur sa maladie, il dit au pere plusieurs 
fois: vous m'avez sauve la vie. La mauvaise odenr 
des emplatres qu'on me donnoit, m'etoit plus insup
portable que mes tlouleufs: la seule odem du baume 
que vous m'avez envoye , m'a en quelque sorte res
suscite : je ne sens plus de dOllleur. En efi'et, l'abces 
s'etoit enti~rement vide: Ia plaie thoit helle, et Ies 
chairs commen!{oient a se reunir, en sorte qu'on 
ne doutoit plus de sa prochaine guerison. Le ~ere 
demanda Ia permission de se retirer dans son .eghse, 
mais ce ne fut que six jours apres , qtie Ie prmce se 
rend it a sa pri~re avec des temoignages de Ia plU!; 
!emire reconnoissance. 

Quatre jonrs etoient a peine eco~Ie.s, qu'il envoy~ 
Un exp.rcsau missionnaire~ pour 1m (hre que sa sante. 
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5e retahlissoit de jour en jour, et qu'il se recom
mandoi1 a ses prieres. Ce juur- fa meme il alia a la 
promenade. All retonr, il voulut aller coucher au 
palais; mais sur ce qu'on lui representa qu'it etoit 
tard, e1 qlle difficikment les equipages pourroient 
eLre preIS, Ie voyage fut remis au lendemain. 

Sur Ie minuiL, apres que les officiers se furt'nt 
retires, et qu'on eut pose les s('n~j.nelles a rordinaire, 
il ne resta dans la tellte du pr~i.~,e qu'une concubine 
et un jeune gar~on dont la fonction eloit de chasser 
1('5 monches pendant son somrr>.eil. cette malheurense 
eteignit les lampes, s'approcha du lit du prince, et 
prenant son sabre, lui ell dech<lrgea un coup qui lui 
porta sur la joue. Le prince s'eveilla et jela un grand 
cri: elle, sans s'epouvanter, revint ala rharge ,t'llui 
coupa Ie cou. Au bruit qni se fit, les gardes entrerent 
dans la tente; et tronvant Ie prince nageant dans &on 
sang, ils saisireut la concubine qui prenoit Ia fuile. 
Bien loin d't~tre eLonnee, die prit une contenance 
fiere, et dit au general des truupes qui mettoit la 
mnin sur dIe: « Est - ce done ainsi que vous faites 
)l Ia garf\l'? on vient d' egorger Ie prince: VOllS en 
)l repondrez.,. 

Celte femme ctoil une espece de comedienne 
que Ie priner aff('ctionna apres l'avoir vue danser. 
l\loyennant une SOIllme d'argent donnee it ses pa
lI'1I 0 , ilIa fit cousrlltir it clemenrer dalls Ie palais, 
Oil it lui fit prendre I,> lingan. Comme sa premiere 
ft'lnml' et(lit sterih·, ill'ppousa, et il en eut quatre 
cnfans. ~lIe ctoil plutot chargee qu'ornee de perles 
E'l de dtamans. II Illi avoit donne Ie titre et les 
lJOl1neurs de sec()nde femme et il avoit en elIe la 
plus intime .conlianee. Quelql~e agrement qu'elIe fut 
dans Ie palals, ~lle n' en pouvoit snpporter Ia g~ne, 
e~ dIe regret~OlI sans cesse son premier genre de 
VIe. La maladle danuereuse du prince lui avoit donne 
}" d 0 esperance e reeouvrer bient6t sa libeIle. Cette 
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esperance s'etant evanouie par Ie retablissement de 
sa sante, l'etlllui de la contrain.te, et l'amour du liber
tinage la porterent a acheter sa liberte par un si noir 
attentat. On ne l'a pas fait mourir, on slest contente 
de l'enfermer pour Ie reste de ses jours. 

La mort de ce prince fut un coup sensihle pour 
Ie missionnaire et pour les nouveaux fideles. II aimoit 
Ia verite, et bien qn'il flit naturellement imperienx 
et colere, ill'ecoutoit avec docilite et avec plaisir. 
Quelques-uns meme se persuadoient qu'il avoit em
hrasse la foi, parce que depuis qu'it avoit entendu 
parler du vrai Dieu, son lIaturel s' etoit radonci, et 
qu'on ne voyoit plus de ces exemples d'tllle justice 
severe, avec laquelle il punissoit auparavant jus
qu'aux moindces fantes. 

Dans la derniere conversation que Ie pere eut avec 
lui, Ie disc ours tomba sur Ie pardon des injures; et 
Ie missionnaire lui ayant dit que Ia bonte etoit lIll 

des attributs de Dieu, et que II's princes, qui sont 
ses images sur la terre, doivent exceller dans celle 
vertu. " Vous me faites plaisir, repondit-il ; je vow; 
II assure que je vais m'attacher plus que jamais u 
» acquerir de la douceur et a user de clemence. 
II Dieu vous a donne un fonds de droiture , lui dit 
II Ie pere dans Ie meme entretien, qui est nne grande 
" disposition pour connoilre et t'mbrasser Ia verill~; 
)) mais a ceUp connoissance YOllS melpz qudquefOis 
" des idees de gentilisme qui allecrut brallcollp ces 
II heureuses semences. J'espere que qual~d VOllS ~erez 
)) parfaitem€llt relabli, vons Iirez vololltlelS les hvres 
» qui traitent de Ia vraie religion; nOlls. agiter.ons 
») ensemble certains points sur Iesquels II es~ UlI

n portant qu'il ne VOllS reste a.llcll.n dotlle; la dIspute 
n les eclaircira. ~Ioi, repoudlt -11, dIsputer contre 
» VOllS; je ne sllis pas assez te~er~ir.e ,ro,ur l'entrc
»)prendre. J' ecouterai avec la snuphClte d Ull enfant ~ 
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») tout ce que vous voudrez hien me dire pour mOD 

») instruction.» , "'. 
On avoit raison de craindre que la perte de ce 

prince ne fitt fatale a la religion, et que les Brames 
et les Dasseris ne profitassent de cette conjonctur& 
pour susciter quelque nouvel orage; ceux-Ia, parce 
qu'ayant ete regardes jusqu'alors comme les oracles 
de la na~ion, ils sentoient chaque jour que leur credit 
et leur reputation s'affoiblissoient; cent. - ci, parce 
que Ie nombre de leurs disciples diminuoit, c'est
a-dire que les aumones devenoient plus rares. 

La conduite que vient de tenir Ie frere successeur 
du prince defunt, a en tieremen t dissipe nos craintes. 
Cumrue il revenoit de l'armee du Nahab de Cadappa, 
et qu il passoit au pres de Chruchsnabouram, ou it 
sav(tit que nous avions une eglise, il fit demander si 
Ie Saniassi romain y etoit. I .. es gentils ne voulant 
point donner entree dans Ia peuplade a un prince 
etranger, repondirent faussement qu'il etoit aile a 
Rallabaram. Le pere qui en eut avis, aUa des Ie len
d.main saluer Ie prince qui s'etoit arrete it une des 
forleresses peu eloignee. Le prince fut extraordi
nairement sensible a cette demarche du missionnaire, 
et il I'assura que lui et les Chreliens pouvoient 
compler sur son affection, corome ils avoient compte 
sm celIe de son frere. Un roo is apres, ayant appris· 
que Ie pere thoit de retour a Madigoubba, il vint 
Ie voir avec loute sa cour, et il proroit, ce qu'il a 
execute dppuis, d'entrelenir une symphonie pour 
l' eglise, et de fournir les bois necessaires pour cons
truire un grand char, ou I'on porte en procession 
les statnes de Notre-Seigneur et de la Sainte-Vierge. 

Qut'lqu('s jours apres cette visite, il envoya prier 
Ie missiullnaire de venir a la capitale, ou il lui avoit 
l11nrqne un logement. I..e pere s'y rendit Ie jour 
!1":IlH'. Le lendemain Ie prince vinl Ie voir; Ie pere 
qui ell fllt averti, alla Ie recevoir dans la llli!. Aussitot 
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que Ie prince l'ap.er~nt, i.l d~sce~dit de cheval, et 
s'approchant du mlSSlOnn31re 111m fit nne profonde 
reverence, mettant ses deux mains a terre> puis les 
porlant sur la tete. Apres les civilites ordinaires, it 
Je pria de venir au palais, et il Ie conduisit a l'appar
tement de la princesse. 

Une fievre continue accompagnee de dyssen
terie, d'un retrecissement de nerfs, et de frequens 
vomissemens, avoit presque reduit cette dame it l'ex
tremite. " Vous voyez, lui dit Ie prince, queUe est 
)l mon affliction; nous avons vainement ~puise toutes 
)l sortes de remedes; mais j'ai une entiece con fiance 
» en vos prieres. Je sais que vous n'etes pas me
)l decin; mais aussi je ne puis ignorer que vous avez 
)l tire mon frere des portes de la mort, et que sans 
II Ie malheureux accident qui lui est arrive, il jouiroit 
)I d'one sante parfaite. Aurez-vous moins de bonte 
)I pour nous que pour lui? » Le missionnaire fut 
touche: il lui donna de la theriaque et quelques pas .. 
tilles cordiales qu'il benit par Ie signe de la croix. 
Dieu permit que la confiance de ce prince gentil ne 
fllt pas confondue : en peu de jours la princesse se 
trouva tout a fait guerie. n en a si souvent temoigne 
sa reconnoissance, que nous esperons trouver en lui ~ 
comme en son predecesseur, nne protection qui 
aneantira les ruses et les artifices des ennemi$ de la 
foi. J'ai l'hoWleur d'etre tres-respectueusement, etc. 
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LETTRE 
Du pere Barbier, missionnaire de la Compagnie 
de Jesus, au Pere ***, de la meme Compagnie. 

A Pinnepondi , dans la mission de Carnate, 
ce 15 janvier 1725. 

MON REVEREND PERE, 

La paix de N. S. 

LORSQUE Dieu eut appele a lui Ie reverend pere 
Fran90is Laynez, notre eveque, j' eus l'honneur de 
vous mander quelques circonstances de sa sainte 
mort. V ous elltes suin de les rendre publiques dans 
Ie recueil des lellres cdifiantes et curienses; sur quoi 
VOllS me temoignates que je vous obligerois de VOllS 

faire part de quelques parlicularites du voyage que 
j' avois fait avec ce prelat, lorsque je I'accompagnai 
dans la visite de son diocesp, qui comprend to utes 
les provinces depnis Ie cap Comorin jnsqu'aux con
fins de la Chine. Je Ie fais d'autant plus volontiers 
que j'ai toujours present a l'esprit Ie zCle de ce saint 
eveqne, qui ne regarda sa dignite que comme un. 
nouvel engagement a remplir avec plus d\~clat les 
fonctions de missionnaire, qu'il avoit exercees pen
dant pres de vingt-cinq ans. 

II avoit cle envoye en Portugal en l'annee 1705, 
pour des afraires qui concernoient Ie bien de cette 
mission. II apprit en arrivant qu'il etoit nomme 
eveque de Saint-Thome: ce fut pour lui un coup 
tres-sensible; il fit to us ses efforts pour faire changer 
cette destination, et il se defendit long - temps de 
l'accepter; mais Ie roi de Portugal qui avoit con~u 
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une haute idee de sa personne et de son merite, 
persista dans son cllOix; ce prillce reilera SICS ins
tances aupres du pnpe Clement At, I:'t il fallul ellfin 
qllel'humilite rf'libit'lIsl> du pere o;lL,1 ~ll'obeissallce. 
II fut sacre a Lisbonlle par Ie grand aumonier de 
Portugal. II s'embarrlna presque aussilbt; mnis la na
vigation fut longnl:', l'l il Ill:' put prendre possession 
de sun eveche qu' cn l'annee 17 1('. 

II pensa aussitot a faire la visite de ce vaste dio
cese. II COml11eIl~a par la cote de Coromandel , OIl. 

it eprouva de grandl:'s contradictions: c'est I'apa
itage ordinaire un zele f't de la vertn; mais son cou
r~ge lui fit surmonter tout ce qui s'opposoit a l'eta
blissement de l'reuvrl:' de Dieu. Qualld il ellt filii ceLte 
visite ~ Ies missionnaires de Madure I'inviterent a pe
netrer dans les terres, pour y admillistrer Ie sacre
ment de confirmation. II possedoit la langue du pays, 
il etoit fait aux usages de ces peuples, c' est ce qui 
lui don no it nn avalltage que nul autre prelat ne pou
voit avoir. 

II employa trois mois a ce saint ministere , et con
sola totHe ceUe chrctienh~ par sa presence. Etant re
venn ala ct)te , il se prepara a passer an royanme de 
Beng~~c>. Ce fut alors qn'ayant demaJlde un mission
naire qui l'accompagnat dans ses courses apostoli({ues, 
j'y fus destine par lUes sllperieurs , et je m' embarquai 
avec lui. 

Le pays de Bengale, situe au fond du golfe qui 
porte son nom, est comme Ie berceau de lOutes Ies 
superstitions indiennes. On y parle toujours d'une 
celebre academie de Nudia, oil grand nombre de 
Brames s'occupent des moyens d'accrediter Ie sys
teme ridicule de leur religion. Vous pouvez bien 
croire .que Ie Mm.on ~e voyoit pas tranq~lillemen~ 
les fnnts que devOlt operer la venue du prelat parmi 
des Clmhiens qui jusqu'alors n'avoient jamais vn 
leur eveque; <lLlssi eut-il a essuyer beaucoup de tra-
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verses dans tout ce qu'il entreprit ponr Ie hien des, 
ames. 

Pendant huit jours de navigation, depuis notre 
sortie de Madraspatan, nous rangeames Ia cote de 
Coromandel et d'Orixa, environ deux cent cinquante 
lieues, et no liS nous trouvames, Ie 9 juin 17 I 2 , 

dans Ia rade de Balassor, a l'embouchure du Gange. 
Nons y fumes accueillis d'une violente tempthe ; Ie 
tonnerre tomba snr notre vai~seau, Ie mat d'avant 
alIa en eclats, et se hrisa en mille pieces; deux 
hommes fnrent jetes roides morts, dix on douze 
antres demeurerent queIque temps etendus sur Ie 
tillac , deux ou trois perdirent pour quelques jonrs 
l'usage de la vue; la fra yenr et Ia consternation furent 
generales. Pour moi j'eprouvai visiblement que dans 
ces sortes d'occasions Dieu fortifie un missionnaire; 
un signe de croix que je fis pour me recommander a 
Notre - Seigneur, me mit en etat d'aHer, sans la 
moindre frayeur, de l'avant a l'arriere du vaisseau~ 
pour assister ces pauvres gens; ce ne fut que Ie soir 
que je ressentis tout ce qu' on peut imaginer de Ia foi
hlesse humaine; jamais nuit ne me fut plus penible. 

De cette rade, on a coutume d'envoyer a terre 
chercher un pilote COlier, pour passer avec Iamaree 
les banes de sable qui ferment Ie Gange. Pendant 
qu'on aUoit chercher Ie pilote, Ie ciel se couvrit de 
nouveau, et nous mena~oit d'une tempete encore 
plus dangereuse. " Prions Dieu, me dit alors Ie ca
» pitaine; nous ne savons pas ce qu'il nous prepare.,. 
Nous nous mimes tous en prieres, et Ie prelat donna 
la benediction; it l'instant la Jllu~e se separa, pas
sant a droite et a gauche de notre vaisseau, et nous 
en flImes quittes pour quelques gouttes de pluie. 

A pres avoir echappe de ce danger, nous remon
tames la riviere environ soixante lieues. NOllS frrnes 
les vingt premieres au travers de for~ts imI,Ilenses; en
suite on dec ouvre W1 pays assez peuple. Les Euro-
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peens de di£lerentes nations y ont menage divers 
endroits prop res a recevoir II's vaisseaux. Le con
fluent des rivieres y assemble, d'espace en espace , 
un bon nombre de bateaux qui servent au commerce. 
Coulpy est un assez bOll monillage; les vaisseaux 
fran~ais et anglais y restent d'oruinaire. Les Hollan
dais montent jnsqn'A Folta, quinze lieues plus haut; 
Ies uns et Ies au Ires , de meme que Ies Dauois et Ies 
Portugais, Iorsque la saison et Ie courant Ie per
mettent, conduisent leurs vaisseanx jusque devant 
leurs comptoirs. 

Nons etions sur un vaisseau armenien, frete par la 
compagnie de France, l't cammande par M. Boutet, 
ancien officier de la meme compagnie. La maree nous 
portoit en hant et Ie vent nous repoussoit, de sorte 
que gardant seulement une voile pour gouverner, 
Ie vaisseau alloit en arriere, et suivoit l'impression 
du fIot. Mais a un detour, nous nous trouvames ac
cules dans une anse; pour l' eviler on jeta une ancre, 
mais elle ne prit point, et Ie vaisseau approcha de Ia 
terre et echona. La pente etoit si roide en cet en
droit, que d'un cote du navire il n'y avoit qu'une 
brasse et demie d'eau, et de l'autre on filoit six 
brasses de carde. J~a mer baissoit et nous mettoit en 
danger de perir. On mit aussitot en oouvre tout ce 
que l'art peut suggerer en de pareilles circonstances. 
Dieu benit nos travaux. A la faveur d'un cable at
tache a terre, qui saisissoit la tete du mat, Ie navire 
glissa sur Ia vase, et se trouva a fIot avant Ia fin de 
la maree. Apres quoi it se toua sur une autre ancre , 
que l'on avoit portee au milieu de Ia riviere. . 

Ce fut alors que nous abandon names notre valS
sean pour entrer dans un bazeras (c'est une barque 
de cette contree qui, snivadt sa grandeur, comporte 
depuis six jusqu'a quarante rameurs, avec une ou 
deux chambres sur l'arriere); cette maniere de na ... 
viguer est absolument necessaire, a cause des inon-
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dations qui viennent regulierement en certains mois 
de l'annee, et,. qili forment ensuite une multitude 
prodigieuse de canaux dont tout Ie pays est entre
coupe. Le bazeras etoit envoye par M. Rouxel, pa
fent de l'amiral de ce nom, et gouverneur de Col
licuta, qui est ulle des plus celebres colonies de la 
compagnie d' Angleterre dans les Indes. On y voit 
nne eglise ouverte aux catholiques, et qui a ete Cons
truite avant que les Aug-Iais donnassent a cette ha
bitation la forme de ville. Elle est desservie, comme 
toutes celIt's de Bengale, par un pere Augustin: car 
c'est a ces peres que Ie roi de Portugal a confie Ie 
soin de ces cluetienh~s. Les Papes ont accorde a c.e 
prince, comme grand-maitre de l'ordre de Christ, la 
nomination de to us les benefices des Indes. 

Nous mImes pied a terre, et ~1. Rouxel, quoique 
protf'stant, temoigna par une salve d'artillerie et par 
d'autres marques d'honneur, la consideration et Ie 
respect qu'il avoit pour Ie pnflat. Le lendemain nons 
passames sur Ie bazeras de la compagnie de France. 
Le pere Tachard et un officier envoye par M. d'Har
dancourt etoient venus au - devant du pre lat. NOllS 

montames huit lieues plus haut a Chandernagor, 
comptoir de la compagnie. I.e prelat vint Ioger a 
notre maison; mais il n'y demeura que trois jonrs, 
et il se rendit en suite au couvent des peres Augus
tins, qui est deux lieues pins haut dans Ie Bandel ou 
habitation des Portugais. II y a un college de notre 
compagnie qui depend de la province de Malabar. 

Comme cette Eglise est la mere de toutes celles 
du Bengale, Ie dessein de M. l'eveque etoit d'y 
prendre Ies connoissances necessaires pour Ie reste 
de sa visite. II y sejourna trois mois; mais ses fonc
tions furent fort interrompues par la guerre qui sur
vint entre un seigneur more, et Ie gouverneur de 
Ia forteresse d'Ougli, dependante dLl Mogol, qui 
n'est eloignt!e que d'un quart de lieue. Ce voisinage 
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obligeoit les Chretiens d' etre sans cesse sur leurs 
gardes, et de faire de leur habitation une espece de 
place d'arrot?s; ce qui ne leur laissoit pas la liLerte 
de venir a r eglise, pour j entendre Ies instructions 
de leur pn~lat. 

II ievint a Chandernagor. La iIllous faUllt payer 
Ie trihut que Ies nomeaux venus paycut au Bengale) 
c'est-a-dire, que pemlant quatre mois, de vingt per
sonnes que nOllS etiolls dans Ia maison, il y en eut 
touj'ours quatre ou cinq de dangereusemellt roalades. 
Le pere Tachard fut atla(IlH~ Ie premier, et mOLUut 
apres un mois de maladie; je n' en fus pa.> plus exempt 
que Ies aulres : eut1n ~I. l'eveque eut son tour, el 
nous craignimes de Ie penhe. Le cinqnieme acces 
de fievre mit sa vie dans un extreme danger. Comme 
nous nous lrouva.mcs beaucoup de prelres dans son 
anti-chamhre, nous promimes chaeun de dire plu
sieurs messes pour son relablissement. Dieu nau~·a 
nos vreux, et il fut soulage dans Ie moment. Trois 
grosses heures d'un frisson violent menalfoient pour 
Ie moins d'un acces de trente heures; cepellllant au 
bout d'une heure ou deux Ie prelat se trouva sans 
fievre, et I'acd~s dimillua chaqlle jonr. II se n~tahlit 
en peu de temps. Durant sa mnlndie, il ne pensa 
qu'aux moyens de penetrer dans les terres pour lie 
laisser aucun lieu qu'il n' elit visitlf Illi-meme; pour 
cela il descendit Ie long dn Gange, environ qu;:rallte 
lieues, et il prit la route de Chatigan, vers la mi-.. ') 

JanVIer 17 I J. 

II faut distinguer dans Ie Bengale trois sortes de 
chretientes. La premiere ('st composee d'EllrOpeens 
de differentes nations, qui y ont ~taLli des comp
toil's, Otl se tronvent leurs agens, leurs domestiquel>, 
et d'autres qui se rangent sous leur pavilion. lIs 501l~ 
etablis Ie long dn principal CO:HS d~I Gange, qm 
passe au pied de la forter~sse, d Ollgh. ~a seconde 
est formee par Ie Mogollm-meme. Cc pnnce, pour 
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dtHendre ses frontieres contre les incursions de se5 
'Voisins, et pour tenir en respect des peuples nou
'VeHement conquis, outre Ia garnison mOTe qu'i! a 
mise dans ses forteresses, a voulu avoir encore une 
garnison de gens a chapeau dans les lieux circon
voisins (c'est ainsi qu'a appeHe quelques Ponugais 
anciennement venus de Goa, qu'il a soudoyes et 
Bttaches a Son service). Comme ils se sont multiplies 
a I'infini, cette chretiente est devenue tres-nom
breuse a Ougli, a Pipli, a Chatigall, a Daca, a Os
sumpnr, a Rangamaty et aiHeurs : et ce grand nombre 
de Chretiens est compris so us Ie nom de gens acha
peau. Ge n' est pas a dire que tous en portent, il n'y,a 
que Ie chef de chaque famille qui s'en serve, et en
core n'est-ce qu'aux jours de grande fete; mais c'est 
Ie nom qu'en leur donne. Enfin, un nombre d'infi
deles convertis par Ie zele des missionnaires et de 
leurs catechistes, et repandus en differentes 'habita
tions, forment la troisieme espece de Chn!tiens. 

Chatiganest unede ces chretientes la plus nom
brense, tant a cause de 1a 'bonte du dim«t, on'il est 
rare qu'on soit malade, qu'a cause de la necessite on 
est Ie Mogol de se mettrea couvert de ce cote-la, 
-de l'irruption des peuples d' Aracan et du Pegu, 
avec lesquels il confine. C'est ce qui porta Ie pr~lat 
a commencer par-Ia sa visite. Pour nous y rendre, 
nous etimes a tenir une route affreuse. Huit jours 
entiers, quoiqu' onramilt dix-huit heures chaque 
jour, et que Ie courant, et souvellt Ia maree , 'fussent 
favorables, snffirent a peine pour nous fairetrouv.er 
une habitation; jusque ... .}a no us ne vimes que des 
bois epais, des bras de riviere par on Ie 'Gange se 
,de gorge , tantot d'une etendue J>Torugieuse, unt6t 
si etroits, qu'on n'y pouvoit ramer qne d'un c'ote. 
Les bords garnis de grands arbres dontl.es 'branches 
s' etendentfort avant dans l' eau, et par dessus tout 
l'apprehension continuelle oU. l'on est des tigres, 

dQnt 
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dont on voit des vestiges de temps en temps par 
des pieux plantes aux endroits Oll il Y a eu des per
sonnes devorees a terre, ou bien en levees jusque 
dans leurs bateaux. Dans l' eau, se trouvenl des cro
codiles longs de vingt et trenle pieds qui englon
tissent d.es hommes entiers. Eutin, 011 y est SOLI vent 
Ala merei des voleurs qui rodent ineessamment dans 
ces parages montes sur des panceaux (espeee de 
bateaux). C'est II travers ces dallgers que no us nous 
rendimes a la c<1te de Chatigan. Un dernier bras dn 
Gange court Ie long de cette cole et forme Ie golfe 
de Bengale du cole de l'est, de menw que Ia cote de 
Coromalldelle forme du cute de nnde. 

Les premiers habitans que nous rellcontrames nous 
surprirent par la maniere extraordinaire dont iis 
etoient vetus. Us avoient un cale~on de toile rayee, 
a grands canons; des pantoufles; une chemise ou 
pourpoint de toile; sur Ia tete une espece de caloue 
~ oreilles dont 'les bouts etoient relrOUSSes, et par
dessus tout cela une robe de chambre qui leur sert 
de eonverture pendant la ntlit, et qui est leur habit 
de eeremonie pendant Ie jour. Ce fut .dans cet equi
page qn'a nne demi-liene de l'habitation OU no us 
thions arrives, ils se preSenlerent a nons, porlant 
chacun nne arme it la main. Le prelat leur demanda 
qui ils etoient, et l'un d'eux preuant la parole, re
pondit qu'ils etoienl soldats de telle compagnie, et 
qu'ils venoient pour escorter sa seigneurie. Nous 
comprimes alors que, c' etoit la leur habit (1' ordon
nance : Ie prelat charme de leur bonne volonte, 
leur donna sa benediction. ees soldats furent bien
tot sllivis des capilaines et antres offieiers ; c' etoient 
tous des gens bien faits et de haute taille. Ils baiserent 
Ia main de M. l' eveqne, et l' escorterent dans leur 
hazeras jnsqu'a l'habitation.. .. . 

Le prelat commenya sa vlslte ]e Jour de la Plln~
tation de I'annee 1713. Voici l'ordre qu'il gardolt 

T. VII. . 2H 
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dans les vi~ilt's de chaque eglise: apr~s les premieres 
ceremonies, il deterrninoil un nombre de jours pour 
di!Jposer les Chretiens !lux sactemens par des exer
ci~s de piete, par des exhortations et des instruc~ 
tions. 11 pr~choit et confessoit souvellt des unils en
tiel't~s. Les missionnaires l'aidoient dans les memes 
fonctions. Mais comme Ia visite du temporel, les dif
ferends des particnliers, et Ies recherches qn'un 
eveque est oblige de faire l'occupoient d'ailIeurg 
heaucoup, je fus charge dn reste. Le prelat voulut 
aL:;olnment qm~ je fisse aupres de lui l' otIice de theo
logal et de penitencier, et apres tout, ces fOnCli()J)S 
sont peu difi'erentes de cenes que doit remplir un 
missionnaire. 

Lorsquc la mission etoit sur Ie point de !intI", il 
illdiquoit ulle communion generale pour qnelqne
jour de fele, a laqneUe il faisoit publier nne jndul~ 
gellce ph!niere, suivant Ie privilege que Ie Pape llii 
avoit accorde : ensnite il donnoit la cOl1firmation .. 
Pendant la visite qu'il a faile de Cbatigan, it a ad
ministre te sacrement a plus de deux mine Chretiens .. 

Vous jugez bien que parmi ce grand nomhre il est 
dilficile que to us soient d'une egale ferveur. 11 y a 
parlollt des ames verll1euseS qui vont siRcerement a 
Dieu; il y a des Chrt!lil'ns ti~des dont fa pieh~ a hc
soin d'etre animee. II S'e1l trouve aussiqui, par leur' 
insensihilite, donnent Ii leurs pasteurs une vraie in
quielude de leur saInt. Que faire alOfs? S' edifier des 
nils; . instrnj,re, aider, fortifier les anlres, et gemir' 
sur l'a\l{'tlglement des derniers. C'est aussi ce que
faisoit Ie pn~lat avec nne egalite d:ame qui s'est sou
lenue jusqu'a la fin. Mais Dieu, qu'on ne meprise pag. 
~punement, a fait redouter sa iustice aces peuples., 
Quelques .... uns ont fini lenr vie par UJle mort si tra
gique, qu'elle a ete, rf'grm\ee comme une punitioll' 
visible dll pl'U de Mference qu'ils aYoient eu pous 
ies. ,ewontJ;auces paterueUes de leur ev~q,ue. 
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. Les besoins de celle chretientl', et Ie debordem'ent 
des eaux qui arrive fI'gnlierement aux mois d~ juillt'l. 
et d'aola, lie IIOUS permirellt pas de passer situt ail
leurs. NOllS demeurames a Chatigrll1 jllsqn'an lllois de 
novembre Sans yressentir at/culll' illcommodite. Le~: 
vivres y sont adrnirabl('f;, i'ail' biellfaisant et l'eau 
excellente : mais Ie pre!at ne prollta guere de c('s 
avantagps; car il avoit resolu de cOlltilluer jusqll'a Ia 
inort, I'abstilience rigoureuse qn' on observe dal1s Ia. 
mission de Madure. 

Lps Chretiens de ClwtigaJi sont partages en trois 
pcupladl>s a dcmi-lieup !'nne de l'autre. Chacnne a 
~1)1l capitainc, son eglise, sou niissionilaire; iJ y 
anroit ccpendant de qnoi ell occuper plusicilrs. 011 
)' parle commlillement la langue portugaise; mais les 
nalurels dn pays, dont la pillpart sont esclaves, et a 
qui on parle presque toujotirs leur Iaflgue, olii de 
la peine a apprendre, dans une langlie etrangere, II'S 
thoses nec('ssaires an saInt; Dans Ie dessein de les 
instruire, de n1eme que les Chreliells de I'intl~rieur 
dl'S tern's, nommes Boctos, qui viennent a Chatigari 
pour participer aux sacremens; je me mis a etudier 
lenr langue, et ell peu de rnois, avec Ie St'COtHS d'l1ll 

interprete, je devills assez habile pour confesser, t't 

dresser un pelit catechismI' , qui m'a ete d'lltle grande 
iltilite dans Ie reste du voyage. J'engagea:i pareille....: 
ment un ancien Chretien pIeiIi de vertn et de zfde ?l 
m'accompagner; il a fait partont II'S fonctiolls d'im 
hcellcJlt catechistf'; • 

Le respect que !'on a dans ce pays potir II'S Chn:
tiens, et un peu anssi pour les armes qn'ils p(irtent 
(car ils sont tons soldats de profession) leur donne 
tITle liberte enti'ere de celebrer les f~les 3V'ec Ie meme 
ordre, et la merrie sofennite qu'en EurolYe. Je fuS' 
tharme de leur voir faire les ceremonies de rtrs'emaine: 
sainte. I~e reposoir Ott fut place Ie saint sacrement, 
eccLrpoit to·u:t~ Ill' hauteur ue l'egflse ell forme de 

21;) •• 
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trone a divers etages. La, sans argenterie ni dornre1 
des feuilles d' etain nouvellement fondues, tailIees eo 
fIeurs et en festons, et appliquees sur des pieces de 
decoration a fond rouge, faisoient un fort b.-I effete 

II y a une autre ceremonie qui s'observe inviola
hlement parmi les Portugais. lls choisissent un di ..... 
mandle de caremequ'ilsnomment Domingo-da-Cruz. 
On represente dans une procession Notre-Seigneur 
portant sa croix. Cette ceremonie se fit avec un ordre 
admirable. La statue de Notre-Seigneur etoit faite 
au naturel , quoique de grandeur plus qu'humaine: 
elle etoit posee sur un brancard, et Ie Sauveur etoit 
represpnte it genoux, et portant sa croix. Vingt
«:Iuatre hommes portoient Ie hrancard, et le pt>re en 
chape, tenant Ie crucifix voile sous un dais violet, 
terminoitla procession. Les stations qu'on faisuit de 
temps en temps, jointes au chant Ingnbre et peni
tent, nons penetrerent de devotion. La procession 
fit Ie tour du quartier par quatre rues tifl~es au cor
dean. Mais ce qui m' edifia Ie plus, fut la demarche 
grave et modeste avec laquelle se fit la rencontre 
d'une autre statue representant la Sainte-Vierge, et 
d'une troisieme representant sainte Veronique avec 
son voile empreint de la sainte face de Notre-Sei
gneur. Ces sortes de representations ont quelque 
chose de majestueux et de touchant; elles frappent 
extraordinairement ces peuples, et moi-meme je ne 
pus m'emp~cher de repandre des larmes. 

La fete du saint Sacrement se fit avec une magni
ficence egale, etl'on n'avoit encore rien vu de sem
hlahle dans ce pays. Le prelat jugea a propos de 
separer la ceremonie. Chacnn dans son eglise entendit 
la messe , et fit ses devotions Ie matin. M. l' eveque 
celebra ponlificalement dans celIe ou il residoit, et 
donna la communion. Sur les trois heures on cJmnta 
vepres, durant IesqueUes les Chretiens des deux 
autrcs eglises arriv~rent avec leurs croix, leurs 
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tMsses , et l'habit de leurs confnhies (ce sont des 
especes de surplis); alors la procession sortit. It 
etoit surprenant de voir avec quel soin ces bonnes 
gens avoient orne II's rues: des arcs de triomphe, 
des festons, des ballderolles, des allees d'arbres 
plantes expres, tenoient lieu de tapisserie. Les pier
riers, II's boiles, la mousqueterie se firent souvent 
entendre; et lorsque la procpssion revint a l'entree 
de la nuit, et qu' on voyoit chaque Chretien tenant 
un cierge allume, sans compter les torches sanS 
nomhre , cette seule illumination, accompagnee d~ 
feux d'artifices, auroit merite l'attention des per
sonnes du meilleur gOt'h. 

J'ai regrew~ plus d'une fois que les Europeens 
voulant s'etablir dans Ie Bengale, n'aient pas choi5i 
Chatigan preferablement a Ougli, vu la silrete dn 
mouiliage, la facilite d'y aborder, la honte des 
vivres, et mille autres commodites qui semhloient 
les y inviter.ll est vrai que les Mores qui ont interet 
ales tenir comme enfermes dans Ie cceur de leur 
pays, s'y opposent autant qu'ils peuvent, et que 
quand malheureusemellt quelqu'un est oblige d'y re
lacher par la violence des tempetes , comme il est 
arrive de mon temps a un navire anglais, et a un 
autre armenien, qui u'ayant pn prendre llalassor, 
furent cl)ntrainls de se laisser deriver a Chatigan ; ils 
les molestent par tant de vexations, qu'apres avoir 
mange une par lie de leur fonds, iis sont obliges 
d'abandonner Ie reste, et Ie vaisseau meme pour 
sauver leurs pprs?nnes. Au re~te, Ch~tigan est. de 
IS degres plus a 1 est que Pondlchery : ) eus OCCaSIOI1 

de Ie reconnoitre a une eclipse de lune, que j'ob
servai assez exactement; pour ce qui est de la lati
tude que j'ai verifiee plusieurs fois, elle m'a toujours 
pam de 21 degres 20 secondes. 
. Nalls quittames Chatigan pour remonter Ie Ga~ge 
et nous rendre a Daca I capitale du Bengale. A elUq 
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i.oPfnees de Chatigan, ijOQ!\ nOllS detournames d'u~ 
jpuf, popr visiter une ~hr¢tient¢ qu'on troove dans 
un lieunOll;lI~e Bouloua. Dieu la soutie»t ~t Ia dirige 
immediatemenL par lui-:-m~lJ.le : car il esL rare qo'au~ 
cun missioIJIlaire aiHe Ia visiter. II y avoit cinq ans 
qu'aucun n 'y avoit pam; mnis je puis vous dire qn'il 
JI'y a point d'en<iroit 0U, j'aie eu plus de sujet d'~tre 
~difie~ ~e chef de ~es Chnfliens est un vieillard qll~ 
a cinq garc;:ons tqus lJ.Iaries. Leur fUll1ille, et les gen& 
de travail qui se sont ranges aupres d'eux ( car il& 
ont pris des tenes a cultiver ), f.orment une bour"," 
gade qe trois a qlljl.tre cents personnes. La vie Iabo
:fieuse qu'ils menent, jointe a la vigilance et a l'at
~ntioo d"!l chef, Ips conserve dans la plus grande 
inpor,l"~ce. f.,e chef vint au bord de la riviere, OIl 
~. l' eveque s't~to!t arrete, et il temoigna, al1lan~ 
flu'ille pllt, avec Ie secours d'nn interprete, la joie 
qu'il avoit de son arrivee; mais les lan~es qu'il re~ 
pandit ~n alJu~ldance , Ia temoignoient encore beau~ 
coup mlCUX~ 

Le missionnaire de Chatigan et moi, lWUS nous 
:rendimcs a la peuplade a trois q~Iarts de lieue dans. 
les tc;'rres. Nons disposames ces peuples aux sacre
~ens dnrant trois on quatre jours; et apres les avoir' 
confess¢s, nons fImes dresser un autel dans un lieL, 
~1ecenl, afi.n que M. l'Eveque y celebrttt. A la ve
rite, je dontois un peq q~lC ees bonnes gens fussent 
~lIffisalDlneut frappes de Ia grandeur de nos mys-. 
teres; c'est pourquoi dansles dernieres exhortations 
j'avois taclH~ de jel\r inspirer une juste crainte d'ap-, 
procher de I;l sainte table sans les dispositions re
{{uises; j'avois me me recommande au catechiste de ' 
bien cxamiJler chacun d'enx en particulier, et de. 
\lo11ner L~n LiPe~ a C~U4 qu'i~ (:roi~oit etre en etat de 
{,ommUlller. -

Sur les tmit heur.es du matin DOllS revrnmes a Ia, 
\1(111)lade~ Ces bonI\c~ bellS et meme les ~,entil,s et 1~ 
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Mores d'alentour, dOllt ils sont fort ailll(~5, s'em
pressecent d'hollocer l' entree dll prtHat. Comme nOllS 

disposions les ornemens pour commencer la messe , 
Ie catechiste s 'appcocha de moi et me dit it l' oreiUe 
qu'il n'y avoit que trois personnes qui eussent l)ri~ Ie 
biUet de la communion, tous Ies aUlres se lrouvant 
indignes de participer a un si redoutable mystere. 
Je fus tres-edifie de leur siluplicite; mais comme je 
savois qu'ils s' etoient disposes la plupart par nne 
honne confession, je It~ur fis 'une nouvelle exhorta
tion pour leur inspirer de Ia c.onfiance. Je recon
ciliai ensuite quelques-nns d' eux , apres quoi on 
commen~a Ia messe a laqudle ils corprntmierent, I .. e 
catechiste fut charge de faire Ie sermon, parce 
,qu'aucun de nons ne savoit assez bien la langue pOllr 
entreprendre de precher. Mais je fns charme de 
voir avec queUe precision, et queUe onction it 
suivit et trait a les l)oints ql~' on lui avoil marques. 
Quand Ie camr parle, les paroles coulent de source. 

La communion et la confirmation BOUS condui
sirent jusque vel'S midi. Le pretat fut conduit a SOil 
bazeras : pour moi, je festai ellcore quelque temps 
pour administfer Ie bapH~me , et donner la benedic
tion nuptiale a plusieurs personnes qui ne l'avoient 
pas encore re~ue. Enfin, Ie soir il faUut me separer 
de ces bonnes gens pour rf'joindre Ie bazeras, f.o't 

nous remeltre en route avec la mare" de la nuit sui ... 
. vante. Nous mImes huit jours a nOllS rendre a Daca, 
et nons y arrivames sans allcun accident. A la verite, 
Ie quatricme jour, nons ,vimes venir a !l~~IS un h~~ 
teau de ces voJeurs qm courent la. f1Vlere; mms, 
,comme nOllS etions bien escortes, ils prirent Ie pacti 
de se retirer. 
. Daca, capitale du BengalI', est si,tl~e par ,le~, 24 
degres de latitude nord. La commodlle des f1Vlt~l'es 
rend cetle ville d'un tres-gnmd commerce; les 
mOl1sselines qu' on y brod~ de til ~t do soie, SQn.t fOri 
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estimees en Europe. Pour ce qui est de Ia ville', 
rien de plus sale et de plus mal propre. }'ignrez-vous 
un~ prodigieuse multitude de chaumines ,. qui OCCll

pent une plaine de demi·lieue d'etendue, et qui 
forment des rues fort etroites, pleines de fange et 
d'ordures qui s'y rassemblent a la moindre onMe, 
an milieu desquelles quelques maisons de hrique 
btI.ties a la moresque et d'un assez mauvais gOllt, 
s'elevent d'espace en espace , a peu pres comme les 
baliveaux dans nos bois taillis: c'est Ia une peinture 
naturelle de Daca. 

Les Chretiens ont leur eglise dans un quartier un 
peu plus decent, a l' est de la ville; cette eglise est 
de hrique, et raisonnablement grande. Nous nous _ 
y rendimes Ie premier dimanche de fA vent. Le mis- I 
sionnaire qui attendoit M. l'ev~que depuis long
temps, lui avoit fait preparer un appartement. Bien 
<{u'il ne fIlt que de terre, il avoit je ne sais quel air 
de prop rete qui me charma; mais je fus encore plus 
surpris a la proposition que me fit ce pere: ({ Je 
» vais, dit-iI, vous faire construire un autre appar-
=» tement separe, etqui sera tel que vous Ie souhaitez. 
>. Il n'est pas necessaire, lui repondis-je; Ie peu de 
» temps que nous avons a resler ici, ne me donnera 
>, pas Ie loisir d' en profiter. V ous y coucherez 'l!les 
» ce soir, repliqua-t-il, car il ne faut pour cela 
» qu' enyoyer a la ville. )I 

Cette reponse m' etonna encore plus, et r etois dans 
l'impatience de voir Ia structure de ces maisons que 
ron achetoit au marche. Vne demi-heure etoit a 
J1eine ecoulee , que' je vis apporter quelques paquets 
de roseau x , avec un certain Hombre de nattes OU de 
claies faites anssi de roseau x ; une vingtaine de pi
quets fourchus; enfin, deux grandes claies de branches 
d'arhres entrelacees, et suflisamment garnips de 
paille pour defendre de l'ardeur du soleil: c'est ce 
qui devoit faire Ie toit. L'edifice fut dresse en pen de 
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temps stir deux fOl~rches qui formoient l'enceinte; 
on y attach a des bOIs de traverse, autant qn'il etoit 
ntkessaire pour fixer Ie batiment, et Ie tont fut revetu 
d'une double natte. La fell1~tre dont on fit l' ouverture 
en coupant les natles , se fermoit par un volet de 
meme matiere, attache par Ie hant en forme d'auvent. 
La porte etoit de meme, de sorte que la maison fut 
achevee avant la nnit. Le lendt'main il u'y eut plus 
qu'a couvrir Ie toit d'assez de paillt" pour garantir 
de la pluie. Enfin, je me trouvai en peu d'heures 
assez agreablement luge. 

Nous restames a Daca tout ]e mois de decembre, 
ce qui nous donna Ie temps d'y celebrer la fete de 
Noel, qui se passa avec beaucoup d'appareil et de 
devotion. A pres Ia fete, nous nous preparames au 
voyage de Rangamati qni est a I' ex tremite des elats 
du grand Mogol, et est situe par les 27 degres nonl. 
L'on prPlend que de la on Pfut se rendre en quinze 
jours a Ia province d'Y nn-Nan, dans Ia Chine. Mais 
les chemins ne sont nnllement frayes, et Ie milieJl 
des terres est occupe, a ce qu' on assure, par des 
princes qui refusent de donner passage aux etran
gers. On nous faisoit apprehendt'r ce voyage: car 
c'est un proverbe commlln au Bengale , que de deux 
qui vonl a Ral1gamati, il y en a toujours un qui y 
reste. Mais Ie courage de notre prelat etoit a toute 
epreuve; « Que peut-il m' arriver , disoit-il? Mourir? 
» Eh bien! je mourrai en remplissant Ies fonctions 
), de mon ministere. » 

Nous partimes done anssitot apres ]a f~te des 
Rois pour Rangamati, et nous fllmes trois semaines 
a nous y rendre, it cause de la violence des courans, 
qui nons oblige rent de hale~ sans ces~e a la c.or~elle. 
L'eau etoit extremement claIre; anSSl ne navlgmons
nons plus sur Ie Gange, dont l'eau est partont hour
beuse, mais sur une riviere particuliere qui venaul 
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de I' est, se jette dans I~ Gange au-deS5011S de Daca; 
on ne put me dire OU elfe prenoit sa source. 

Le cinquieme ou sixieme jonr, no us abordames 
;1 nne bourgac.le toute c1mftienne nommee Ossumpur, 
'ou nous ne restames qu'un jour, parce que nous de. 
vions y repasser au retour. La route que nons con~ 
tinuames fut penible. Nous lrouvames l-lD pays desert, 
Ie c1imat tres,foid, la riviere, comme it arrive en 
ceue saison, couverte de continuels brouillards, qui 
ne nous permeltOiellt par de voir a dix pas de no LIS , 

Ie courant rapide, des pierres a fleur d'el)u, et en 
d'autres endroits des banes de sable; mais en fin Dieu 
nous preserva de to us les dangers; et nous arri
varnes heurensement a Rangamati, dontles hahitans 
nons re~nrent avec de grandes demonstrations de 
joie. ~lais a les voir p:1les , defignres, et portant sur 
Jeur visage les indices de la fit~vre qui les consumoit 
au-dec.lans, nOllS compdmes qu'oll nons avo it fait 
nne pt>inture veritable de la maligllite du climat. 
J'en fus quitte neanmoins pour un acces de fievre. 
Pendant environ vingt-cinq joms que nous y demen. 
r:lmes, .M. l'eveque donua la confirmation a plus de 
mille personnes. 

Dans les conversations que reus avec les gens du 
pays, j'appris une particularite que je ne dois pas 
omettre, sans toutefois en garantir la verite. Ils me 
rapporterent que cette cOQtn~e avoit ete infestee d'un 
monstre epouvantable; c'thoit un serpent d'une gros
sem si prodigieuse, qt. en rampant, il ffa yoit till 

chemin de huit ou dix pieds de large. II se retiroit 
d' onlinaire dans nne montagne peu eloigne.e de Ran
gamati, en remonlant la riviere; de III i1 decouvroit 
ais~ment Ie cours du fleuve, e1 aussitot qu'il aperce...' 
VOl~ queIque bateau, il descelldoit a temps, se plon
gemt dans l'eau, renversoit Ie bateau, el devoroit it 
l'aise tous ceux qni y etoient. 

Ce Ueau dura jusq;u'a cequ'un criminel condamoe 
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~ la mort s'ofl'rit de pmgl'f Ie pays de ce monstre, 
pourvu qu'on lui accon.hh Ia vie. Son o~.rr£' fut ac
cpplee. II trouvn moyen de remonter Ia riviere jus
qll'au-dessus de l'clJdroit Oil rp~idflit r.et. horrible 
dragon. II construisil plusielll's ligures d'hommes de 
paille, qu'il couvriL de Vt~ll'nWIlS, dOlllie corps elOit 
fempli d'hllmpc,:ulls, de !TflrS, de harpons, {lui 1(
noient a diilcl'entes l'{)Ilks atladll~l's it llll meroe 
cable, I€quel ctoit forlellll'l1lliJ an pied d'un arhre. 
U lanp a I'rau ccs hOl1lllles de pailll' rlalltl~S sur .d('s 
bananiers flottans, avt'c iesquels ils furcnt ('mporh~s 
par Ie cournut. I.e stratngel11l' reussit, Ie dragon ks 
"it, et descl'udit pour ii's englolltir. Mais il y resta 
Mchire par celte quantite de eroes, et de harpolls 
qu'il avoit avall-s. l>our moi j'ai compte Jails ce pa
rage jusqu'a ollze crocodiles etl'uJus sm Ie sable, 
dUllt trois on qua tee me paroissoil'lll avoir vingt-cillq 
on trente picds de longueur. 

Enquittant Rangamali, nons etlmrs Iieud'admirrr 
Ull trait de la di vine misericnrde a l' eL'ard d' Ull Clu'c-.. v 
lien qui avoit de Ia probite dill' la religion, mais 
dont la vie n'avoit pas ell: fort H'glee. Dieu qui von
Ioit Ie sauver, pertuit qu'i1 tomb:1t maiuJe anssilot 
apres notre arrivef'. Nous profilames de cette mala
die, pour Ie rameller a SOil devoir. SOli ccenr fut 
touche, e1 il recut I('s saCrenH'JlS avec des marques 
d'une vraic con;poIlclioll. Lu l1uit suivante on vint 
m'avertir que Ie 111;llade (~toit ;\ \'extremite: je fus 
prie c:l'yaller. Je me Iranspilflai it sa maisoll '. qui 
etoit eloignee d'une Jemi-lil>III', et je Ie trollva.l cf
fec1ivemellt tres-oppresse, mais loujours rem ph de~ 
sen1~mcns de la plus teHelle piete. Je Ie. c(}nfeSS~l 
encore, je lui atlministrai J'('~ treme-onCtiOll., et JC 
l'exhortai it disposer incessa111ment de ses biens. Ii 
etoit deux heures apres minuil lorsque je Ie qllitLai. 
II n'eut que Ie temps de f:lire :"ll tt's~ame?~ , et sur 
les qualrc heures tin rnatll1. Ii ren till ~aISlhlel11(,llt 
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son arne au Seigneur. On m'apprit aussitot sa mort, 
et j'allai faire la ceremovie de ses obseques. C'etoit 
just('ment Ull jour d autel privilegie, que M.I'eveque 
avoit permission d'accorder aux pr~tres de sa com
pagnie. Je dis la messe en benissant la conduite mi-' 
sericordieuse de la Providence envers un homme, 
qui, un jour plus tard, auroit ete prive de ces der
niers secoUTS. On l'enterra dans un lieu particulier, 
et en ayant demanoe la raison, o~ me repondit que 
cette place cloit reservee a six personnes qui avoient 
foumi la somme IH~cessaire pour Ia construction de 
ceue eglise, en I'honneur de Notre-Dame du PlO
saire, et que Ie defunt etoit du nombre. Je ne dou
lai plus alors que la Mere de miserieorde n'dIt ob
tenu une si sainte mort a I'un de ses zeIes serviteurs. 
Apres Ie service, qui me conduisit jusqu'it midi, je 
me rendis a Ia riviere, ou l'on n'attendoit que moi 
pOllr partir. 

Les courans nO~IS portoient; ainsi nous ne fiimes 
pas long-temps a nous rendre a Ossumpur. Apres 
avoir satisfait a la devotion des Chditiens, nous pe
netl'ames dans les terres, a la faveur des canaux dont 
Ie pays est entrecollpe. Ce fut dans la principale 
eglise, dedice it saint Nicolas de Tolentin, que les 
Chretiens recurent la confirmation. NOllS nous reu
dimes pour I~ seconde fois a Daca , vers Ie dimallche 
de la Passion. Le devoir pascal, et les differens exer
ciees par Iesquels Ie prelat disposoit Ies fideIes a Ia 
confirmation, nous occuperent d'une manil!re con
solante. 

A pres les fetes de Paques nous songeames a re
passer a Oaglio Ce demier trajet qui dura environ 
vingt jours, nOllS fatigua plus que tout Ie voyage. 
Les Iunes d'avril et d'octobrf' sont toujours orageuses 
en ces parages; nous tombions dans la premiere: 
aussi, du jour que nons partimes de Daca, jusqu'a 
notre arrivee a Ougli) ron eut dit que nous avion$ 
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toujours un orage attache au gouvernail de notre 
barque. II faUoit des trois ou quatre beures du soir 
chercher quelque allse a l'abri au quclqne bras de 
riviere enfonce , pour nOllS premunir contl'e la tem
pete, qui pOllvoit nOlls prendre a l'entree de Ia uuit. 
Nalls pensames en etre surpris en dOllhl<lut une 
pointe nommee Narsillga, pen eloignee de Cassin
bazar, au nous essuyames Ull orage si violent, que 
Ie lendemain on ne voyoit partont (lue des MInis de 
bateaux, que cette tempete avoit mis en pieces. Dieu 
nous fit pourtant la grace de gagner a temps un el1-
droit, ou Ie peu d'eau et l'eloignement du courant 
firent notre Sllrete. Quelquf>s jaurs apres nous abor
dames a l'eglise de saint Augustin dll convent d Ou
gIi, au nous rendlmes gruces a Notl'e-Seigneur de 
nous avoir ramenes en ce lieu-la, meme en meilleure 
sanle que nons 11-£'n etions partis. 

Le preIat, apres avoirre9u Ies complimens 
de son heurt'ux retour, vouint encore honorer de 
sa presence notre maison de Chandernagor. II se re
tira ensuite au college que les peres J esuites portu
gais nnt au Bandel d'Ongli. A peine y eut-il demeure 
neuf ou dix mois , que, consume de travaux, il ter
mina au milieu de ses freres sa penible carriere, 
Ie I I jniu 17 IS, pour aller recevoir Ia recompense 
d'une vie, dont tous ~es momens avoient ete consa
cres a la conversion des idolitres. Certains projtts 
de rHorme qu'il avail medites, et auxquels il trouva 
de fortes oppositions, s'executerent heureusement 
quelque temps apres son deces: ce qui fit dire aux: 
personnes les plus il1differentes du Bengale, qu' 011 

voyoit bien que Dam Francisco Laynez avoit plus 
de pouvoir ala cour du H_oi du ciel, qu'il n'en av.oit 
en ici bas sur resprit de quelques-nIls de ses dlO
cesains. 

Je vous Iaisse a penser, mon revere~d pere, 
'!ombien 1a perte de ce prelat me fut sensible; eUe 
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causa lin deuiI universel. A la premiere nOllveiie de. 
sa mort, }(>s avennes du college furent r{'mplies d'uue 
multitude infinie de peuple. Les Gentils memes et les 
Mores temoignerent a l'envi leur regret par leuts cris 
(·t leurs gemissemens. A la cetemonie de ses obse-' 
(lues, et lorsque Ie corps entta dans Uglise, il s' eleva 
1111 cri general accompagne de lamentations qui uu
rerellt plus d'un quart d'heure , et que ron eut hien 
de la pt'ine a apaiser, pour faire l' office avec l' ordre 
t't la decence cOllvenahles. 

Comme ce sairit prelat m'avoit .Iit sotivent que la 
imission .Ie Carnate etoit mon partage, et que j'y de~ 
vois finir mes jOltrs, je lie manquai pas, quelque 
temps apn~s sa mort, de m'y rendre avec la permis..; 
sioH ue mE'S sllperieurs. Je n'ai pas ellcare eule temps 
d'y exercer mes functions; mais j' en ai ell assez pour 
m'editier des benedictions que Dieu a nfpandlles sur 
les travallX uu pere Aubert, qui sen 1 a cultive, main..; 
tellU et augmente les chretientes repandues en-de~?t 
drs montagncs dn Canavay l c'est un territo"ire d'en....: 
viron soixante lienes. 11 pensa succomher aux fati...: 
gues de la solennite de P;lqnes; car qudtltH·s joms 
nprcs les fetes it Lomba tout a coup en defaillance, 
('l uemcura quelques heures sans pouls, presque san~ 
respiration, et sans nul monvement; mais Notre
Seigneur daigna Cllliservcr une sante si Ilecessaire a 
ces peuples, et soh reloblissement fut prompt. 

II a administre celte aUBeC les sacremens a environ 
trois mille Chnftiens, et haptise pIllS de deux cents 
adultes; ce qui est d'antant plus extraordinaire, que' 
Ia famine qui aillige celte contree depuis trois ailS, 
a oblige la plupart des hahitans a se retirer en d'an....; 
tres provinces. Vne si longue disetle a fOtlmi an pere' 
llne nouvelle occasion d' exercer son ze-Ie. Un grand 
llomhre de pauvres qu'il a assistt:!s en se retra·nchant 
Ie necessaire , se sont maintenlls dans Ia ferveur drr 
chris.tianisme) et-plusieurs gentils ont trollV'e, avec· 
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laconservation de la vie dll corps" lin g;]ge de la viI' 
clemelle de l'ame, par Ie baplelUt' lIn'ils ont r('qll. 

Ces reuvrps de charitt' lui Ollt utrin.' ulle l'stirne 
generale. Les princes et les gouvernC'UfS reqoiVPllt 
avec distinction les visitt's qu'il leur fait faire par srs 
catechistes, et vienllt'llt Ie "isiter eux-memes. Le 
~ouverneur de Cangivaroll C'st "PIlU toul recemment 
a Vayaour, 01\ l'on celehroit In fetC' de Nod, et s'est 
trouve honore de passl'J' la uuit dans la pauvre ca
bane du missioullaire. VOltS sav('z mieux que per
sonne combien ces sorles de protections cOlltribuent 
a Ia propagation de la foi. Plusieurs Cramanis (c/H'fs 
de peuplades) se fOllt actnelll'ment iuslruire, et j'ni 
ett'; editie de voir ccux de Cavepomli aussi desabuses 
de leurs ridicules superstitions, qu'ils ell etoient 
entt~tes auparavant. Le chef de ceux-ci re~llt Ie hap
teme a Noel: il nous parut si transporte de joil', I't 

si pelltftre de consolation, qu'il Ill' trouvoit pas de 
termt's pour s'exprimt'r. 11 lui sembloit, disoit-il, 
qu'il n'etoit plus Ie meme, taut il se trouvoit l'es
prit eclaire, Nle crenr tranqnilie. Les gentils qui ont 
€ncore de l'attachemell t ponr leur culte superstitieux, 
par une bizarrerie difficile a com prendre , mais qlli 
pourra faciliter leur conversion, sollicitent Ie mis
sionnaire de fain> une ft:te magniliql1e a Ia Reine des 
Anges, et ils prett'ndent fnl1ruir a tous les frais. Les 
Chretiens qui ont assisll' a celle de Noel, m'ont oit 
que j'aurois ete charme de l'emptessement des gen
tils a orner les rues, a allumpr des lampl's, et a 
donner d'autres marques de n:jouissance dans tous 
Ies eudroits OU la procession devoit passer. 

Ce fut vers ce temps-I! qne Ie Cramani de Vai"la
tour fut attaque d'une maladie qui ne lui laissoit pas 
Ie moindre instant de rep os. II eut recours a tous 
les secrets de la medecine indienne, et aux supersti
tions sans nombre qui regnent parmi ces peuples. 
COQlme il ne trollvoit ancun soulag~ment a son mal., 
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il fit dire au pere qu'il viendwit a l'eglise de Cave
pondy, parce qu'il n'y avoit que Ie Dieu des Chre
tiens qui pih Ie guerir. Le pere y consentit, a con
dition qu'il se rendroit attentif aux instructions qu'on 
lui feroit sur les verites chf(~tiennes. Le malade se fit 
transporter a l' eglise, et s' elant arrete sous Ie vesti
bule, " allez, dit-il, faire savoir au Saniassi que je 
)' suis arrive; ('t que je ne partirai pas d}ci que Ie 
» vrai Dieu ne m'ait rendu la sante; j'espere qu'il 
) l11'exaucera.» Au meme instant ses douleurs di
minuerent, et en moins de deux jours il se trouva 
parfaitement gueri. Il semble que ce gentil devoit 
r('noncer sur l'heu~e a ses superstitions; il y pensoit 
sericusel11cnt, lorsque des Brames vinrent lui dire 
qu'il faUoit fa ire un sacrifice pour l'anniversaire de 
)a mort de son pere. Il rejeta d'abord la proposi
tion, et temoigna quelque fermete; mais Ie r~spect 
humain l'emporta sur les premieres impressions de 
la grace, et il a laisse echapper Ie moment favora
ble, qui pent-etre ne se representera jamais. 

Voici un autre trait plus particulier. Un gentil qui 
n'avoit jamais eutendu parler de la religion chre
tienne , cherchoit en lui - l11eme Ie moyen de faire 
des reuvres agreables aux dieux. La nuit, il vit en 
songe un Sanias revetn de couleur jaune a la ma
niere des missionnaires (il Y en a qui presument 
que ce fut Ie venerable pere Jean de Brito), qui lui 
nit d'aller a un village eloigne de six lieues, nomme 
Ayencoulan , d'entrer dans une maison dont illui 
rf'pn~sentoit la figure, et que la on lui enseigneroil a 
faire des actions veritablement vertueuses. II part 
des Ie lendemain, entre dans Ie village, sans trop 
savoir on il alloit, jusqu'a ce que passant dans une 
des rues, il crutreconnoitre la maison qu'il aV'oit 
vue en souge, et ,entendit une voix inH~rieure qui 
lui ordonnoit d'entrer dans cette maison, et de par
ler au chef de la famille. C'etoit un Chretien nomme 

Jean., 
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Jean, presque Ie seul qui Utt dans Ie village; il Ie prit 
a quartier, et lui racouta ce qui lui etuit arrive. Le 
Chretien Ie cOllduisit aussitut au mi3sionllaire , qui 
jeta dans celte tune docile les premieres semences 
de fa foi. II ctoit dans I'impatience de faire part a 
sa femme de son bonheur, et tous deux ensemble 
ils vienllent de se l'endre a I't:gIise , Oll actuellemellt 
ils se disposenl a recevoir Ie baptt1me. 

Voila, mon reverend pere , une partie des choses 
dont j'ai etc temoill en arrivant dans cette mission; 
mais rien De m'a plus edifie que Ie concours, la 
piete et l'innocence des Chretiens, qui venoient 
an 1I0mbre d'environ trois cents de dix a quinze 
lieues, pour participer a nos saints mysteres. J'ai 
ete egalement console de voir pinsienrs gentils re
venir illsensiblement de leurs prejnges; daus Ies 
visitesque les principaux d'eutr'eux m'ollt rendues, 
ils ont paru gOliler les veritcs de la foi que je leur 
nnnon~ois, et se deprendre des erreurs et des su
perstitions dans Iesquelles iis ont etc malhellreu
sement cleves. A pres tout, ce n' est ni eelui 'lui 
plante, Ili aluitJui arrose , qui est qudtJue chose, 
mais c'est Dielt qui donne laccroissement. Conser
vez-moi quelque part dans vos saints sacrifices, en 
l'union desquels je suis avec respect, etc. 

1'. Pllf. 
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LET T·R E 

. JJu reverend perc Brown, missionnaire de la Com
pagnie de Jesus, a Madame la marquise de 
Benamont (I). 

De 13 cote orientale de l'ile de Mascarin, 
Ie 30 t\ecernbre. 

MADAME, 

JE ne m'etois propose de vous ~crire qu'apn~s 
mon arrivee a Canton; mais Ie mauvais temps et Ie 
defaut de provisions nous ayant obliges de relacher 
a rile de Mascarin, no us y sommes depuis trois 
mois et demi toujOLlfS incertains de notre depart. 
J'ai employe Ie temps que nous y avons deja passe 
a tromper l'ennui que m'a cause ce retard, soit en 
ecoutant Ies confessions des passagers ou des mate
lots, soit en parcourant les diverses habitations de 
-rile, soit en observant ce qui s'y trouve de remar
quable et de curieux. Je vous en envoie, Madame, 
une relation exacte, que je vous priede regarder 
comme un nouveau gage de la reconnoissan~e vive 
et durable qui me suivra, ainsi que vos bienfaits , 
jusqu'aux extremites de la terre. 

II y a environ soixante ans que l'11e de Mascarin fut 
decouverte par les Hollandais ,qui l'ayant trouvee 
deserte, l'ahandonnerent a cause des ecueils dont 
elle est environnee , et de la difficulte d'y aborder. 

(I) Nous plal}ons ici cette lettre, pour preparer a ce qui 
est dit dans la suivaute sur les lies de France et de Bourbon. 
On n'ell sait pas positivemeut la date, mais elle doit avoir 
etc eel'ite (lans les premieres anneea de ce sieele. 
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Quelque,tempsapres,l.esIndiens de Madagascar ayant 
massacre en un seul jum prt'sqne tuus II's .Francais· 
qui s'etoient etablis au fort Dauphin, ceux de ·ces 
derniers qui ement Ie honheur d' echapper, se sau
verent dans des pirogues avec les femmes du pays 
qu'ils avoient ePOllSeeS. Pousses par un vent favo-' 
rabie, ils arriverent sains et saufs ~ Ia vue de Mas
carin ~ ou ils aborderent. Comme iis trollverent ce 
pays arrose de rivieres et fecond en gibier, ils re
solurent de s'y etablir. Pendant II'S deux premieres 
a.nnees, ils ne vecurent guere que de puissons et de 
tortues de terre et de mer. A la suite du temps, ils 
trouverent Ie moyen de composer une boisson avec 
Ie miel que Ies abeilles Mposoiellt dans Ie tronc des 
arbres; ils y melerent Ie suc de certaines herhes S31l

vages ) pour en relever Ie goilt , et petit a pelit ils 
parvinrent a faire une liqueur dont I'usage se con
serve encore parmi eux. . I ,; 

Tandis que ce petit peuple vivo it ainsl mconnn 
du reste des hommes, un vaisseau pirate fut jete 
par Ia tempete sur les cotes de I'ile j s'etullt brise 
eontre Ies ecueils, l'equipage fut contraint de s'y 
@tablir aussi. Com me Ie vaisseau etoit charge d'es-' 
clavI'S de run et de l'autre sexe, que ces ecumeurs 
de mer avoient enleves sur les cotes du Malabar et 
dans Ie golfe de l'Inde, insensiblement Ie pays se 
peupla , de maniere que la cote orientale de I'l1e 
etoit, pour ainsi dire, Mja toute habitee, l.orsque la 
Compagnie des lndes y envoya quelq~es famlll.es f~an
~aises pour s'y fixer. On y c~mpte anJourd hUI qnlllze 
ou seize cents personnes I1bres , et plus de onze 
cents esclaves. ' 

Les habitans de Mascarin sont doux, paisibles et 
laborieux; leurs principales richesses consistent ell 
esclaves, en plantations, en troupeau~ de brell~s 
et de moutons , etc. Celie He prodUlt deux f015 
l'annee Ie riz et Ie hie) mais Ie hIe ne pent s'y con ... 

2~1' • 
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server au dela d'un an ; il se corromproit m~me 
dans Ie cours de I'annee si l' on separoit Ie grain de· 
l'epi; c'€:st pourquoi les habitans sement beaucoup 
moins ~ .. ble que de riz. D'ailleurs, la difficult!! 
qu.'jls ont de mO~ldre leurs. bles , ce qui ne se fait 
qu'it force ,de· bras, Ies a degoi'ttes de ce travail. Ils 
pourroient, a la verite, construire des moulins it 
vent; mais l'entre.tien en seroit extremement dispen
dieux 0 et .ils aiment mieux Ie riz que Ie pain. 

L' air de cette ile paroh fort sain , et Ies hommes 
y vivent tres-long-temps. Vers Ie mois de janvier, 
il se leve tous les ans iu1 vent impetueux qui cause, 
il est vrai, beau:conp de ravages : il deractne les 
arbres, it renverse les cabanes et les plantes des ha
bitations; mais aussi il enleve tout ce qu'il y a d'impur 
et de male-sain daus l'air et sur la terre. Ces peupies 
6.av.ent Ie temps ou l'ouragan doit arriver; ils en
tendent trois on quatre jours auparavant nn grand 
bruit dans les montagnes: l'air et la mer sont alors 
dans un ·calme profond, et les eaux semblent changer 
de couleur. Aussitot les habitans pourvoient a leur 
sihete ; ils etayent leurs maisons et leurs arbres 
fruitiers ; et les vaisseaux qui se trouvent dans les 
rades de !'ile, prennent Ie large, parce qu'il est 
moins dangerenx d"essuyer une tempete en pleine 
mer que dans ulle rade reu Slue, oil Ie peril est tou
jours plus certaiu a cause de Ia proximite de la terre. 

Quoiqut! Ies hubitalls de Mascarin soient en ge
neral d' Ull caraclere Iiant et affable, iis menent 
cependant nne vie assez triste. Leurs habitations 
SOllt eloignees II'S Hnes des antres; Ia jalousie, l' envie 
el I'orgueil, passions qni sembJent peu faites pour 
rt~gner dans des deserts, se glissent dans Ie seill des 
familIes, parmi Iesqnelles elles entretiennent nne me
sintelligence d'autant plus durable qu'elle m'a pam 
plus sonrde et plus dissimulee. Les hahitans se voient 
et se fOUL amilic sans s'aimer ; ils se rendent meme 



EDIFIANTES ET CI1RIEU5E~. 45l 
service Ies nIlS aux autres 7 mais c'esL toujours par 
quelque motif d'interet cache. LeuI' ile est divisee 
en plusieurs quartiers, dOllt Ie plus etendn et Ie 
plus peuple est situe au pied d'une montagne escar
pee. I_es habitalions ell sonl bllties sur 1(' hord d'un 
grand lac el'eau vive' qui s'ecoule' dans Ia lTIe'r. Chaqlle 
famille a ses plan lations au hauL de Ia mont<lgne, 
et ces plantations sont dl:' riz, de tahac, de can lies 
de sl~cre et de dit1i:rens fruits, comme Ies oranges, 
Ies citrons, leo ananas , etc. 

On pent faire aisement Ie tour de l'Ile a pierl, en 
cotoyant la mer; mais il semit impassible de la 
traverser. Persoune, a ce qu'on m'a elit, n'a encore 
ose l' entreprellllre, excepte ({uelques esdaves fngitifs, 
qui se rNirerent, il ya un an, dans Ips bois, et dont 
on n'a plus entendu pader. Celte He a environ cill
quante-deux ou cinquante-trois Iieues de circuit, et 
n'est habitee que d'un cote. La partie du sud est 
hnllee par II'S feux d'un volean qui vomit sur tout 
Ie voisin age des torrens de soufre et de hitume. Ce 
volean pourroit bipn avoir fait peu a peu Ie tour de 
rile; car en crcusant a deux on trois pieds de terre, 
on trouve partout Ie roc brule et calcine. Peut-etl'e 
aussi que les canaux sou terrains qui ahoutissent au 
centre du volcan , et y portfnt Ies matieres enflam
mees qu'il jette hurs de son sein, regnent et se com
muniquent Ies nns aux antres dans toute l'etendue 
de rile, ce qui n'est pas sans vraisemhlance. 

Les neiges qui couvrent les hautes montagnes de 
rile forment des torrens, qui; apres avoir arrose II'S 
plaines Oil ils portent la fertilite et l'ahondance, vont 
se jeler dans la mer. Ces especes de rivieres ne causent 
aucun ravage, parce que leurs hords sont escarpes 
et que leur lit est profond. I_a natur~ Mdom,mage 
ainsi les insulaires du defaut de fontames, qm leur 
manquent ainsi ({ue les puits, lesquels sont en tres
petit nomhre dans Ie pa,ys. J .. es paturages meme 1. 
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sonlsi rares pendant les mois de juin ,de juillet et 
d'aol1t, qu'on est oblige de conduire Ies troupeaux 
daus Ies montagnes, ou ils se nourrissent de feuilles 
d'arbres. Alors chaque chef de fa mille imprime une 
marque particuliere a ses bestiaux pour Ies recon-
noltr!". _ 

DepHis quelque temps, la Compagnie des Indes 
Commence it negliger ce lte colonie; j' en ignore la 
raison; mais je suis tres-persuade que c' est pour elle 
llue perte considerable qu'il seroit dillicile de reparer. 
Les habitans dn quartier de Sainte-Suzanne, qui est 
presqlll:' a la pointe orif>ntale de l'ile, portent tout 
Ie poids du travail. SembI abIes aux abeilles, ils ont 
Ia peine et leurs voisins ont Ie profit. Comme les 
vaisseaux de la Compagnie n'abordent jamais a leur 
quartier, ils lle penvent echanger leurs denrees; 
aiusi, malgre la fecondite de la terre qui leur fournit 
des vivres en abondance, souvent ils n'ont pas de 
quoi se vetir, ce qui les empeche, non-seulement 
d'aller a la messe, mais encore de sortir de leurs 
maisons. I .. es hahitans des autres quartiers 011 les na
vires ont coutume d'aborder, prot1tent de la facilite 
qu'ils ont a traflquer avec les etrangers; ils enlevent 
tout sans ell fa ire part ~ leurs voisins, dans la crainte 
ou ils sont de luanquer eux - memes de velemens, 
depuis que les vaisseaux de la Compagnie relachent 
si rarement dans leur lie. Cependant si ces peuples 
avoient chez eux des tisserands, les femmes pour
roient filer du coton, car Ie pays en produit de tres
beau. Mais la nature leur fait en vain ce present; 
l'impuissance ou ils sont de s' en servir, Ie leur rend 
absolument inutile • 

. Le cafe fut decouvert dans cette lIe, il y a environ 
vlllgt-deux ans. Cette plante thoit sauvage it la verite; 
ll1ais on crnt que- si dIe etoit entee, Ie fruit n' en 
seroit pas moins heau que celui qui vient dn Levant. 
M. Para, qui, dit - on, etoit alors gouverneur de 
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rile, fit un voyage en France pour faire part de ceue 
Mc?uverte a Ia Compagnie des Indes, et pour con
vemr avec elle des moyens de la rendre utile; mais 
si l'on en juge par la situation actuelle dps choses, 
cette demarche ll'eut aucun succes. Le cafe sauvage 
est plus beau el plus gros que cellli qui VietH de 
Moka, mais Ie goth en est un peu di tierellt; il est 
moins onctueux et plus amer. Cependant si les ha
bitans, qui ewdicnt avec Ie plus grand soin Ie temps 
propre a enter celte plante, sont assez heurenx ponr 
reussir quelque jour, ils pourrnnt t;lire alors nn 
commerce considerahle de cafe. :\Iais pour en revenir 
a la Compagnie des Indes, je ne puis concevuir la 
raison qui l' engage a negliger Ulle coluuie , -qni par 
Ia fertilite de sou terroir, jointe a la situation dn 
pays et a la honLe dll dimat, ne peut etre que d'une· 
tres-grande utilite aux vaisseaux qui reviennent de 
Ia Chine on des Indes orientales. II SNOil aise de 
fa ire un petit port dans la riviere de Saint-Denis ou 
dans Ie golfe de la Possession, et si I'on envoyoit 
dans ces quartiers quelques nouvelles families, eIles 
pourroient defricher un terrain suffisant pour leur 
entretien; eIles y auroient hientot des etahlissemens, 
surtout si ceUe nouvelle colonie etoit composee d'ar
tisans, comme menuisiers, charpentiers, tisserands, 
forgerons, etc. Les cordonniers seuls y seroient inu
tiles, a moins qu'ils n'y introduisissent la mode de 
porter des souliers; car les hommes et les femme. 
marchent toujours pieds nus. 

L'Ue de Mascarin elant ainsi peuplee, les habitans 
pourroient entretenir deux ou trois gran des barques 
pour leur commerce avec Madagasc~r , et s; pro~ure~ 
par-la, non - seulement tout c~ qm est necessalfe a 
leurs habitations, mais en retIrer encore beaucoup 
d'or en echange des marchandises de France 011 des 
Indes, qu' on enverroit dans ~ette, ~erni~re ile p~r 
les vaisseaux de la Compagme. J al Vll a Mascarm 
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Un gentilhomme espagnol qui avoit rap porte de Ma
dagascar, 011 il avoil demeure, nne livre et demie 
de tres-bel or, qu'il avoit trouve dans un ];niss(Jau. 
J'en coucius que les habitans de Mascarin pourroient 
facilement tratiqller avec les Indiens de Madagascar, 
en leur donn ant en echange de leur or, les toiles et 
les aulres deurees propres de leur pays (I). 

L'ile abGJIdoil autrefois en tortues de terre; mais 
les matelots en ont tant detruil, qu'on n'en trouve 
pIns guere que sur la cote occidentale, encore y sont
elIes tres-rares. On attribue aces animaux pillsienrs 
proprietes, entr'autres celle de purifier la masse du 
sang, et de guerir les maladies qui proviennent de 
la trop grande abondance, ou de la corruption des 
humeurs. On en tire encore une huile fort donce , 
qui a presque Ie meme goth que l'huile de Provence. 

Ce pays etoit aussi fort peupIe de chevres et de 
sangliers; mais ces animaux se sont retires depuis 
quelque temps dans les montagnes, on personne, 
je v(Jus assure, n' ose aller leur faire Ia guerre. Ce
pendant on en troll ve encore quelques - nns dans 
II's bois, dont Ie nombre diminue tous les jours. 
Des vaisseaux venus des Indes avoient depose dans 
rile des lapins, des cailles, des poules pilltades et 
des perdrix : II's lapins n' ont pn se creuser des ta
nieres; les cailles, qui sont des oiseaux de passage, 
y ont peu res((~; les perdrix ont ~gillement dispam, 
de sorte qu'il n'y a en que Ies poules pi.ntades qui 
s'y soient multipliees. Vers I' est de cette He, il y a 
nne petite plai1le au haut d'une montagne, qu'on 
appelle la plaine des CC!/fres, on 1'0n trouve un gros 
oiseau bIen dont Ia coulenr est fort eclatante. II res-

(I) ,I. Mahe de la Bounlonnais a depuis vh'ifie cette co
loni .. , qui ~toit t1cwnue I'eutrepllt de lIotre commerce ,l\'ec 
I'JI~de, la Chine et presque toute l' <\~ie. Prise par les An
~Ials en 1:-; IO, cd te lie a ete rrslituee' it lu France en "erta. 
all traite de Paris dll 30 DIUi ,SII •• 
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semble a nn pigeon ramier : it vole rarement, et tOll

jours en rasant Ia terre; mais il marche avec nile 
Vltessp surprenante; les habitans ne lui ont point 
encore, donne d'autre nom que celni d'oiseau bleu; 
sa C}laH' {'st ass~z bo?~e et se c~nsl'rve long-temps. 
, 'ers,I~s mOlS de JUlliet I't d aOI.1t , temps auquel 

regne 111lver, on VOlt descendre dps montagnes une 
esp~ce de grive, oiseau gras et d'lln goth exquis, qui 
ne se nourrit que de riz et de cafe sauvage. On Ie 
preud ordinairement en lui paSsUllt au cou un nreud 
coulant, attache a une perche flexible et deliee, et 
cet oiseau ('st si pen farouche, q·ue souvent il vient 
5e rt'poser sur la perche fatale ou sur Ie bras dn 
chasseur. Comme il est fort gras, Ie moindre coup 
l'abat, et lorsqu'il lombe a terre il ne peut plus se 
relever. Celte mani~re de prendre Ia grive ne doit 
pas vons etonner; je rai vu prellllre ainsi dans plll
sieurs endroits de rEurope, Oll II'S toiles sont ce
pendant fort en nsage. 

La chauve-souris est ici de la grosseur d'une poule. 
Cet oiseau ne vit que de fmits et de graius, et c'est 
un mets fort commun dans Ie pays. J'avois de la 
repugnance a suivre l'exemple de ceux qui en man
geoient; mais en ayant g01'Ite par smprise, j'en trouvai 
lachair fort delicate. On n'a jamais Vll dans ceUe ile, 
ni serpens, ni reptiles VenillH'Ux. J~'araignee, insecte 
dangereux dans lout Ie reste de In terre, est ici sans 
venin. Elle est communement de la grosseur d'un 
renf de pigeon, et sa toile est d'un si beau tissn , 
qn'on a regret de ne pouvoir la mettre en renvre. 
Vons serez sans donte surprise, Madame, que Ie 
pays ne produise point ces reptiles venimenx dont 
tonte l'Eufope "bOlide. Mais je crois en avoir devine 
Ia raison. J'ai deja elit qu'en creusant a deux pieds de 
terre on trouvt' Ie roc tOllt calcine: ce qui empeche 
Ies la~ins de gral.ler Ia terre et de s'y faire des trous~ 
pourroit bien aussi empecher Ies serpens, aC(;Otltum~ 
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a vivre sons terre', de s'y retirer. Quoi qu'il en 'soit" 
1'11e de Mascarin est peut-etre Ie seul pays du monde 
ou il est certain qu'il ne s' en trouve pas; car on ne 
doit pas prendre pour un reptile venimeux, un 
certain lezard qui mord ceux qui osent Ie toucher. 
Sa morsure, loin d'etre mortelle, ne cause pas m~me 
la moindre enflure. Je n'ai jamais vu cet animal; 
mais la description qu'on m'en a faite, a beaucoup 
pique ma curiosite. On m'a dit qu'it avoit des ailes, 
et que souvent il voloit d'arbres en arhres comme 
nos cigales. II ressemble a nos hhards d'Europe , 
excepte qn'il est plus gros et plus long, et que la 
couleur de son corps est infiniment plus eclatante et 
plus variee. On m'a assure que sa tete etoit plate et 
percee par Ie milieu, de maniere qu 'on pourroit y 
passer un fil de fer sans l'offenser. Cet animal est 
plus commun vers la partie dn sud; il y est anssi 
pins gros et plus IOllg : on pnheud qu'il s'y en 
teouve d'un pied el demi de longueur. 

Cette He est couverte d'arbres de to ute espece. Les 
plus beaux sont ceux qu'on appelle nattiers ou bois 
de nattes, les ebeniers, dont Ie bois est luisant, et Ie 
ben join ,qui peoduit une gomme odoriferante dont on 
se sert au defaut du goudron pour Ie radoub des 
vaisseaux. J'y ai vu beaucoup d'autres arbres d'une 
hauteur et d'une grosseurprodigieuses. On en pourroit 
faire de tres-belles planches. des mats de vaisseau, 
des pompes, des parquets, et toutes sortes d'ou
vrages de menuiserie, dont Ie commerce seroit facile 
et d'un grand revenu pour les hahitans; tnais il s'y 
trouve peu d'arbres fruitiers. Le goyavier et Ie ba
nanier sont les plus communs. II est vrai que les 
fmits en sont forts sains, mais a la fin on s'en lasse, 
a cause de leur fadeur. Le dernier de ces arbres est 
d'un grand secours pour les vaisseaux; on Ie coupe 
par Ie pied, et l' on se sert du trone, qui se conserve 
long-temps vert, et qui est plein d'une eau donee 
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et substantielle, pour nourrir les bestiaux qu'on em
barque. Les orangers et les cilronniers produisent des 
fruits en abondance, et cette abundance est cause 
qu'on en fait tres-peu de cas. Le tamarin porte un 
fruit a noyau, semblable a peu de chose pres a celui 
du palmier. Un autre petit arbuste produit une noi
sette medicinale, dont l'usage cause des vomissemens 
douloureux et de violens maux d'estomac : on l'ap
pelle pignon d'Inde. 

De taus ces arbrisseaux Ie cotonnier est Ie plus 
utile et Ie plus pnkieux; son fruit est beau, riche et 
abondant; et Ie coton qu'il produit est Ie plus blanc 
qui soit dans II'S (ndes. Entin, j'ai vu une espece 
d'arbre qui egale par sa hauteur et par sa grosseur, 
les chenes les plus majestueux et les plus superbes 
que nous ayons en Europe. 11 produit au printemps 
nne fleur blanchatre et moclleuse, fort agreable a 
l'odorat; c'est sur sa cime que les abeilles deposent 
leur mie!, et elles Ie preferent a tous les autres, a 
cause du parfum qu'il exhale, et dont il embaume 
tout son voisin age. 

11 me semble que Ie terrain seroit assez favorable 
it Ia vigne; cependant on n'a point encore essaye 
d'y en planter (I). Outre la hoisson de miel d,ont 
j'ai parle, boisson qui est forte et enivrante , les ha
bitans en composent tiLe autre avec des cannes de 
sucre qu'ils appeUeut frangorin; quoique beau
coup plus douce, eUe peut enivrer aussi; mais on 
pretend que l'exces n'en est pas si funeste que celui 
de la boisson de miel. Celle-ci n' est plus gucre en 
usage que parmi les matelots et les pauvres gens qui 
n'ont pas de plantation; Ie miel ne leur ~ollte q~e la 
peine d'aller Ie chercher sur Ies arbres au Ies abeilles 
Ie deposent. 

V ous me demanderez sans dotHe, Marlame, queUe 

(I) On eu a plante de puis , ct eUe)' a parfaitcmcnt n:ussi. 
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est la conle1.1r des habitans de l'ile. Elle varfe seloa: 
les familIes. Les familIes memes sont sou vent com
posees de blancs, de noirs et de met is; ce qui vient 
des differentes alliances qu'elles ont faites. Les Fran
~ais, qui, pour tkhapper a la fureur des Indiens de 
Madagascar, s'etoient sauves avec leurs femmes dans 
l'ile de Mascarin, avoient des enfans d'un teint ha
sane; Ie vaisseau pirate, qui vint y echouer, etoit 
charge d'esclaves noirs de hm et de l'autre sexf'. La 
necessite de peupler l'ile fit contracter des mariages 
entre tous ces inconnus, qui s'allierent indistincte
ment les lIns avec les autres, et il en est resulte un 
melange bizarre de couleurs qui surprend tous les 
etrangers. Cependant la couleur brune est la plus 
dominante; et s'il m' etoil permis de hasarder une 
conjecture, je serois porte a croire que cela vient 
dll grand nombre de matelots europeens qui se sont 
etablis dans l'lle. 

M a seaTin est fertile; mais les peuples, faute de 
commerce, sont malheureux au milieu de leur abon
dance; il leur faut nne puissance qui les soutienne, 
qui encoUfnge, qui etende leur commerce, et c'est 
ce gu'ils ll'ont pas depuis que la Compagnie semble 
Jes avoir ahandoIU}(~S. Je n'examinerai point si les 
bruits qn'on repand sont fondes; Ie temps qui de
voile tout en montrera un jour la verite ou Ia faus
sete. J'ai l'honneur d' etre , etc. 
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LETTRE 

Du pere D7Icros , missionnaire de 10 Compagnie de 
Jesus, a M.l' abbe Rogue!, directeur de 10 Com
pagnie des flldes. 

A Atianconpan. pres de Pondichery, ce I, 
octobre 1725. 

~I 0:-': S lEU R, 

La paix de N. S. 

JE me garderai bien de manquer a la parole qlle 
je VOllS donnai, lorsqu'a mOll depart pour les Indes ~ 
VOllS m'engageates a vons communiquer mes re
flexions sur les pays par 011 je passf'cois. Pouvois-je 
ne pas m'acquitter d'ull devoir aussi essen tiel , n'y 
eut-il aucune promesse de rna part? 

Par Ie choix, et sons Ia direction d'un des plus 
grands pn;lats qll'ait jal11ais eus l'Eglise dp :Frallce , 
vous avez eu Ie bonheur, Monsieur, de contribuer a 
l'instruction de notre jeune mOllarque. Qllelque loin 
que nOllS portions, av('C les lumieres de l' evangile , 
la nouvelle des beaux C01lll11enCf'mens (le son regne ~ 
Ie coin de Ia terre OU nOllS SOl11mes 1Ie lui est pas 
inconnu. Louis sait fixer les etats de cltaque cou~ 
mnne, distingucr les rivages chreliens, d'avpc les 
rivages mores ou absolnment idoL'ttres; et ces con
noissances si necessaires a un roi qui a des sujets 
dans tout l'univers, sont l'heureux efl'et de vos le
~ons. II est done bien juste que les decouvertes et 
les observations que nous faisons dans nos voyages 
vons reviennenl; vous en meritezle tribute , 
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. Mais Ie petit hommage que j'ai Ie plaisir de vous 
rendre, est encore fonde sur d'autres motifs: une 
l'econnoissance sincere m'en fournit de tres - pres
sans; je suis peuH~tre Ie premier missionnaire qui 
ait ete honore de vos instructions depuis que Sa 
Majeste vous a charge des affaires de la religion dans 
votre ceIt~bre Compagnie. Tous Ies discours que vous 
me tintes quand je pris conge de vons, portoient Ull 

caractere de boute dont l'impression nE! s'effacera 
jamais de mon creur. Vous prevites les fatigues que 
j'anrois a essuyer dans Ia mission du Carnate, vous 
me Ies depeignites; mais en meme temps vous m'ani
mates a les supporter avec courage, et vous m' en sug- • 
gt~rates Ies moyens. J e profite a present de ces ex
hortations si pleines de zele et d'amitie, et je sens 
deja que Ies difficultes auxquelles vous m'aviez pre
pare commencent a s'evanouir. 

Je partis du port de Lorient Ie I I octobre 1724, 
-dans Ie vaisseau de la Compagnie appele la Sirene. 
M.le chevalier d' Albret, qui Ie commandoit, s'y fit, 
pour aill5i dire, adorer pendant tout Ie voyage, par 
sa douceur, et admirf'r par sa vigilance et son ex
treme habilete dans l'art de naviguer. 

Etant arrives a Cadix, apres avoir souffert une tern· 
pete afheuse, nous trouvames cette ville et~tonte l'Es
pagne en pINUS. Elle venoit de perdre Ie roi J.. .. ouis I.er 
M. Part yet, consul de France, et plusieurs negocians 
de notre nation, m'engagerent a contribuer a la ma
gnificence du service qu'ils etoient dans Ie dessein 
de faire pour ce prince; ils me chargerent des em
hlemes, des devises, des inscriptions, en un mot de 
toute l' ordonnance de Ia pompe funebre. Ce triste 
travail m'occupa pendant tout Ie temps de la relache. 
Quoique Ia douleur des Espagnols fUt vive , elle etoit 
adoucie par la consolation qu'ils avoient de revoir 
Philippe V sur Ie trone. J'avois celebre a Paris, par 
des vel'S, 'son abdication; mais j'etois bien eloigru~ 
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,alors de penser que J' e dusse, en moins de six: mois 

, , d ' ~tre temolll e son retour a la conrollne. 

Par tete il eonscllt it repreIHh'e 
Un empire qu'il sut quitter pHI' piete : 
Du trone par H'l'tu nons Ie "II1II-'S deseendre, 

Et pal' ,'crlu, I'y voila relllonte. 

Dans toute notre traversee, depuis Cadix jusqu'a 
rile de France, il ne nous arriva nulle aventure ex
traordinaire; et sans un phenomene marin qui atlira 
pendant quelque temps notre attention, no us n'eus
siolls rien decouvert de singulier. 

Le 6 fevrier 1725, a 24 degres 50 minutes de 
latitude meridionale, et a 20 degn~s de longitude, 
sur les deux heures apres-midi , no us vimes sur l' ean 
une infinite de petites pierres dispersees ca etla, Elles 
etoient de couleur blanche, assez Iegeres pour sur
nager, assez fermes pour ne pas se fondre , mais assez 
peu solides pour ceder, lorsqu'avec la main on vou
Ioit Ies rompre. Omciers, pilote, matelots : tout Ie 
monde fut d'abord surpris a Ia vue de ces pierres, 
et I'alaJme succeda bien lot a la surprise, parce <Iue 
nous cHImes apercevoir des brisans a un quart de 
lieue de nous. Si ces brisans avoient ete aussi reels 
que les observateurs Ie pretendoient, il y auroit eu 
d'autant plus de danger, que Ie vent que nous avions 
en poupe nous y portoit avec beaucoup de force; 
mais la sonde no us calma; on ne troll va point de 
fond; nulle apparence de rocher ne paml; plus nous 
DOUS avan<;:ions, plus la mer se montroit unie, ce 
qui n'arrive poiut dans les lieux: OU eUe cache des 
ecueils. ~1. d' Albret, M. de Ia Farelle , M. Okarl et 
moi, nous allames dans un canot a la decouverte de 
la source des pierres, et nous nOllS arretames en un 
endroit ou elles etoient en plus grand nombre qu'ail
leurs. Nous en v'imes de grosses comme 1a tete d'un 
breuf, et cette mesure alloit en diminuant dans les 
antres jusqu'a Ia petilesse des grains de gros sable. 
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D'intervalle en intervalle, nous en rencontrions de!l 
pe)otons comme si c'ellt ete de la neige; la sonde 
ne n(lus apprit rien , celle mer blanche sembloit tou
jours ~tre sans fond. 

De retour au vaisseau, tout Ie monde raisonna 
beaucoup sur la nature et l'origine de ces pierres. 
Nous en mimes au feu, nons en trempames dans 
reau-forte; elles se maintinrent. Sur cette double 
epreu ve, llonS Ies declarames pierres - ponces, et 
nous decioames que quelque volean les vomissoit; 
nous osames nH~me placer ce volean dans les lIes 
de Tristan d' Acugna. fondes sur ce qne M. de Ia 
Feuillee, qui commandoit la Badine, nons assura 
qu' ayant cotoye ces lIes, il y avoil vu une plus grande 
etendue de mer chargee de ces pierres flottantes, que 
n'etoit celle que nous avions traversee : nous elions 
11 cent trente lieues de ces Hes, ou environ. 

Apres cinq mois dix-huit jours depuis notre de
part d'Espagne, je mis pied a terre a I He de France, 
appelee ci-devallt l'tte Maurice ([). Elle est a l'orient 
de Madagascar, a 19 degres 35 minutes de latitude 
meridionale, et a 80 degres 47 minutes de longitude. 
Les cerfs, les cabris, les cochons sauvages, les oran
gers, les cilroniers ~ etc. s'y trouvent en abondance. 

Cette lle a deux ports : Ie Port Bourbon au sud
est, et Ie Port Louis au nord-est. Le port Bourbon 
est Ie plus bean, sa largeur est d'une lieue : trois 
passes y introduisent facilement les vaisseaux, mais 
Ie vent, presque toujours contraire, leur en defend 
60uvent la sortie. Au milieu de ce port, votre Com
pagnie a fait jeter les fondemens d'une magnifique 
citadelle, qui est deja elevee jusqu'au premier cor
don, par les soins de ~I. de Nion, habile ingenieur J 

qui commande pour eUe dans l'lle. 

(I) Par Ie traM de Paris de 1814. les Allglais en ont con
,\€rve la pl'opricLlir 

L'il(f 
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L'ile de France charme, de quelque cote qU'on 

l'examine: on y decouvre partout de Mlicieux pay
sages coupes de coUiues , de rivieres, de vallt~es , 
de prairies et de bois, dOlH Ies arb res portent de 
beaux fruits, on sont propres pour les constructions, 
et pour Ies onvrages de marquet('rie. On y voit nne 
infinite de tourterelles qui se Iaissent prendre a la 
main, et de perroquets les uns verts, et Ies autres 
gris : quand on en fait crier nn , tous les antres se 
rendent au cri, et 1'0n s'en saisit tn':s-aisement. En 
allant d'un port a l'aulre , trajet qui est d'environ 
quatorze lienes, j'admirai nne plaine appeIee Ie Flat, 
ou la nature semble avair pris plaisir a reunir Ies 
objets les plus agreables. D'un cole sont des arb res 
fruitiers, de I'autre des bois d'ebene. lei des eaux 
vives, plus loin de vaSil'S etangs ; ponr peu que l'art 
aidat la nature, nul sejour n'approcheroit dela beaute 
de celui-Ia. Au milieu de cette plaine, campoit un 
detachement de soldats fralll;ais , qui furent ravis 
d'apprendre de moi des nouvelles de leur patrie. Je 
passai la nuit avec eux; ils me raconterent les dan
gers auxquels ils etoient exposes nuit et jour, et je 
pris de la occasion de les ~xhorter a se tenir toujours 
en etat de comparoitre devant Ie souveraill Juge. Les 
esclaves refugies dans les montagnes, et toujours 
prets a fondre sur eux, leur causoient ces alarmes. 
Je fus extremement touche du rt~cit que me fit un 
de ces soldats, qui ne respire encore, que parce que 
ces inhumains Ie crurent mort des blessures dont ils 
l'avoient couvert. I.e bras casse, et Ie ventre perce, 
sou tenant d'une main ses entrailles, il s'etoit traine 
jusque sur un rocher pendant Ies tenebres de Ia nuit. 
De la , a Ia faveur de Ia Iumiere que repandoit un 
grand feu allume par Ies noirs fugitifs, il vit rotir 
deux de ses camarades, et cene troupe barbare danser 
tout autour avec des cris ct des hurlOOlens horribles. 

T. VII. 30 
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Ce malheureux, quoiqu' estropie, ne laisse pas de 
servir encore (I). 

Etant arrive au port Louis, j'eus la satisfaction 
d'exercer Ies fonctions du millistere aposlolique. Le 
cure de ce port croyant avoir de iustes suiets de me
contentement, s'etoit retire dans l'ile de Bourbon. 
Je Ie rempla~ai tant que ie demeurai dans ce lieu; 
je dis des messes de paroisse; ie fIs des instructions 
tantot a la garnison, et tan tot aux Noirs; je con
fessai, j'administrai les a1.lt1'es sacremens ,selon les 
besoins, je remplis en fin tOllS lcs devoirs curiaux. 
Cela me mit dans l'occasion de conferer souvent avec 
les differens membres qui composent cette esplke de 
colonie, et de conno'itre a fond ses besoins ; ils seront 
grands, jusqu'a ce que la Compagnie des Illdes\ lui 
ait donne la forme qu'elle doit avoir. La chasse et Ia 
peche y fournissent les alimens ordinaires; mais 
comme l'une etl'autre ne sont pas toujours egalement 
heureuses, et que d'ailleurs rien ne peut se cons~rver 
pour Ie lendemain, on y jeilne souvent. 

Si l' on fortifIe l'ile de France, si de nouveaux 
habitans y meltent quelque jour les terres en valeur, 
sa situation et Ia commodite de ses ports Ia rendront 
tres - importanle au commerce; mais il faut com
mencer par y reduire les esclaves fugitifs, et exter
miner les rats : car on pourroit appeler celte lle Ie 
royaume des rats; on les voit en corps d'armee des
cendre des montagnes, grim per sur les r.ochers Ies 
plus escarpes, se promener dans Ie pays plat, s'at
trouper dans les marecages. Ils desolent tout, prin
cipalement la nuit: ie les ai vus moi-meme a I'entree 
de Ia nuit sortir en foule du sein de la terre, comme 
des fourmis, et porter la desolation en tous lieu x ; 
rien n'echappe a leur dent. Le moyen de dormir 

(i) C,e soldat ayant repasse en France, se presenb It la 
Compagnie, qui lu.i accorda "lle pension viagere., . 
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ttllKfllillement au milien de cette maudite enO'eance? 
pour se garantir de leurs insultes, on s'eIl~eloppe 
comme des morts, et on tache de s'accoulumer a 
les sentir sur soi trotter, sauter, se battre. Au n!
veil, on se raconte mutuellementles morsures qn'on 
en a essuyees. Je comprends cependant que si rile 
de France cloit extrememenl peuplee, ces animaux 
nuisibles y diminueroient de jour en jour; £'t cc qui 
Ie demontce, c;' est que !'ile de Bourbon en ctoit au
trefois aussi infestee , et qu'il y en a iufiuimentmoins 
aujourd' h ni. 

Les Ntogres marrons on fllyards , sont d'autres en
nemis plus dangercux, mais dont il est pIns aise 
de se defaire. Ce sont des esclaves achelt~s a Mada
gascar , qui apres avoir dcserle les UlIS apres les 
aulres, se sont rassemhles dans les montagnes, et 
font de la de tres - cruelles excursions sur leurs an
ciens mallres. I.eur premier desscin fut de repasser 

. dans leur patrie, et 1'0n auroit mieux fait de favo
riser leur evasion, que de leur en uter les 1Il0yens, 
en brisant un canot qu'ils avoient construit dans 
cette vue: ils ne s·en iront pas maintenant qtulI1d on 
Ie vondra. lIs se sont rendus redoutables it nos gens 
par leurs mses, leur ltardiesse et leur cruault~; et 
des leurs premieres irruptions, ils ont conquis sur 
eux non-seulement des armes > mais aussi des ne~ 
gresses pour perpetuer leur race. 115 obeissellt :'t un 
chef; Ie premier qu'ils ont eu fut tue dans un com· 
bat : blesse a mort, a la tete de sa troupe,' il prit 
nne partie du cuir qui Ie ceiglloit en gnise de cciu~ 
turon, et ayant bouche sa plai~, il s'ec~rta et. alia 
expirer entre deux rochers. D1X Fran'taIs peflrellt 
en cette rencontre; il mOllrut senl de son cote. On 
lui trouva Ia H~te rasee, et des pendnJls d' orpille , 
marque de r~yaute chez ces pellples. ~a .Compagnie 
des Indes dOlt prendre des mesures serteuses l}Ollt 

rameuer incessamment ces rebelles. 
30 .. 
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Les secours spirituels sont encore plus mkes
saires dans l'ile de Frauce , que les temporels ; 
mais je suis bien StIr que vous ne negligez rien , 
Monsieur, pour les lui procurer abondamment; et 
je dois presumer que Ie zele des missionnaires de 
Saint-Lazare que votre Compagnie y entretient. se 
renouvellera, et ne se ralenlira jamais. 

Je ne me propose pas de vous entretenir fort au 
long de 1'11e de Mascareigne ou de Bourbon; elle 
est trop connue. C' est un roc affreux qui sort de la 
mer a 2 I degres 5 minutes de latitude meridionale, 
et a 77 degres 42 minutes de longitude; mais ce roc 
n' est atfreux qu' en dehors; au-dedans il est tres-riant 
et tres-fertile. L'Ue de Bourbon, a ce que j'ai appris 
d'un bon vieillard, nomme Ricbollrg, servit d'abord 
d'infirmerie pour les malades fran~ais de Madagas
car, et de lien d'exil ou ron releguoit les mutins. Le . 
massacre des Fran~ais dans cette grande ile, est la 
emelle epoque de notre etablissement solide dans 
celle-ci. Elle a plus de quatre - vingts lieues de cir
cuit, et son diametre est de vingt-cinq a vingt-huil 
lieues. Quoiqu'elle ne semble thre qu'un roc sonr
cilleux, elle est reellement divisee en trois parties 
qui foement comme trois montagnes. Deux choses 
m'y ont paru dignes d'une attention particuliere, Ie 
volcan , et la montagne de Salases. 

Le volcan est la cime d'un mont figure en pain 
de sucre. Au-dessous du sommet, il y a un contour 
creux , oil, comme dans un large bassin, Ie volcan 
yomit des toreens de machefer enflamme. Le bassin 
etant une fois rempIi, cette matiere en degorge avec 
tant d'impetuosile et d'abondance, qu'elle a force lao 
mer a se relirer assez considerablenl('nt; mais les 
flots regagnent insensiblement leur terrain. Le feu 
continul!l que cette montagne nourrit, se fait vo~r 
au voisinage presque toutes les nuits, et cause de 
temps en temps de petits tJewblemens de terre, qui 
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"arient beancoup ql1ant au lieu. C'est , pour ainsi 
parler, un feu amhnlant. 

La montagne de Salases est au milien de l'ile , et 
domine sm toutes celles qui l'environnent. La vio
lence de la mer, ou telle autre cause que vons vou
drez, eleve jusqu'a son sommet, par des voies sou
terraines , nne si grande qu::mtite d' eau , que les trois 
plus gran des rivieres de rile en sont form6es. Ces 
rivieres se precipitent avec une extreme rapidite, et 
fontsnr leur routeun nombre prodigipux de bruyantes 
cascades. Les autres riviercs sont aussi fort impe
tueuses, excepte celie qui porte Ie nom de Sainte
Snzanne ,qui est as~,ez tranquille; mais elies ont leurs 
somces ailleurs. 

Les quartiers de Sainte-Suzanne, de Saint-Denis, 
et de Saint-Paul, sont les plus consideraLles de I'lle, 
et les plus habites. A Sainte-Suzanne. Ie terrain est 
cultive jus(!u'a la mer. C'est principalement la que 
croit Ie tabac. Les paturages SOllt excellens a Saillt
Denis; de nombreux trol1peaux y paissent. On cul
tive Ie cafe au quartier de Saint-Paul. En general, 
cette ile est si feconde, qU'elle est ,pour ainsi dire, 
inepuisable en rafraichissemens. Les bestiaux et les 
volailles y multiplient a l'infini. La terre n'y exige 
point de lahour; il suffit d'y repandre Ie hIe et les 
autres semences. Elle n'a besoin d'aucun repos. Le 
riz, Ie mai's, les cannes a sucre y viennent succes
sivemenl et sans relache. TOllS les oiseaux sont bons 
it manger dans ceue He , surtout les merles: il n'y 
nail aucun animal dallgereux. Le poisson de riviere 
y sent un peu la ~ase , mais celui de mer ~st ,d'un 
gOlh exqms. Le vm du pays est Ie suc expnme des 
cannes a sucre; il est tres-agf(~able a boire , apres 
qn'il a fermente trois ou quatre jO~lfS dans l.ps bou~ 
leiHes. L'air y est en tout temps 51 pur et 51 doux, 
et les eaux y sont si saines, que l~s ·malades qui y 
.Mharquent recouyrent en peu de JOurs leur sanle.. 
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On pretend qu'il n'y croit aucune plante q~i ne soit 
salutaire; malgre tout ceIa, on n'y a encore trouve 
aucun remede pour la crampe, mal vif et mortel, 
qui enleve tres - soudainement 'ceux a qui il arrive 
quelqne froissement ou lesion de nerfs. Les hahitans 
ont pour pasteurs des missionnaires de Saint-Lazare, 
pretres d'une vie irnfprochahle, et qui s'acquittent 
de leurs fonctions avec une nfgularite qui me rite 
votre approbation et celIe de votre COlupagnie. 

Notre passage de ceUe 'ile a Pondichery a ete aussi 
heureux que tout Ie reste du voyage. Me voici done 
dans Ie Carnale; je touche au bord de la sainte 
carriere que Ie Ciel me destine. Que Ie progres que 
Ia religion fait tous les jours dans ceLte ville me me , 
est encuuragealll! II y a vingt - cinq ans qu'on ne 
voyuit a Pondichery aucun Malabare chretien, et on 
y en compte aujomd'hui trois mille. J'y ai trouve 
que depuis Ie 12 octohre 1724, jusqu'au 12 oc
tobre 1725, il s'est fait six cent un hapteme, de 
Chontres pour 1a plnpart, c'est-a-dire, de ce qu'il 
y a de plus difficile a convertir. Voila l'ouvrage d'un 
sen I missionnaire, Ie pere Turpin. II y a douze a 
treize ans que Ie pere Bouchet n'avoit qu'un seul 
Chretien a Arianconpan; il y en a aujourd'hui pres 
de quatre cents, et de grandes esperances de gagner 
1ientot a Jesus - Christ plusieurs familIes conside
rabies par leurs castes. 

Je voudrois pouvoir vons MCI'ire ici les saints 
exercices qui se pratiquent dans Ie lieu que je viens 
de nommer, qui n'est qu'a une petite liene de Pon
dichery, et OU nous avons une belle eglise consacree 
a J,:ms-Christ, sons !,invocation de sa sainte Mere. 
Pemlant toute l'annee, il ya dans celte eglise un con
cours edifiant de fideles qui y viennent remplir les. 
devoirs du christianisme; mais ce concours devient 
presque immense pendant les huit joms qui precMent 
la fete de la Nativite de la Sainte-Vierge. J'ai eu Ie 
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bonheur cette annee de cooperer de mon mienx au 
salut de ce grand nombre de fideles francais et ma
Iabares, et les exemplI's touchans de "piele dont 
j'ai ete temoin, m'ont SOllvent attendri jusqu'aux 
larmes. 

La veille de la fete qui termine toujours Ia neu
\'aine, la jeunesse malabare a represente ceUe annee
ci, dans une tragedie, Ie Mortyre de sainte Agnes. 
On a dans ces climats une fureur extreme pour Ie 
theatre. Les bons poetes sont en grande veneration 
chez ces peuples qui n'ont rien df> barbare. La poesie 
jouit dans HIlde de Ia faveur des grands. lis ac
cordent a ses nourrissons Ie palanquin, distinction 
tres-honorable. 

Le theatre dresse dans tIne plaine pres de notre 
eglise, etoit vaste. Je n'y allai d'abord que dans Ie 
dessein de n'y rester qu'un moment. Mais les acteurs 
surent m'attacher je ne sais comment; et j'y demeu
rai jusqu'a Ia fin de Ia piece avee lOon interprete. 
Sureml-nt je n'y vis pas nos regips ni d'Horace, ni 
de Boileau, mises en Leuvre; mais je fus agreable
ment surpris d'y remarquer des aetes distingues, et 
varies par des intermedes, des scenes Lien liees, de 
l'invention dans les machines, Leanconp d'art dans 
la conduite de la piece, du gOLlt, et de la bie nseance 
dans les habillemens , de la j Llstesse dans II's danses, 
et une musique fort harmonieuse, quoiqu'un peu 
bizarre. Les acteurs faisoient paro1tre une grande li
berte, et beaucoup de dignite dans leur declamation; 
aussi avoient-ils ete tires d'une caste superieurI'. Leur 
memoire fut fideIe, il n'y avoit point la de souilleurs. 
Ce qui m'edifia Ie plus, c'~st que Ia pie,ce. co.mmen¥a 
var une profession authentIque du chnslwlIlsme; et 
que dans tonte la suite les derisions, et les invectives 
les plus sanglantes contre les divinites du pays, Ile 
furent point epargnees. On en use de lao ~orte dans 
Ies tragedies chretiennes, qu'on oppose ICl aux tra-
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gedies profanes des idolatres, et elles sont pour cette 
raison un excellent moyen de conversion. 

I .... auditoire Ihoitau moins de vingt mille ames qui 
ecoutoient dans un silence profond. On a mis au jour 
Ie theatre fran9ais , Ie theatre anglais, Ie theatre ita
lien, Ie theatre espagnol. Je ne desespere pas que 
quelqu'un n'y mette aussi Ie theatre indien~ Le ca
ractere qui distingue Ie plus ce dernier, c'est rac
tion vive et perpetuelle qui y regne, et Ie soin qu'on 
y a d'eviter dans Ies roles les longueurs non-entre
coupees. 

Je me tiens actuellement a Ariancoupan parmi 
nos neophytes qui m'apprel1nent a begayer leur 
langue. Je m'yaccoutume peu a pen au genre de 
vie que les missionnaires sont obliges de suivle dans 
les terres, pour se rendre ntiles an salut des ames. 
Que la moisson seroit grande, s'il y avoit heau€oup 
d' ollvriers! Plus on s' eloigne des cotes, plus on trouve 
de Chretiens. Je ne parlerai ici ni de l'ancien Ma
dure, ni de Maissour, ou il y a des millions d'ames 
qui adorent Jesus-Christ. Dans la senle mission dn 
Cam ate , (Iue les J esuites fran~ais ont fondee, et qn'ils 
cultivent seuls df>puis environ trente ans, on a deja 
eleve a la gloire du vrai Dieu onze temples. Entre 1a 
premiere eglise qui est it Pineipondi, jusqu'a la der
llil're, il y a plus de cent lieues. Nons y comptons 
huit a neuf mille Chretiens, partie Choutres, partie 
Parias, et cette chretiente n'est desservie que par 
quatre missionnaires, encore n'y en a-t-il mainte
]Junt que trois; car Ie pere Aubert qui residoit a l'en
tree de Ia mission, vient de no us rejoindre , pour se 
retablir d'une maladie qui I'a mis a deux doigts de 
la mort. Les peres Gargan et Duchamp demeurent 
a l'autre extremite; et Ie pere Ie Gac qui est supe
rieur, fait ses excursions de l'un a l'autre bout, pour 
voir, animer, regler tout, ainsi que dans Ie teste de 
l'Inde-. Les flrames sont nos plus cruels enuemis, el 
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Jlons ne pourrions resister a leur fureur, si nous 
n't~tions proteges, comme nous Ie sommes, par Ie 
Nabah ou vice-roi du Carnate, et par Ie Grand 
Mogol meme , qui a donne des ordres trcs-favorables 
a la religion. Je compte VOllS envoyer tlans la suite 
l'histoire de celle mission, et la carte du royaume. 

Je suis avec respect, etc. 

LETTRE 
.-Du pere Calmette, missionnaire de la Compagnie 

de Jesus, a M. Ie marquis de Coe/logon, pice
amiral de France. 

A Ballabaram, dans Ie Carnate, Ie 28 septemhre 1750. 

MONSIEUR, 

La paix de N. S. 

LE respect qui abregea la lettre que j'eus l'hon
neur de vous eerire l'annee derniere, m'autorise a 
donner plus d'etendue a celle-ci, depuis qne :VI. de 
Cartigny m'a fait conno'ltre votre gOtll, et l'interet 
que vous prenez a la propagation de la foi dans ces 
tern's barbares. Les vastes mers qui nous separent 
de la :France, m'ont fait moins sentir, durant silt 
mois de navigation, l' eloignement de l'Inde, que Ies 
mreurs et Ie commerce de la nation ne m'en font 
tous les jours apercevoir: c'est par plus d'une raison 
flue les premiers Europeens qui I'ont reconnue, ont 
pu l'appeler Ie nouveau Monde, puisqu' en effet tout 
y est nouveau, la terre, l'air, les saisons, Ies mreurs, 
1a couleur des hommes, les lois, la religion, et tout 
ce qui peut mettre de Ia diflerenee entre des nations 
,ue quatre miUe ans ont separces de leur commune 
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origine. Aussi sommes-nous a notre tour pour Ies 
peuples de l'Inde un monde nouveau, avec d'autant 
plus de vraisemblance que Ie systeme de la pluraIitcf 
des mondes leur est familier, non pas raisonne et 
embelli, tel qu' on Ie Voil dans l' ouvrage de M. de 
Fontenelle, mais brut, jete an hasard et re~u sans 
examen sur la seule foi de leurs traditions. Eh! 
qu'iroient chercher les lndiens dans des mondes ima
ginaires, eux qui ne connoissent pas celui-ci? Car 
1a geographie indienne ne pousse pas j nsqu'a la Chine 
vers l' orient; eHe ne connoh de terres dl1 nord au 
sud, que depuis Ie Caucase, jusqtdt l'ile de Ceylan, 
et dIe n'est guere moins bornee a I'occident; de sorte 
qu'ils sont etraugement surpris de voir des ~trangers 
qui ne sont point nes dans aucun des cinquante pays 
qu'ils nomment, et au-dela desqueis iis ne pensoient 
pas qu'il y flit des terres habitees. Comme ils se 
tronvent places au milieu des difl'erens pays qu'ils 
connoissent, que les sciences ont de tout temps 
fleuri parmi eux et qu'ilsont en de grands rois, l'Inde 
dans leur esprit est Ia reine des nations; leur caste ~ 
d'une origine divine, et les autres hommes compares 
a ('ux ne sont que des harbares. Les Mores qui sont 
leurs mahres, n'ont pu, dans l'espace de plusieurs 
sipcles, se . tirer du dernier etage 011 iis les ont places, 
el loute la politesse, Ie courage, les arts et les sciences 
tl'Europe n'ont pas pn de meme donner a nos co
lonies Ie relief que la naissance donne aux condi
tions les plus mediocres parmi eux. 11 n'est point 
de nation qui ne se prefke volontiers a toutes les 
autres. Mais parmi nous, l' eqnite modere la presomp
tion, et Ie commerce entretient l' egalite. lei rien ne 
se trouve de niveau. 11 n'y a de la noblesse que pour 
eux, de la politesse, de l' esprit, des sciences que 
chez eux. II est vrai que Ie long des cotes Ie temps a 
pu adoucir leur fierte: mais au milieu des terres, 
notre couleur peut a peine encore s'y de£endre de. 
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I'opprobre. Si les fideles souffrent de la part des gen
tils, c'est souvent moins parce que c'est la religion 
chretienne qu'ils ont embrassee, que parce que c'est 
la notre. Si la haine de la verite qui decredite leurs 
erreurs et degrade leurs dieux, en est Ie motif, 
comme dans les persecutions generales, les engage
mens que les neophytes ont pris avec nous en sont 
ordiuairement Ie pretexte, et c'est sur ce principal 
grief ( qn' on peut appeler Ie zele des castes) aulant 
que par la jalousie dn culte idolatrique, que les 
Chretiens sout bannis de leurs villes, prives de leurs 
emplois, et ce qni est peut-etre ici la plus dange
reuse de tontes les epreuves, declares dechus de leur 
caste. De sorle que nous pouvons dire, avec autant 
de verite que saint Paul: Tanquam purgamenta 
hTijus mundifacti sum us. Cette ville a donne plus 
d'une scene en matiere de persecutions; je ne fai
sois qu'entrer dans la mission lorsque la derniere 
s'est elevee. 

Ballabaram , capitale de la principaute de son nom, 
est par les I 3 degf(~s 23 minutes, latitude nord ob
servee, et 9 de longitude estimee. Cette ville, con
siderable par eJle-meme, l'est encore plus par Ie 
siege qu'elle soutint il ya vingt ans contre to utes les 
forces du roi de Mai'ssour, et par la deraite d'une ar
mee de cent mille hommes, ce qui termina leur dif
ferend. C'est sous Ie prince qui soutint ce siege que 
nous avons fait cet etablissement. A peine fut-il mort, 
qu'on sollie ita vivement son successeur de detruire 
l'eglise et de nous perdre. II calma l'orage par sa 
reponse : ADieu ne plaise, dit-il, que i' eteigne la 
lampe que mon pere a allumee. Le ~rere a succede 
A celui-ci au prejudice du fils, ce ~Ul n'est P?s ra~e 
dans l'Inde. Son etat est plus flonssant que Jamrus. 
II y compte plusie~rs ta~t vill~s que citadelles" et 
entretient une armee de vmgt mIlle hommes. Le pere 
superieur, qui avoit soiD de celte mission, batissoit 
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un~ nouvelle eglise, parce que l'ancienne ne pouvoit 
plus contenir les Chretiens qui s'y rendoient allX 
gran des fetes. Le prince avoit donne permission de 
couper Ie bois dans ses forets, et l'ouvrage s'avan~oit 
a la consolation des fideles, et a Ja gloire de la reli
gion. Tantdeprosperites ne pouvoientqu'irriter l'en
nemi commun du salut des hommea, qui s'est mis 
depuis plusieurs siecles en possession de l'Inde par 
l'idulatrie.1l in spira ses minislres, ameuta Ies peuples, 
souffia I'esprit de sedition parmi les troupes, fit chan
celer la fermete du prince, et dispersa dans peu de 
jours Ie troupeau que Ie pere de famille nous avoil 
confie. Trois choses arrivees l'une sur l'autre prepa
rerent a cet evenement, et allumerent peu a peu 
rincendie. Un homme aigri contre son beau-pere 
par un proces qui ne reussissoit pas a son gre, Ie 
de£era au gourou du prince comme Chretien, et 
profilant de la connoissance qu'it avo it de notre 
cuite et de nos liaisons avec l'Europe, lui dit que 
Ies Chretiens traitent de demons Ies dieux du pays, 
et que ceux qui sont venus porter ceUe religion dans 
l'hlde, ne sont que des Pranguis. La derniere accu
sation est aussi decisive pour nous attirer Ie plus grand 
mepris, que la premiere rest pour exciter Ia haine 
des pretres gentils. 

Prangui, est Ie nom que Ies Indiens donnerent 
d'abord aux Portugais, et par lequel ceux qui n'ont 
pas d'idee des dilhhentes nations qui composent nos 
colonies, designent assez communement les Eur()4 
peens: quelques-uns font venir ce mot de Para
,Angui, qui signifie dans la langue du pays, habit 
etranger.1l paroh plus vraisemblable que c' est Ie mot 
de Frangui, que les Indiens, qui n'ont point la 
leltre F, prononcent a l'ordinaire par un P. Qu'ainsi 
ce mot Prangui n'est autre chose que Ie nom qu'on 
donne aux Europeens a Constantinople, et qu'appa .. 
re,lument ce sont les M-ores qui l' ont in.troduit ici. 
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Le gouro.u du p~ince, anime deja par ses pertes, 

contre la lOt chretlenlle, et voyant diminuer tous 
les jours Ie tribut qu'illeve sur ses disciples, saisit 
aussitot cette occasion de ruiner I'ouvrage de Dieu. 
Les Dasseris, sectaires de Vistnou comme lui, ne 
lui manqllerent pas au besoin. Ils aBoient au son de 
leur tambour ou de leur cor irriter la populace, et 
s'assembloient eux-memes tnmultuairement pour in
timider les ~sprits. )lais comme sans I'armee , ils ne 
pouvoient se promettre des succes , ils n'oublierent 
rien pour la mettre de leur cote. Elle etoit deja 
ebranlee, lorsqu'un second evenement la determina. 
Un soldat demi-fou , soil de lui-me me, soit par une 
instigation etrangere, vint un soir, au temps de la 
priere, dans l'eglise, ou Ie pere Duchamp, mis
sionnaire, et quelques fideles eloient assembles. II 
avoit Ie poignard ft la main, dont il donna contre les 
muraiBes, et s'avans;ant vers 1'aillel, il frappa a 
coups redoubles sur Ie balustre. On Ie fit retirer. Le 
missionnaire , qui etant tourne vers l'attlel, ne s' etoit 
apers;u de rien, Ie trouva au premier detour pres 
de la porte de I' eglise. Le poignard , qui brilloit dans 
les tenebres, Ie fit douter de son dessein. Mais les 
domestiques et les Chretiens qui accoururent, Ie 
chasserent. Comme iis Ie s!livirent jusque dans la 
ville, Oll ils vouloient aBer porter leurs plaintes, Ie 
soldat prit une pique, et en blessa Iegerement Ie 
catechiste a l' epaule. Celui-ci s' en crnt plus autorise 
it porter sa plainte, et Ie fit sans consulter Ie mis
sionnaire. Le soldat fut chasse du service, mais 
l'armee aigrie deja par Ie gourou du prince et par 
ses suppots, se crnt ofiensee dans Ia personne du 
soldat, de sorte que tout panH s'nnir contre nous. 
On avoit deja vouiu interesser Ie prince par des rai
sons d'etat. C' etoit, disoit-on, nne forteresse que 
nous batissions. Il envoya sur les lienx, et ayant 
.appris qu'il n'etoit question que des murailles d~, 
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l' eglise , dont Ies fondemens et Ie mur a demi-hau
teur d'homme, eloient de pierres, afin de I'atfermi~ 
contre ]es pluies; il fut content, et nous fit dire de 
batir Ie reste en terre. C'est ce que nOlls fimes, et 
sans rien changer an dessin de la construction de 
notre egIise', il fut convaincu de notre obeissance. 
On avoit laisse quelques piquets sur Ie haut du toit 
pour y mettre uue croix et quelqu'autre Ieger orne
ment. Nos ennemis en firent encore ombrage au 
prince. C' etoient, disoient-iIs, des vases d' or que 
DO us voulions y mettre. Le prince no us fit dire 
d'abattre les piquets, et iis furent ahattus. Le prince 
paroissoit aux ennemis de Ia Ioi chretienne avoir 
trop d'equite et de moderation. N'ayant pu venir a 
bout de faire detruire l' eglise, ils crurent y rel1ssir 
en attaql1ant Ia personne du missionnaire. Et c'est 
ici Ia troisieme cause de Ia persecution. 

Un gentil qui faisoit semblant de prendre gout 
aux verites de Ia religion, venoit assez freqnemment 
voir Ie missionnaire. Comme nos chambres sont a 
rez de chaussee, a Ia maniere des Indiens , un jour 
que Ie pere lui parloit a Ia fenetre , il laissa tomber 
adroitement son petit sac dans ia chamhre. Le mis
sionnaire , qui crut voir en cela plus de surprise que 
de dessein, Ie lui remit entre Ies mains. Le genti! revin t 
lln autre jour, et sans que personne s 'en aper~ih, il 
cache sa bourse ou son petit sac dans l' ouverture. 
qui est entre Ia muraille et Ie toit, et se retire. Peu 
de jours apres il prend Ie catechiste a partie, et re
demande son sac avec trente pieces d' or qui etoient, 
disoit-il, dans sa bourse. Au mot de pieces d'or Ie 
catechiste s'aper~ut de Ia fripol1nerie du gentil , et 
sans reconnoitre Ie sac, illui repondit que ne l' ayan! 
confie a personne , il n' en devoit demander compte 
qu'a soi-m~me. Le gentil se mit alors a se plaindre , 
a crier, et a faire retentir toule Ia ville de Ia calomnie. 
L'a~aire fut portee au palais: COlllme on y connolt 
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notre desinteressement, et que la plupart d'entr'eux 
Ie donnent pour exemple a leurs gouroux, on n'avoit 
garde de nous croire capables d'un larcin. Le calom
niateur , desespere de voir son stratageme inutile, 
se jette et se roule par terre en presence du prince, 
comme si une espece de folie lui avoit trouble I' es
prit, et qu'il etlt senti de vives douleurs. En meme 
temps Ie pere dn pretendu fon se plaint que Ie mis
sionnaire a ensorceie son fils par des oranges qu'il 
lui a donnees. Un des princes qui etoit Et present, 
decouvrit Ie stratageme : " Aujourd'hui meme, 
)I dit-il, j'ai mange des fruits du jardin des peres, 
)l et je me porte bit'n. Que veut dire cet insense? » 

Plus on tronvnit de tranquillite au pnlais, plus Ie 
feu s'alluIlloit dans In ville. Le nombre des Dasspris 
croissoit de jour en jour par l'arrivee de cenx que 
Ie bruit du tumulte et les lettres dn gourou appe-
1{'!lJlt a Ia pOllrsuite de la cause commune. Le })ere 
Duchamp et Ie pere Ducros, qui etoient alors dans 
l'eglise, apprenoient a tout moment qu'on etoit sur 
Ie point de la detruire: les faux freres venoient 
donner des couseils timides; les soldats y paroissoient 
par troupes, et ks Dasseris assembles en grand nom
hre s'avancnient les armes a Ia main au son de leur 
tambour et de leur cor, pour venir abattre notr~ 
eglise. lIs furent arretes a la porte de la ville par 
ordre dn prince, a qui ces voies seditieuses deplai
soient d'autant plus, qu'on n'ignoroit pas qu'un 
missionnaire de Madure fut , il Y quelques annees, 
si maltraite, dans nne emeute de Dasseris, qn'il 
mourut peu de jours apres de ses hlessures. Cepe?
dant Ie prince pamt enfin se rendre, et nous fit pTler 
de nous retirer. Ses ofIiciers vinrent porter cette pa
role, escortes d'une multitude de soldats qui rem
plircnt Ia cour d~ la ~aison et de ~'eglise. !--e per~ 
Duchamp reponcht qu 11. ne pOUVOlt,S~ relner, ,01 

pour notre honneur, pUlsque nous ellOni accuses, 
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ni pour celui du prince, a qui l'~meute du peuple 
et de l'armee faisoit violence, et qui ne nous donnoit 
ce conseil que parce qu'il craignoit pour nous. On 
fit encore diverses propositions, et 1'0n pressa plus 
que jamais les peres de se retirer. Comme on ne 
gagnoit rien, quelqu'un> a ce qu'on rapporte, dit 
au grand prevot: « Ql~e ne lui failes-vous sauter la 
" tete? » Cependant Ie pere n'entendit pas ces pa
roles, et il ne croit pas qu'on doive absolument y 
ajouter foi. 

II arriva par une suite inevitable de Ia persecution 
suscitee contre Ie missionnaire, que l'orage tomba 
sur Ies Cluetiens. Les Das3eris se reunissoient hors 
de la ville pour faire parade de leur nombre et de 
leurs forces, tan dis que l'un d'entr'eux, la clochette a 
la main, achevoit d'ameuter Ia populace contre les 
fideles. C'est alors que, soit par l'ordre du prince 
qui craignoit ces mouvemens populaires, soit parce 
qu'il les favorisoit sous main, on publia dans la ville 
it son de trompe Ia destitution des emplois et l'exil 
de ~ous les Chretiens; on les declara in fames et de
chus de leur caste, avec defense a tous les ouvriers 
et artisans de les servir; on jeta de la boue dans leurs 
maisons, et on n'oublia rien pour les couvrir d'op
probres. Ce que la capitale venoit de faire , les villes 
du second ordre et les villages Ie firent a son exem
pIe. Quoique, generalement parlant, l'Indien soit 
tim ide , et aime la vie, je ne sais si la mort seroit 
pour enx nne epreuve plus difficile; car, sans parler 
de lacaste, dont ils sont extrememt!nt jaloux, la famine 
desoloit Ie pays, et c'etoit les condamner a mourir 
lentement de misere. 

Pour peu qu'on connoisse 1'Iude et i'esprit asiati
que, on ne sera pas plus sllrpris de voir des chutes 
en une conjoncture pareille, que de voir Israel se 
couronner de £leurs aux fetes de Bacchus, sous la 
persecution des rois de Syrie. Jerusalem opposa les 

Machabees 
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Machabees au torrent de la st(duction. Je n'ose leur 
comparer la generosite de plusienrs de nos Chreliens 
qui ant tout qui lIe , patrie, emploi, caSle , forlune , 
puisqu'il ne s'est point agi de repandre leur sang. 
Mais Dieu a partout ses [unes choisies, et Ballabaram 
n'en a pas munque dans ces temps de tribulations. 
Trois freres qui avuient qnittc leurs biens et leur 
patrie durant la persecution de Devandapalle , }H:'r
dirent de nouveau ce qui leur donnoit de quoi vivre. 
L'un d'eux , nounne Paul, en a depuis re~u la re
compense. Je lie me souviens pas d'avoir vu mourir 
per:;onne awe aulant de desir el plus d'assurance de 
l"autre vie, qu'il en a fait paroltre. Quelques Brames 
ont pam sans rougir dans les assemblees OU on Ies 
extenninoit de Ia caste, comme Ies Juifs hallllis
soient Ies premiers Chretiens de Ia synagoglle, ct 
ce n'est qu'avec peine que ces Brames ont obtellu 
dans Ia suile d'etre n'habilites. un Golla, chef de 
caste dans Ie pays de Ballabaram et au-deIa, SOLI tint 
avec fermete nne pareille epreuve. Le chef d'lIn 
village fut reduit , en quittant sa patrie et son rang, a 
gagner sa vie en coupant des fagots dans la foret, et a 
conserve jllsqn'a Ia mort, a la faveur de la panvr-ete 
qu'il a choisie, toute Ia purete de sa foi. Le fi'l a/han, 
au Ie lieu de Ia residence que Ie perl' sllp,hieur de Ia 
mission bfltissoit alors a v encaliguiry, capitale de Ia 
principallte de ce nom, en recueillit plusiellrs qui 
y ant forme une chretiente de confesseurs de J esus
Christ: plusieurs allerent chercher de l'emploi che~ 
les princes voisins. Le reste, a Ia reserve de CNIX qui 
SOJJt tomhes, se sont disperses en diHerens pays, 
Dieu l'ayant peuH~tre permis, pour rep andre en des 
Iieux au il n'est pas connu, Ia verite de sa doctrine 
et la gloire de ~on nom. Quant a ~eux qui on.t te
moigne de Ia fOlblesse, on peut dIre que plllsIeurs 
ont plutot craint de paro1tre Chreliens, qu'its n'ont 
cesse de l' etre; telles sont Ia plupart des femmci, 

T. VII. 31 
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auxquelles on n'a eu guere a reprocher d'avoir pri!l 
aueun signe de gentilite. II a ele question pour les 
hommes de se marquer Ie front avec de Ia terre 
blanche ou du vermilion, comme presque tous eeux 
qui vivent a Ia solde du prince ou qui ont de l'em
ploi : ces sortes de marques n'etant pas exemptes 
de superstition, nous ne les souffron5 pas aux Chn~
tiens. A cela pres, l'idolatrie n'a pas (he leur crime; 
la promptitude du repentir a fait eonnoitre qu'ils 
n'avoient pas commis ceUe faute sans remords. Mais 
peuH~tre ferois-je mieux d'oublier ces foibles neo
phytes, qui, pour avoir rougi de l' evangile au temps 
de la tentation, sont indignes de toute excuse. 

Sur ees entref~ites Ie pere superieur qui se pressoit 
de finir reglise de Vencatiguiry, arriva pour soulnger 
Ies autres missionnaires. II y eut entre Ies trois peres 
un combat de generosite, a qui resteroit pour voir 
Ia fin de eet orage. La deference pour Ie superieur 
Ie termina. II resta seul, et les peres allerent prendre 
soin des autres eglises. Quoique ies attroupemens ne 
fussent plus Ies memes, et que Ie feu parut amorti, 
on llflrloit encore de venir massacrer Ie missionnaire, 
jusqu'a designer pour cela un jour que Ie prince 
devoit alter a Iacampagne. Les meubles de l'eglise, 
les Iivres et Ies antres dfets avoient etc Ia plupart 
transportes ailleurs, et on se preparoit a tout eve
nement. Grace aDieu, Ie calme revint, et notre 
eglise est pIns aflermie que jamais. . 

Dne muladie populaire, dont Dieu a affiige cette 
ville, a ete regardee du peuple et des grands, 
comme nne punition de Ia persecution faite aux 
Chnhiens. Dalls Ie fort d'une affiiction si generale, 
un Dasseri vint a l'eglise : ({ C'est pour cette eglise, 
), dit-il, qu' on a vouln renverser, que Dieu nous 
» pUlIit. Maic; la ville perira, et I'eglise subsistera.» 
En mpme temps il mit de la terre daus sa bouche 
pour marquer sa duuIeur, et se retira. 
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La diselte generale qui dllfa pres de trois ans , et 

divers evem'l1ll'lls qui snivirellt lIe pres cette perse
cution, persuatlerellt encore davantnge que Ie Cid 
etoit irrite, et vt'ugeoit sa cause. On Brame des pins 
animes contre les Chfl~liens, moumt et fut mal)<Te 
des chiens, ce qui passe pour Ia dt'rtIil're infm:ie 
dans sa caste, 011 l' on a accontumc de bniler les 
cadavres. Le gourou dll prince fit une perte consi
derable dans sa famille. Un Chretien qui avoit ete 
catechiste, et qne Ia corruption des mceurs, plus 
que toute antre chose, avoit fait apostasier, se mela 
de sorcellerie. en chef de village, que Ie demon 
tourmentoit, atlrilmant cette possession a quclque 
sortilege, Ie fit prier de I'en delivrer. Celui-ci Ie 
promit, et s't~tallt transporte avec toule sa famille 
dans Ie vill'lge du pos::ede , il se mit en devoir de 
chasser Ie demoll. Le demon sortit ell elfet du corps 
uu possede, mais ce Ile fut que pour entrer dans 
celui de l'exorcisLe, qui, dans Ie moment meme, 
s'ecria d'ull air effare: " J'ai l'(~ussi, mais il m'en 
" coihe Ia vi,'. )l Peu "pres il perdit toute connois
sance : apn!s avoir demeure trois jours en cel etat, 
it expira. 'Ldg\'(~ I'horreur qn'ulIl Ies Indiens, plus 
que tontes les mltres nations, de laisser un cadavre 
dans ie village, ils furent si efhayes (lue personne 
n'osa en approcher; ainsi Ie cadavre rest:! dl:nx jours 
sans sepulture. Entln les deux femmes qu'il eutre
tenoit, obtinrent, a furce de prieres, qn'on creusat 
une fosse, ou elies fluent obligees de Ie porter dks
memes. Le lendemain on trollva Ie corp!i deterrl~, 
dont la chair eLOit en pieces, ct Ie., membres dis-
pers(~s de tons d,tes. . , . 

Pnisque je parle de possessJ(lIl du demon, )': 
joindrai an fait que je vil'ns de rapport~r, un evc
nement singnlier dans Ie m~m.e genre, qUI s ;st pas,s~ 
tout recemllwnt dans la mISSIOn de ~'larlllre. Je I al 
appris du lllissionnaire qui m'a succe~e dans l'tlt;lise 

J 1.. ' 
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de Pouchpaquiry, et qui a vu l'homme dont il est 
question. 

I .. es Danois etablis a Trinquebar, sur la cote de 
Coromandel; ont des ministre.s lutheriens entretenus 
par Ie roi de Danemarck, pour pervertir les nou
veaux fideles. Au moyen d'une imprimerie qu'on 
leur a envoyee, ils ont donne nne edition du nou
veau Testament en malahare, avec quelques autres 
livres de leur composition. Les missionnaires n'ont 
pas manque d'en donner aux fideIes Ie preservatif, 
soit en excommnniant et brulant publiquement Ie 
nom de ceux qui se sont laisse st?duire, comme Ie 
pere Beschi, italien, a fait la derniere fete de Paques 
en presence de dix mille Chreliens; soit en refutant 
par de savans ecrits les erreurs des heretiques, comme 
Ie meme missionnaire les a nHutees eli habile theo
logien, et en maitre de la langue, qu'il possede mieux 
que la plupart des Indiens. La difficulte de multiplier 
Ies livres par l'ecriture a la main, n'est pas un petit 
obstacle a notre zele; mais nos fonds ne nous donnent 
pas de quoi faire les depenses de l'impression. Parmi 
ceuxque la seduction on !"interet avoit entraines dans 
Ie parti heretique, un homme avec sa femme alia 
voir un exorcisme qui se faisoit par des gentils dans 
Ia ville de Tanjaour; Ie demon sortant du corps du 
possede, entra dans celui de la femme heretique. 
L'exorciste en fut tres- surpris, et en demanda la 
raison au malin esprit. « C'est, repondit-il, que 
» celle-ci est mon bien de meme que l'autre. )} I.e 
mari effraye de I'aventure, reconnut son egarement. 
et touche d'un vif repentir, il conduisit sa femme 
a notre eglise d'Elacourichi, OU prosterne a terre et 
fondant en larmes, il demanda pardon a Dieu de sa 
faute; apres quoi il prit de cette meme terre de
trempee de ses pleurs, et l' ayant mise sur la tete de 
lia f~lllme avec nne foi vive, eUe fut dans Ie moment 
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delivnfe de la possession du demon. C'est un f~t 
public et constant (I). , 

Tandis que Ie missionnaire, qui etoit venu d'Ela
courichi, me faisoit Ie n~cit de cP.t evenement, Ullt> 
persecution qui s' etoit elevee a Trichirapali, meltoit 
tuute la mission uu Madure en danger. Un homme 
du palais, J/odc/:r de caste, et substitut du Dalaral, 
ou general des troupes, aHa un jour avec ues soldats 
dans un village de Chretiens pour y bnller l' eglise. 
Je ne me rappelle pas ce qui l'empecha d'y mettre 
Ie feu, comme ill'avoit resolu. Mais, pour ne pas 
s' en retourner en vain, il se saisit du catechiste, le 
maltraita cruellement, et Ie chargea de fers. Peu 4e 
jours apres , quelques dames s'etant interessees dans 
cette affaire, Ie catechiste fut mis en libertt~. Cette 
demarche du :Modely n'thoit rien moins qu'une ca
lc,re passagere : on vit bien tot que c' etoit Ie fruit du 
,dessein que Ie Dalavai avoit pris avec lui, de ren
verser la religion chretienne dans Ie royaume de Tri
chirapali. Car, peu de tp.mps aprcs, il breda un village 
'tout chretien, avec l'eglise qui y etoit batie. Une 
petite fiUe perit dans l'incendie. Ceux dont il se saisit, 
apres bien de mauvais traitemens, eureut les oreilles 
coupees. On enleva de l'eglise la statue de sainte 
Barbe, que Ie Modely fit suspendre ala pOrle de la 
ville de Trichirapali, pour en faire un sujet d'op
probre a notre sainte religion. Apres qu'elle y eut 
ete' expo see quelques jours, un Brtme, favori du 
Roi, prit notre parti , mit a l'abri dt>s outrages de la 
populace l'imagt>, de la Sainte, et !it cra~ndre, al~x 
auteurs de cette VIOlence, son pouvOlr sur 1 espnt du 
prince. Le salta nous est done venu d' OU nous ne 

(I) Nous avons crll devoir conserver ces recits de pos?es
sions, et parce qu'ils sont rilpportes avec, des preuves qUi ne 
pcrmettent pas d'en douter, et parce qu ?n, en,trouve ~~au
.coup d'exemples dans l'Evansile et dans 1 HlstOice eccleslas
tique, 
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l'attendions pns. Rien n'est ici pIns contraire it lit 
religion que Ia casle des Brames. Ce sont cux qui 
seduisent l'Inde, et qui inspirent a tous ces pellples 
Ia haine du nom chretien. Pour un qui nous tend la 
main', ils'en trouve mille qui nous eussent volontiers 
pousses dans Ie precipice. Par qui a-t-it pu etre 
inspire dp nous Mfendre, sinon par Ia misericorde 
de celui qui conduit aux portes de la mort, et nous 
en ramelle? Qui deduct'! ad porlas mortz's el reduct't. 

Les choses en etoient L\, lorsque je re~us des 
lettres, 1)a1' lesquelles nos peres recouroient a la pro
tection du Nahab , ayant peine a croire que I'amitie 
d'un Brame pllt etre de IOllgue duree, et tout etant 
a craindre, si quelque interet temporel l'unissoit a 
nos enuemis. Je me rendis pour ce sujet a v dour, 
ou Ie pere Aubert, missionnaire de Carvepond y, se 
rencontra avec moi. Le sujet qui l'amenoit etoit une 
autre persecution qui concernoit son eglise. Comme 
il n' pst personne dalls la mission qui ait autant de 
rapport et d'acces que lui allpr~s des seigneurs mores, 
je remis ent re ses maillS l' affaire de Tironchinnapalle, 
pour laqnelle il ouUia Ie sujP! qui l'amenoit, et ne 
pensa ~1 son eglise p<lrticuliere , que lorsqu'il eut 
oblenu les leltres dont la mission dn sud avoitbesoin. 

Carvrpondy est la premiere eglise que les fonda
teurs de la mission du Carnale ont hllie. Comme 
die est dans un lerrain qui depend des Brames, 
quoiquL' sujet au Nabah, ell!:' est, plus que toute 

, ]' , 'I ,. II ' autre eg lSl' , exposee a eur persecutIOn. s n ont 
cesse dcpnis trcHte ans d'inquielH les missionnaires, 
f't bien qu'ils en aient ele punis qnelquefois par les 
Mores, seigneurs de cette contlee; comme ils n'ont 
pas cesse d' etre les ministrt's de Satan, ils n' ont 
jamais perdu de vue Ie dessein de ruiner et notre 
eglise, et la chretiente qui en depend. 

Celte deruiere annee, un Reddi, creature du gou
:verneur d'Outrclllaluur, ayant eu en chef Ie village 
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de Carvepondy, vint rentlre visite au missionnaire. 
Comme il parut a la porte de la cham ore avec ses 
Brames, sans se faire annollcer : « V ous me faitt's 
») honneurl, leur dit Ie missionnaire, mais vous m'en 
») auriez fait davantage, si vous m'eussiez fait avertir 
>, de votre arri vee ... La visite se passa assez bien, 
et Ie Reddi sortit avec un air content. Mais les Branlt's 
releverent malignement celle parole dll perl', et ayaut 
aigri SOli esprit, il revint une seconde fois, non pas 
pour faire civilite, mais pour demander au mission
naire, avec une espece d'insulte, de queUe autoriltf 
nous occnpions ce terrain, et de qui nOllS Ie ten ions. 
Le pere lui fit voir la patente du grand Nabab, ou 
vice-roi du Carnate, que celui-ci rejeta avec dedain 
comme une chose dont il se mettoit peu en peine. 
Le missionnaire jugea aisement a ce nlt~pris ql1'il ctoit 
soutenu. Aussi Ie Reddi ne tanIa-t-il pas a no us faire 
nne gl1erre ouverte. II nous fit signifier, avec des 
menaces pleines de fierte et d'orgueil, une defense 
de toucher ni aux fruits, IIi aux arb res , IIi aUK le
gumes de notre jardin. Comme on ne fit pas graud 
cas de ceUe defense, it envoya ses gens pour cueiUir 
nos fruits. lis montoient deja sur les arbres, 10r5-
qu'on leur envoya dire de se retirer, les avertissant 
que si Ie Reddi demandoit honnetement des fruits, 
On lui en donneroit, comme il savoit bien qu'on en 
tlonnoit volontiers a tout Ie monde; mais que sa 
maniere d'agir etoit contre tout usage. Le Reddi , 
encore plus irrite, vint Iui-meme avec des soldats, 
fit defense aux catechistes et aUK mItres Chretiens 
loges dans la residence, d' en sortir, me me pour 
alier puiser de l'eau, Ie~ mena~ant, avec des sermens 
execrables, que s'il ell trouvoit quelqu'un dehors, 
illui feroit couper les pieds et It~s mains. En sortant , 
it ferma la porte de l'enclos, et y apposa Ie sceau 
selon l'usage du pays, afin qu'on n'en pi'll sortir. 

Ce pl"Ocede etoit trop insense, pour qu'on s'en 
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inquietAt. Le missiopnaire ouvrit la porte, et se retira 
au village Ie plus voisin, ou il y avoit quelques 
maisons de Chn!liens, dans Ie dessein de continuer 
sa route Ie lendemain vers Arcade on Velour, pour 
y chercher un appui contre ces vexations. A peine 
fut-i) dans Ie village, qu'il vit arriver Ie perl' Vicary, 
missionnaire de Pinuepllndy, qui ne savoit rien de 
ce qui se passoit. C'Ihoit une rencontre heureuse " et 
menagee sans doute par la Providence, afin que 
l'abseuce du missionnaire n'enhardit point Ie Reddi 
it rien entreprendre contre sa maison. Il fut ii de
concerte de I'arrivee de run, et au depart de l'autre, 
qu'il demeura tranquille jusqu'a Ia premiere Iettre 
qn'il requt. Le pere Aubert jugeant plus a propos 
de suivre l'ordre naturel, afin de n'otIenser personne, 
s'adressa d'abortl au gouverneur de Carvepondy, 
qui etoit a Arcade. -

La lettre qu'il en oblint ne fit ql1'aigrir davantage 
Ie Reddi, et Ie porter it faire de nouvelles vexations. 
Le More gouverneur d'Outremalour, n'av()it pro
cure Ie village au Reddi, son homme de confiance, 
que dans Ie dessein de l'usurper et de se l' approprier; 
de sorte que Ie Reddi se sentant appuye, atfecta de 
mepriser les OJ-dres de son gouverneur immediat. Le 
perl' Vicary eut done de nouvelles bourrasques a es
suyer: Ie Reddi renouvela les premieres defenses, 
it cela pres qu'ill1'osa plus mettre Ie sceau it la porte. 
Il fit Ie tour de Ia l11aison avec sa troupe, criant de 
toutes ses forces, d'un air triomphant, que s'il ne 
vpnoit pas it bout de renverser Ia maison ou l'eglise, 
CODll11e il l'avoit entrepris, on pouvoit Ie traiter de 
Parin, ou qui pis est, de Prangui. Il vouloit etre 
entendu du l11issionnaire, qui parut n'y pas faire 
attention, mais qui informa aussitot Ie pere Aubert 
du succes qU'avoient eu ses premieres demarches. 
Celui-ci ayant obtenu du Nabab Bakerhalikan , une 
Jellle a'lfC- deu; deputes potU ·Ie· gouverneur dlO ..... 
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tremalour, l' atfaire changt'a de tribunal; c' eloit pour 
menager lout Ie monde qu'on sllivoil Ies degres de 
subordination, car du reste nolre avanlaue ne s'y . , L tI 
trouvOlt guere. e prolecteur du Reddi devenoit 
son juge, elle meme gouverneur qui avoit autrefois 
!enu Ie pere. ~auduit . en priso.n durant quaranle 
Jours, semblOlt dre moms notre Juge que uotre par
tie; aussi ne fit-il que lier la plaie, sans y apporler 
aucun remt-de. 

I.e Nabah, instruit de ce qui se passoit, prit Ie 
·parti de renvoyer Ie pere Aubert a son eglise, dans 
un de ses palanquins, avee une eseorte de soldats. 
l< J e vons donne de plus, ajouta-t-il, un de mes 
» soldats a votre choix, pour vous servir de sanve
}) garde, et demeurer dans votre maison comme 
}) dans son paste naturel. II est en volre disposition, 
» et je ne serai son maitre que pour lui payer la 
)) solde", N'y a-t-il pas lieu de Lenir Ie Seigneur, 
que les Mahometans, ennemis jures du nom chre
·lien, en soient de venus l'appui? L'arrivee du mis
sionnaire dans son eglise deplut fort au gouverneur 
d'Outremalour • .Jl se joignit au Reddi pour nous 
perdre. Comme Ie Nahab de Velour a un superieur, 
qui est Ie Nabah d' Arcade, dont Ia dignite repond 
a celIe de vice-roi du Carnate, il se flatta de Ie sur
prendre ou de Ie gagnerpar des offres d'argent. Ilpar
loit meme de lui donner trois mille pieces d'or, s'il 
livroit Ie missionnaire a leur discretion. Le Reddi , 
de son cole, parcouroit les villages voisins, et en 
assembloit Ies chefs. « Je vais, It'ur dit-il, detruire 
» I' eglise et la maison du missionnaire. Les Mores 
» feront du bruit, mais il est rare qu'ils punissent 
» de mort. On les apaise aisement avec de l'argent. 
). II ne s'agit de votre part que de contribuer au 
» payement de }'amende, el nons sommes SllrS du 
11 sncces. » Les chefs des villages refuserent d'en
trer dans uue .affaire si odie use ;. et·nous, nous e-llmes 
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lieu d't~tre contens du train qu'elle prenoit a Arcad~. 
Dosthalican, qui en fut Ie premier instruit, ( c'est 

Ie neveu et Ie successeur de.,igne du vice-roi,) nous 
reuvoya au Nabab, en disant que, s'il s'en meloit 
lui-meme, il feroit couper la tete au Reddi. Ce sei-:
gneur a dit, en qnelque occasion, a des Europeens, 
qui me rOUl rappone, que s'il n'etoit pas Maho
metan, il se feroit Chretien, et qu'au culte des images 
pres, il approuvoil tout ce que notre religion en
seigne. 

Le Nabab avoit ete prevenu par M. Pereyra, sou 
medecin, et par Chittijorou , Ie favori et Ie ministre 
du vice-rai, qui venoit de nous donner un terrain 
pour hatir une eglise dans la ville d' Arcade. Comme 
ceIui-ci se 1rouva present, il appuya fortement nos 
intel'ets, de sorte que Ie gouverneur d'Outremalour, 
qui elOit dans l'anLichamhre, ne gagna rien a son 
audience. II n'eut d'autre accusation a porter contre 
DOUS, sinon que nous faisions partout des disciples. 
tc Aimez-vous mieux, lui repondit Ie vice-rai, ser
l) vir Ie diable que Ie Dieu des Chretiens, qui, 
» apres tout, est Ie votre et Ie mien? Depuis trente 
» ans, ajouta-t-il, que les Saniassis sont dans Ie 
» pays, a-t-on re~u aucune plainte de leur conduite ? 
» Vivez en paix avec eux, et que je n'entende plus 
) parler de cette affaire. » Le gouverneur d'Outre
malour fut a peine revenu chez lui, qu'il res:ut une 
cOl'beille de fruits de la parl du missionnaire; il prit 
occasion de ce present pour se reconcilier avec nons, 
et c'est ainsi que l'affaire se termina. 

II n'y avoit pas long-temps que Ie vice-roi du Car
nate nous avait donne une pareille marque de pro
tection, au sujet d'une famille de Chretiens perse
cutes pour la religion, avec ceUe difference qll il 
s'interessa pour eux a la simple priere des fidetes, 
sans attendre que les missiollnaires lui en pari assent. 
La chose se passa dans Ie district de Pouchpaquiry, 
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dont j'etois alor~ elo.igne de deux journees. J'appris 
a mon retour la vlclOire en meme temps quel'epreuve 
des ~onfesseurs de la foi, qui, au sortir des fers , se 
renduent a ]a fete de I' Assomption , OIl Ie concours 
des Chretiens me donna lieu de les distinguer de la 
fOllle, et de faire honorer leur constance. 

II y avoit une fete d'idole dans Ie village d'Arien
del. Parmi les ceremonies ordillaires de cette fete, 
nne des plus remarquables est Ie mariage qu' on y 
fait de la Messe avec un jeune Indien dp la caste des 
Parias, qui do it lui attacher pour cet em~t un hrace
let. La ceremonie tlnie, il acquiert Ie droit de baure 
ridole; et si on lui en demande la raison, il repond 
qu'il hat sa femme, et que personne n'y peut trou
ver a redire. II y a dans chaque village un hom me 
de service, appele Totti, qui est charge des fonc
tions pllbliques, et eutr'autres de c.elle-l:t, dans les 
lieux ou l'idole est honoree. lis sOlltquelqnefois deux, 
et alors ils partagent ensemble et Ie service etles droits 
qu'ils pen;:oivent dans Ie village. C' est a la faveur de 
ceUe societe que la famille dont je parle 51' dispensoit 
depuis plusieurs annees de toute action publique, 
melee df' sllpf'rstition, Iaissant a leur confrere gentil 
Ie soin des ceremonies idolatriques. L'annee der
niere, Ie gentil se beouilla avec cette famille, et 
lorsqu'il fut question de la fete dont je parle, il re
pondit que ce ll'etoit pas son tour, et qll'on ll'avoit 
qu'a s'adresser a son associe. Sa VUf' etoit de brouiller 
Ia famille chretienne, ou avec Ie village, ou avec 
Ies Chretiens. Ceux qui composoient celte famille ne 
balancerent point sur Ie parti qu'ils avoient a prendre. 
Comme Ie chef du village disputoit avec eux pour 
Ies engageI', de gre ou de force, a faire Ia fOllction 
de mellre Ie bracelet a ridole, ils n~pondirent cons
tamment qu'its ne reconnoissoient pas leurs fausses 
divinites. La dispute s'echaufloil par Ie concours des 
yoisins et par la fermete des proselytes, IOJ,'sque Ie 
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Brame ,intendant de ce canton, passa dans son pa
lanquin. II demanda quel etoit Ie sujet de cet attrou

. pementetde leurs contestations. A peine lui eurent-ils 
n:pondu que ces Indiens refusoient de donner Ie bra
celet a l'idole, et qu'ils parloient de leurs divinites 
avec Ie dernier mepris, que, transporte de cohhe, 
il jeta un baton arme de fer a la tete de hm d'eux, 
qui henreusement evita Ie coup, apres quoi ilies fit 
saisir et mettre aux fers. Deux d'entr'eux s'etoient 
echappes dans Ie tnmuIte , et voyant Ie tour que pre
noit cette affaire, etoient alles en donner. avis aux 
IDlSSlOnnalres. 

Les Chretiens de la caste des Parias qui sont a Ar
cade, furent informes d'abord de ce qui se passoit, 
et ne tarderent pas a prendre des mesures pour se
courir leurs fren's. Comme iis ont soin la plupart 
des elephans et des chevaux de l'armee, ils appar
liennent en quelqlle sorte au vice-roi. Ayant done 
trollve Ie moyen de lui faire parler par un des prin
cipaux seigneurs de sa cour: « C'est une affaire que 
» j'ai a camr, repondit Ie vice-roi; puisque c'est 
» VOllS qui m'en parlez, je ne puis la remettre en 
) de meilleures mains; je VOllS en abandonne Ie 
» soin. » Celui-ci s' en fit instruire a fond par Ie ca
techiste, et voulut ensuite l'entendre parler de la re
ligion chretienne en pr~sence de ceux qu'il avoil 
assembles. II Sp fit montrer nos chapelets, il lona 
l'usage. de la priere et du jeiine , et donna de grands 
eloges aux Chretiens. Ce qui peut avoir fait naitre 
cette estime que les Mores ont de notre sainte reli
gion, c'est la vie exemplaire que menent les Chnf
liens qui sont dans leur armee. Quand iis demeurent 
clans Ia ville, ils ont leurs eglises; mais quand l'ar
mee marche, afin de pouvoir continuer leurs assem
blees et leurs prieres en commun, seIqn ce qui se 
pralique dans cette mission, ils ont au milieu de leurs 
,tenles nne tenteparticqliere, qui est COllune une 
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eglise amhulante; elle est dans Ie camp ce qu' etoit 
Ie tabernacle de I'alliance au milieu d'Israel. ' 

Pour revenir a l'afiaire d' Ariendel, I'officier more 
envoy a ordre au Brame d'elargir les deux freres Chre
tiens, et de venir {endre compte de sa conduite. Ces 
Chretiens etoient Ie plus etroitement resserres; Oil 

leur avoit enclave les pieds dans rouverture d'une 
grosse poutre qu'ils ne pouvoient ni trainer ni mou
voir: pendant neuf jours que dura leur prison, ils y 
furent attaches nuit et jour sans pouvoir se remuer 
de leur place. On avoit Mja chasse leur famille de 
la maison, enleve les bestiaux, et mis Ie sceau a la 
porte. Le Brame ayant appris que ces prisonniers 
avoient Ie chapelet au cou, et faisoient leurs prieres 
it l'ordinaire, entra en fureur; il ne parloit plus que 
de leur trancher Ia tete, quoique Ia chose passat son 
pouvoir: ce sont des menaces dont l'Indien timide 
se laisse aisement effrayer. II s'en servit principale
ment pour Ies engager a adorer les dieux du pays; 
mais nos Chretiens n~pondirent avec fermete, que 
quand on avoit une fois connu et embrasse Ia Ioi 
chretienne, qui etoit la seule veritable, il n' etoit pas 
possible de I'abandonner. Le pere Aubert, mission
naire de Carvepondy, traitoit, par Ie moyen du 
catechiste, de l' elargissement des proselytes, avec Ie 
gouverneur de Tirouvatourou, auql1elle Brame per
secuteur etoit subordonne, lorsclue Ies ordres vinrent 
de la capitale, qui firent entierement cesser cette per
secution. 

Jusqu'ici, Monsieur, je n'ai eu l'honneur de vons 
entretenir que de nos reines et de nos comhats. POtTe 
changer de matier~ e~ finir ma.le.tt~e p~r. ce qu'dle 
peut avoir de plus mteressant, )e Joms. ICI ~me PI'O
phetie indienne, q~li prouve ceo que dlt sam.t Paul, 
que )lieu n'a pas lalsse les ~en111s sans te~O!gnage, 
et qui, en etablissant parmI eux la connOlssallce Un 
Redempteur, justifie dans celie de Jacob Ie sens de 
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CItS paroles: Ipse erit expectatio gentium; iI sera 
n'on-seulement la ressource, mais l'auente des gen
tils. C'est un monument tire des livres anciens: la 
prediction y est si precise, et les caracteres du Re
dempteur si marques, qu'on ne peut douter de la 
liaison qu'elle a avec les saintes Ecritures, ni me
conno1tre Ia source ou ils I'ont puisee. C'est Ie pere 
superieur de la mission qui m'a fait remarquer ce 
texte, et la lecture que nous en avons faite ensemble 
nous a fait convenir de la justesse de ses rapports. 
Voici Ie texte. auquel je joindrai Ia reflexion que ce 
pere m'a ecrite depuis sur ce sujet. 

Dans Ie livre du poeme nomme Bartachastram, 
troisieme volume, qui a pour titre Arannia"Parvam 
ou Aventures de la F~ret, apres un long detail des 
desordres et des malheurs qui seront Ie partage du 
Caliougam , qui est, selon les Indiens, Ie quatrieme 
age du monele et celui ou nous vivons, Marcan
deyoudou, sage Indien , adressant la parole a Darma
Rajou, I'un de leurs plus grands rois, s'exprime de 
la maniere suivante, qui est la traduction litterale des 
propres paroles du poeme, telles qU'OI\ les trouve 
au has de la page. 

t< (I) C'est alors, je veux dire a Ia fin du Ca-

(I) Appoudou Caliougantiamouna S<;ambalam ane gram a
Dlouna Vistnou °ieboudou Bralllmanou janmilTchi voua mata 
matramoulo sacala veda chastramoulou neritchi Sana Baou
modou anipintsou coni appondou ievariki sc;axiam gani 
Vistnou °iesondou Dl'allimallOU goudou coni Bralllmana sa ... 
metabouga boulocamouna Santcharam sessi adarma \'four
ti ni naratche mlexioulanou samharinchi appoudou sattia 
dunnam nilpi appoudoua Brammhanoudou achva meda 1a
gamoulou tchessounou appoudou a Vistnou "iesoudou boumi 
anta Brammhalakou dunallga itchi intalo atanikil" vakam 
IllOussulitanam vatsoul1ou andou chata vailamounacou poi 
t .• passouna oundounou a Vistnou charma nirna"iam tchesse 
prakaram Brammal1oulou sattia darmanoula varnachrava 
dHrllHllIlolllou kchatria vessia scoudra jutoulol\ val'i ,'uri 
mariadala vartiupoutsoLl oundounou appoudou croum louga 
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,. liougam, qu'il naitra un Brame dans b ville de 
» Stlm~e~am. Ce. sera Vistnou resoy. Il possedera 
)' les dlvllles Ecntures et toutes les sciences, sans 
» avoir employe pour les apprendre que Ie temps 
)' qu'il faul pour prononcer une seule parole. C'est 
)' pourquoi on lui donnera Ie nom de Sarva-Baoumou
» dou ( celui qui sait excellemmellt toutes choses ). 
1> Alois, ce qui etoit impossible a tout autre qu'a 
" lui, ce Vistnou resou Brame, conversant parmi 
" ceux de sa race, purgera la terre des pecheurs, 
)' y fera regner la justice et la verite, ofI"rira Ie sa
)l crittce du cheval et soumettra l'univers aux Brames. 
)l Cependant, lorsqu'il sera parvenu au temps de la 
)l vieillesse, il se retirera dans Ie desert pour faire 
1> penitence; et voila rordre que ce Vistnou Sarma 
» etablira parmi les hommes. II thera la vertu et 
)' la verite parmi les Brames, et contiendra les 
)l quatre castes dans les bornes de leurs lois; c' est 
" alors qu'on verra renaitre Ie premier age. Ce 
)'J Roi supreme rendra Ie sacrifice si com mUll parmi 
» toutes les nations, que les solitudes memes ll'eu 

" " seront pas privees. l .. es Brames fixes dans Ie bieu 
» ne s'occuperont que des ceremonies de la r(,li
l> gion et des sacrifices; ils feront fleurir parmi eu,x: 
" la penitence et les autres vertus , qui marchent a 
)l la suite de la verite, et repandront partont la 
)'J clarte des divines Ecriwres. Les saisons se suc
)) cedant avec un ordre invariable, les pluies en 
" leur temps inonderont les campagnes, la moisson 

pravecham aounou a Rama pr~houvot1 .ch~ta samasta Vana
D1oulou sacala dcscamolou pouJalou gaJ.gUl llramma\c?u po';!
niatmoulai iegnadi cralou\,oulou tapaSSOlll01l ch~~s, ~aUIa 
darmamoula uaratchi veda chasIJ'amouloll pral.assllllclll cala 
val"oucha~ou sampournamoulouga COUI"ichi samasla da.n 
adoulou pa'itoulou panni aoulon Sal11poUrJI,,,"ou;.:a paloll PI
tiki sacala desalou SanlH'amamonga Santochamouga oumlou.
nou .•...• idi crouta iouga adi varlamanam. 
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» a son tour fera regner l'abondance. Le lait C01.1-

» lera au gre de ceux qui Ie trairont, et la terre 
» etant, comme dans Ie premier age, enivree de 
» joie et pe prosperitt~, tous les peuples gouteront 
» des delices ineffables. » 

V oiei Ia reflexion que fait HI.-dessus Ie reverend 
pere superieur. II est dit plus haut, dans Ie livre 
cite, que chacun des quatre ages est compose de 
trois mille ans; qu'a la fin du Chaliougam, qui 
en est Ie quatrieme , Vistnou se revelant de la na
ture hnmaine , naltra so us la forme d'un Brame 
appele Yasoudou, pour delivrer la terre de tous 
les manx; qu'il en exterminera les pechenrs, etc. 
Nons sommes a present dans la quatre mille huit 
cent trentieme allllee du Caliougam , selon Ie caleul 
indien ; si done chaque age ne dure qne trois mille 
ans, il y a mille huit cent trente ans qn'il est fini, et 
qne Ie Redemptenr, dont il est ici parle sousle nom 
d'fachoudou, est venu. De plus, il est a remarquer 
que Ie mot hebreu i'esouah par nne s douce, se pro
nonce a peu pres comme Ie cha doux des Indiens. 

Quant au sacrifice Achva meda, qui signifie Ie 
sacrifice du cheval, les Indiens ne pourroienl-ils pas 
s' etre mepris au sens du mot? L'IH~breu i'asah ( Sal
vabit) ayanl bien du rapport a Assvam, qui signifie 
cheval en langue samouseroutam , ils auroicnt, par 
une erreue de langue, substitue Ie sacrifice du cheval 
a cdui du Redempleur ; de meme , par une mpprise 
plus grossiere , ils auroient dit, comme quelques
uns, la naissance de Vistnou en cheval; je dis 
comme quelques-uDs, car Ie livre est sans equivo
que, et loin de donner lieu de prendre Ie change, 
il dit formeHement, comme il paroit par Ie texte, 
qn'un Brame appeIe i'achou , qui sera Vistnou lui
~eme, etantne, etc. ; que s'il reste quelque obscu
nte touch ant Ie Dom de Jesus, dn moins n'y en 
a-t-il pas dans la predicti~n d'un liberate~ qui sera 

Dieu; 
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Dieu ; car les Indiens par Vistnou elltendent Dieu, 

Je joins a la ft!flexion de ce pere quelques re
marques, dont la premiere est l'antiquite du livre, 
que je condus du IE'Xle m~me .. L'auleur, un peu 
au-dessus du texte Cile , donne douze mille ans aUI 
quatre ages en commun. Les trois premiers elant 
fabuleux , il est aise de condure, selon Ie style 
propre du mensonge, ou selon Ie slyle indien, 
qu'on a voulu faire les quatre ages du monde egaux. 
et trois ou quatre Brames, a qui j'ai fait lire ce 
texte, n'ont pas dOUle que l'auteur ne supposat 
trois mille ans pour chaque age en particulier. Le 
quatrieme, qu'ils appeUent Caliou8am , dont l'epo-

. que me paroit ~lre ou la naissance de Noe ou Ie 
deluge (Ie calcul indien ne differant de la vulgate 
que de hyit cent quatorze ans par rapport a ce der
nier, et beaucoup moins des Septante ) , Ie Caliou .. 
gam, ou quatrieme age, compte, dis-je, aujour
d'hui ,comme it a ete remarque plus haut, quatre 
mille huit cent trente ans. Si cela est ainsi, Ie livre 
ne sauroit avoir moins de mille huit cents ans d'an
ciennete, et precede par consequent la naissance 
de Jesus - Christ: car s'il etoit posterieur a cette 
epoque , comment l'auteur, qui auroit compte des
lors plus de trois mille ans depuis l' epoqne dn Ca
liougam, ellt-il pu ne lui donner que trois mille ans, 
et predire comme un evenement eloigne, une nais
sanee miraculeuse qui devoit cependant arriver dans 
les bornes du meme age? 

Quant au nom du Redempteur prom is , je lis 
dans Ie texte resoudou, et Ie traduis par i'esu. En 
voiei les raisons. Le pete a deja remarque Ie rap
port du cha donx des Indiens avec I's des Hebreux. 
Pour ce qui est de la premiere syllabe, Ie caractere 
qui exprime fa, u'est distingue d'rt! que par un 
fort petit trait, que Ie copiste neglige quelquefois, 
comme a fait celui - ~i. Car dans 1es mots i(wQriki. 

T.Ylh J3 
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et iegnlJn , qui sont dans la- meme fettille , Ie ClfT3C"; 

tere fe in'est lluUement different de la premiere syl
labe de fasoudou, ou, COlnme j'ai Ill, fesoudou. 
PotU me Mcider Hl-dessus ,j'ai fait lire Ie texte an 
plus ha-hile de nOs Bra'mes chreliens, et fayant fait 
fI'petf'r deux et trois fots, il a toujours lu i'esouduu. 
II faut remarqtler que dOli est dans ceUe langue la 
terminaison comnJ!l!lll'e aux noms propres masculins, 
~t que i'esoudoli n~est pas plus difte,rent de Feaou que 
Tiberius l'est de Tibere; chaque langue ayaat ses 
terminaisons particulie res. De so1'le 'que Ie mot i'esou
dOli -doit eIre tradurt dans Ies langl'fcs europeennes ~ 
i"esi)tt'oU'i"eslt. C..ar si l' on u(')unoit aux ludiens "comme 
nom ·d'homme , Ie mot i'esou ou l'hebren fesolJah 
it traduire en leur langue, ils diroient , sans allcnn 
dOll!e ,lesoudolJ.Le nom dll Hedempteur elant UIle 

fois etabli, voyons-en les caraCleres. 
Le li:eu de sa miissance est la ville ou bourg de 

Chambelam; Je n'ose appuyer sur Ie rapport qllojl 
peut y avoir de Balam ou lJe/am (car la pronon
cialioll approche autant du second que dn premier) 
avec Bet/deem; lao rencontre des 'noms pouvant 
eIre un em~t dn":' hasard. Mais dans une chose qui 
se soulicntpar'l~nt d'autfes convenances ,.Ies moin
dres rapports en trent en preuve. lei Ie sens des 
routs est d'accordavec Ie son, et ce qui pourroit 
matiqnN d'une part, est supplee de l'autre. -Bethleem 
signilte maison -de pain, et Chambelam est dans 
l'Illlle !e pain on !a ~'ie des soldats, ·des serviteurs, 
el de tOlllespersonnes qui sonl a gages. L'etymo
logic de ce motpourroit etre Chamba ouChambali, 
qui sont des especes pllrticulieres de ·riz ,et ron 
ll'ignore pas que 'Ie rizest Ie pain des Indiens. Le 
the/ougoy. dit Samba, mais Ie thamou! oumalabar 
11°a poinlde caracthe qui differencie Ie sadu chao 
J'ajoutequ'il est surprenant que les Indiens , qui, 
dansles differentes metamorphoses ou fabulellses 
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l8carnations, n'ont allcun monument qui montre 
qu'dlrs aient ele predileS, soient si exacts a cir
conslancier celle-ci, que Ie nom, Ia caste, Ie lieu 
de la naissance, Irs (euvres, tout y soit clairement 
etabli. I.a gentilih~ qui, des heros que Ia mort a 
moissonues, se fait des dieux a son choix, ne sauro it 
s'en faire de ceux qui doivent naitre, et une pnfdic
tion si precise 11e peut venir que d'une source 
etrangere 

Vistnou l'esu. Il a etc dit plus haut que Ies In
diens par Vistnou entendent Dieu. On l1e veut pas 
dire que tous les caracteres qu'ils atlriblH'nt a ·Vist
lLOU , conviennent aDieu. Vistnou est evidemment 
une monstrueuse production de l'idolatrie. Mais on 
peut dire que dans bien des endroits de leurs ou
vrages, Ies lndiens lui donneHt Ies vrais caracteres 
de la divinite , quoiqu'ils ne se suivent pas, et it 
n'est pas hors de vraisemblance que ce nom ait ete 
autrefois parmi eux Ie nom du vrai Dieu, que Ia 
gentilite auroit depuis profane, comme les noms 
de Paramessouaroudou (Seigneur supreme) , et Ja
gadissouaroudou (Maltre du monde ), qui sont 
des noms de Routren. Vistnou, auquel sont anri
buees toutes les fabuleuses incarnations au nombre 
de dix , est, selon Ie systeme qui a Ie plus de COllfS, 
Ie second dieu de la trinite indiellne. 

San-a Baoumoudou. La maniere dont it est dit 
fJ l1'il possedera tOllles les divines Ecritures et to utes 
Ies sciences sans Ies avoir apprises, est singuliere. 
( J'ai traduit Ie mot Vedam par divines Ecritures, 
pllfce qu'ayant demande quelqnelois a dt'S Brames 
(;t:' qu'its entendoicnt par Vedam, ils m' ont repondu 
qu'ils entendoient la parole {!e Dieu I. Ramou~ou 
ou Ramen, la plus fameuse lllcarnatlOn de VlSt
nou , posse par tOllS les ordres de la grammaire, et 
lessciel1Cf'S lui cottlent plusieurs allJlees. II n'y a 
(Inc celui-ci de qui 1'011 puisse dire, c.?mme dll vrai 

.J2 •• 
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Redemptenr: Comment sait-il toutes choses, lui qui' 
n'a point appris If'S leures humaines? 

Conllersant parmi ceux de sa race. II y a parmi 
les Brames. Ceci est aise ;. appliquer dans Ie sys
teme de ceux qui veulent que Ies Brames soient de 
Ia race d' Abraham. S'il n'y avoit Ii cela d'autre 
objection a faire que l' eloignement des Iieux, on 
pourroit y repolldre que cela n'est pas pIns difficile 
pour eux, que pour les Lacedemoniens, qui se 
disentdans les Machabees enfans d' Abraham, et 
cette parole dll texte cite, il donnera toute la terre 
(}.ux Brames, repondroit assez bien au pretendu 
royaume temporel, que Ies Juifs attendoient a la 
naissance du Redempteur. 

Ce qui .est dit de Ia destruction du peche et du 
regne de la justice et de Ia verite, cst Ie caractere 
Ie plus clair qui soit dans cctte prophetic. II rep and 
Sa Iumiere sur to us Ies atltres, et specifie Ia. vraie 
redemption. Ce qui est ajoute au snjet du 'sacrifice 
institue par Ie Redempteur, est tont a fait conforme 
a la prediction dll prophete Malachie : Ab ortu solis 
usque ad occasum magnum est nomen meum in 
Gentibus , et in omni loco sacrificatur et offertur 
nomini mea oblatio munda. (Du couchant jnsqu'a 
l'aurore man nom est grand parmi Ies nations, et 
ron m'oflre dans tous les lieux de la terre un sacri
fice et une oblation sainte ). Le texte thelougou porte 
it la lettre : par lui to utes les nations ou tous les 
pays, jus'lu'aux solitudes memes, auront Ie sacri
fice. Pou/alou est Ie mot dont nOllS nous servons 
pour exprimer Ie saint sacrifice de la messe. La pe
nitence et tontes les Vf~rtus qui fleurissent, et la 
clarte des divines Ecritures repanduepartout, ne 
sont-elles pas une image de la prosperite de I'Eglise? 
les fausses redemptions qui font Ie sujel de la plupart 
des metamorphoses de Vistnou , se bornent a la 
uestruction d'un tyran ou a de moindre5 objets.. 
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~elle - ci est la settle qui porte avec soi de vrais 
caracteres , et la settle qui ait ete allelldue les autres , , ' etant apres coup. 

ASfJa meda (Sacrifice). C'est ici l'unique article 
qui cO.tIle a dechitlrer. C'est une figure qui n'est point 
a~sorlie al~ tableau et qui Ie depare : je ne puis croire 
qu'elle SOlt de la me me main. C.:lui qui l'a inseree 
ne sauroit avoir fait Ie reste; et cel~i qui partout ail
leurs fait briBer la verite par la justesse des rapports, 
n'auroit pas manque de reCOllnOltre ici les traits du 
mensonge. Remarquez qu'il est dit immediatement 
auparavallt, re 'lui hoit impossible a tout autre qu'lt 
lui. Parmi les quatre choses qui sont contenues dans 
J' enumeration, Ie sacrifice du cheval en est une : qae 
les trois autres soieut a la bonne heure impossihles 
a tont autre qu'a lui, Ie sacrifict du cheval nc I'est 
certainemcnl pas, car il a ete fait par plusieurs de 
leurs rois. Si l'auteur parle juste, ce ne pent etre ce 
sens-la. Je crois deviner ce qui a donne lieu a cette 
erreur, et rna conjecture est assez vraisemblable. Si 
dans les livres anciens, ou premiers modeles sur les
quels ont ecrit les copistes indiells, il s'etoit glisst! 
un a par surprise ou par negligence, on devroit lire 
Sua meda, au lieu de ASJ"ua. Cett€ simple correc
tion donne un sens parfait. Sua meda signifieroit 
son saLTijiee, Ie sacrifice dll Redempteur, suit celui 
qu'il a otiert lui-meme sur la croix et qui caracte
rise sa passion, soit celui qui en est l'image, et qu'il 

_ offre tous les jours par la main d~ ses m,inis.tres. Le 
texte ll'auroit plus alors aucune ddficulte. S1 Ie rap
port de la racine bebraiOque explique plus haut plait 
davantage, on peut s'y a,r~eter: . 

Vist1201J charma. Je n al pomt traomt ce mot, ne 
comptant pas assez sur linterpretation d'Ull jeune 
Brame, qui m'a dit qu'on donnoit ce nom aux peni
tens: j"aurois pu traduire ee Dieu penitent, et cela 
seroil bien it sa place. 
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Remma pra'b'bouIJou (Roi supr~me). J'ai use, 
pour Ie traduire ainsi, des droits que me donne tout 
Ie texte, en tirant sa signification de l'hebreu, n'ayant 
pu trouver d'abbrd personne qui me dit l'etymologie 
ou Ie senS de Rama. PrabbouIJou signifie dans la 
langue du pays, Roi, Prince. Dans l'hehreu, Rama 
est Ia meme chose que excelsus (grand, supremOe); 
j'ai ete confirme depuis dans cette interpretation 
par Ia reponse d'un savant que j"avois fait consulter 
dans une autre ville, et qui a dit que Rama avoit Ia 
me me signification que Karta. Or Karta signifie 
Seigneur, Maitre, et ne se donne proprement qu'~ 
Dieu, comme au Seigneur supreme. C"est Ie terme 
Jont usent Ies Mores pour designer en langue dn 
pays Ie vrai Dieu. J'ai oUI dire que Ram cloit un 
mot qui avoit cours dans l'Indoustan et antres pays 
au nord de l'Inde, pour signifier Dieu. Ralm, qui 
n' en est pas eloigne, est en usage parmi Ies Mores 
<lans Ie meme sens. Son etymologie el sa' racine est, 
a ce qu'il me paroh, Rama (esse etre ); Ralm (qui 
est); c'est Ie nom que Dieu se donne dans l'Exooe 
en parlant a MOise, Dices: QUI EST, misit me. Ego 

. sum QUI SUM. Tout ceia pourroit faire douter si 
Rama n'etoit pasautrefois,comme quelques npms que 
j'ai cites, un nom du vrai Dieu, qui auroit degenere 
depuis l'apotheose du fameux Ramen ou Rama, roi 
d'Ayottia. Le nom de Dieu et celui de Roi, qui ne 
dmvient qu'au Messie, se trouveroient reunis oan~ 
ces deux termes, a moins qu'on n'aime mieux, ell 
egard au lexte de l'Ecriture : Vox in Rama audita 
est, rapprocher Rama de Chambelam, et trouver 
de nouveau Betbleem en appllyant l'un par raulre. 

Je m'aper~ois, Monsieur, que j'excede Ies bornes 
d'une leltre : ilne faut pas que je me livre davantage 
a ce defaut, pour lequel je demande votre' indul
gence. Je suis persuade (Iue ce monument lilteraire 
lera plaisir all pere de Tournemine, a qui je sou-
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hai~, si vous Ie permettez, de marquer en celte' uc
caSiOn mon profo.ld respect, aussi-bit'n qu'au pele 
de Coetiogon, el a )1. It' coml!' t'l a MaJ:wll' la 
corntesse de Coptlugon, el a tuute ,outre illllstre fa
mille. J'ai l'honneur d'';tre avec un tres - prOftHid 
respect, etc. 

LETTRE 
Du pere Calmette, missionl1oire de la Compagnie 

de Jesus, a ill. de Cortigny, intendant-general 
des armees nal'a/es de Fruita. 

A Vencatiguirv, dans Ie Carnate, Ie 24 
janl'ier 1755. 

MONSIEUR, 

La paix de N. S. 

LES bontes dont vous m'honorez, et l'inlpret que 
vous prenez allx missions que nous avons elablies 
dans cette partie de l'Inde, ne me permeltent pas 
de Iaisspr passer allcune occasion salis vous t'll 11Iar
_quer ma vive reconnoissance. Depuis trenle ans (lue 
Ies J esuites francais out forme cetle mission tin 
royaume de Car~ate, et qu'ils Ia cultivent sur Ie 
modele de la mission de ~ladure, elie S'elf'IIJ d~ja 
jusqu'a deux cents lieues, a b prendre (kpuis Pon
dichery, qui en est la pierre fOlldanwnlale, jusqu'a 
Bouccapouram, a Ia hauteur de Masstllipatan, qni 
~st Ie demier elablissemeut que nons ayons fait. II 
y a seize eglises dans les \e['res a l'U5age d~s mission
naires, et deux dans Ics etaLlisscmens qn' ont les 
Franr;ais a Pondichery et a Ariancoupan. Le pere 
Vicary que vous connoissez, et qui m'a sauvent prie 
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de vous presenter ses tres-humbles respectS, travaille 
avec grand zele dans ces deux eglise~. 

Nous sommes six missionnaires dans Ie paysdps 
infidi:les ; deux autres se disposent a y entrer, tandis 
que dans Ie royaume de Bengale, il s'ouvre un vaste 
champ pour y etablir une nouvelle mission : c' est 
tout Ie nord de l'Inde. Le prince d'Orixa nous ap
pelle; un autre prince encore plus grand que lui dans 
l'Indoustan , Raja de caste, et habile astronome , in
vite et prie instamment les missionnaires de Bengale 
de venir dans s~s etats, ou il souhaite les etablir. II 
aime les sciences, et ron peut jug~e l'etendue de 
ses lumieres, par les questions qu'illeur a deja pro-
posees. Les voici. , 

J.O D'ou vient la difference qu'il trouve entre la 
longitude de la lune observee, et Ie calcul fait sur 
les tables de M. de la Hire, qu'il s' est fait traduire? 
Cette difference est de pres d'un degre; cependant 
les instrumens avec lesquels il a fait ses observations, 
sont grands et exacts, et les observations ont ete 
faites avec tous les soins requis. Cette difference se 
trouve-t-elle aussi pour Ie meridien de Paris? 

2.° Y a-t-il des tables qui donnent les mouve .. 
mens de la lune parfaitement con formes aux obser
vations? S'il y en a, quel en est rautellr et queUe 
hypothese astronomiqlle suit-il? . 

3.° QueUe est l'hypothese qu'a suivie M. de la 
Hire, et par queUe maniere geometrique a-t-il fait 
ses tables :des mouvemens de la lune? 

4.0 De queUe mauiere observe-t-on en Europe la 
longitude de la lune, lorsqll'elle est hors du meri
dien, et avec qnels instrumens? 

5.° Sur quel fondement M. de la Hire a-t-il etabli 
sa troisieme equation des mouvemens de la lune, et 
de queUe maniere pourroit-on la reduire en hypo
these, et la calculer geometriquement? 

Le pere Bondier, a qui ces questions s'adressent, 
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est habile lui-meme en cette matiere: il a fait a Ben
gale quantite d' observations, et sur ces observations. 
de nouvelles tables astronomiques, qu'il croit plus 
exactes que celles qui ont precede, fonde sur la dif
f~rence qu'it a trouvee, de la declinaison de l'eclip
tlque. 

L'arrangement qu'on se propose, est que Ie pere 
Boudier, accompagne d'un autre missionnaire, que 
sa foible sante oblige de quitter celte mission, aille 
trouver Ie prince, et qu'apres l'avoir satisfait au sujet 
de l'astronomie, il examine ce que la rt'ligion peut 
tirer d'avantages de la protection de ce prince, et de 
la disposition des peuples; car les sciences peuvent 
eire ici, comme 11. la Chine, un des principaux ins
trumens dont Dieu se serve pour l'edification de son 
Eglise : ce ne sont pas les sources d'eau vive qui jail
lissent jusqu'a la vie eternelle; mais par Ie choix de 
Dieu elles deviennent Ie canal, et ce Il'est guthe qld, 
la bouche du canal que II's grands de l'Inde veulent 
se desalterer. Si cetle ouverlure donnoit lieu a l'eta
hlissement d'une mission, nous aurions en quelque 
sorte bloque l'Inde : car tan dis que depuis Ie cap 
Comorin nous 1I0US avan~ons vcrs Ie nord, II's mis
sionnaires de Bengale gagnant Ie sud pour nous ve
nir joindre, nous former ions une mission de cinq 
cents lieues d'etendue. Telle est la vigne que Dieu 
nous donne a cultiver. 

Le Roi ayant pris Ie dessein de former une bi
hliotheque orientale, M. l'abbe Bignon nous a fait 
l'honncur de se reposer sur nous de la recherche 
des livres indiens. Nous en retirons deja de grands 
fruits pour l'avancement de la religion: car ayant 
acquis par ce moyen-la des.livres essentiels ~ qui sont 
comme l'arsenal du pagamsme, no us en lIrons des 
armes pour combattre les docteurs de l'idolatrie, 
et ce sont celles qui les blessent Ie plus profonde .. 
menl, Telles sont leur philusophie, leur theologie. 
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t't surtout lesquatre IJedam qui contiennellt laloi 
des Brames, et que 1'Inde est en possession imme
moriale de regarder comme Ie livre sacre, Ie livre 
d'une autorite irrefragable et venu de Dieu meme. 

Depuis qu'il y a des missionnaires dans l'lnde , on 
n'a jamais cm qu'il flh possible de trouver ce livre 
si resppcu~ des Indiens. Et en efret nous n'aurions 
jamais pu en venir a bout, si nous n'avions eu des 
Brames chretiens caches parmi eux. Car comment 
l'auroient - ils communique a l"Europe, et surtout 
aux ellnemis (1e leur culte, eux qui, a la reserve de 
leur caste, ne Ie communiquent pas a 1'Inde meme? 
C'est un crime pour nn Brame d'avoir vendu ou 
communique Ie livre de la loi it tout autre qu'a 
lin Brame: la raison est que les Brames parmi les 
Illdiens forment l' ordre sacerdotal, et qu'ils regar
dent Ie reste des hommes comme des profanes, ou 
plutot qu'ils craignent doter au livre, en Ie com-· 
muniquant, Ie camcteee de respect qu'il impose aux 
peuples, jusqu'a lui faire des sacrifices, et Ie mettre 
au rang de leurs divillites. 

Ce qu'il y a de merveilleux, c'est que la plupart 
de ceux qui en sont les deposita ires , n'en compren
nent pas Ie sens; car il est ecrit dans une langue tres
ancienne, et Ie samouseroutam, qui est aussi familier 
aux savans qne Ie latin rest parmi nons, n'y atteint 
pas encore, s'il n'est aide, tant pour Ies pen sees que 
pour les mots, d'un commentaire qu'ils appellent 
Moho Baclll'am (Ie grand commentaire). Cenx qui 
font leur etude de ceUe derniere sorle de livre ,sont 
l)armi ellx les savans du premier ordre. Tandis que 
les autres Brames font Ie saInt, ceux-ci leur donnent 
la benediction. 

J usqu'a present nous avions eu peu de commerce 
avec cet ordre de saYans; mais depllis qu'ils s'aper
~oivent que no us entendons leurs livres de science 
et leur langue sam07Jseroutam, iis commencent l& 



tDIFIANTES ET CURIEUSES. 507 
s'approcher de nons; et COlOme ils ont des Illmieres 
et des princip~s, ils Hons sl~ivellt mieux que les 
aut res dans la thspute , et conVlennent plus aisement 
de la verite, lorsqu'ils n'ollt rien de solide it y op
poser. NOllS ne voyuus pas pour cela qu'ils se rendeut 
a cette verite conllue : car, de tUllS II's temps, Dieu a 
choisi les simples et les fuiLles pOllr coufondre la 
sage sse et la puissance du ~il'ch> ; cependant nous ne 
cessons point de comLaltre , et de disputer avec eux , 
mais sans aigreur pt avec tous les menagC'mens que 
permet et ql1'ordunne la verite; persuades que Ie 
fruit de la parole ne se borne pas au nombre de ceux 
qui sont dociles aux verites de l'evangile qu'on leur 
preche. l": ne drs parties II'S plus essentielles aux. 
progres de la foi , est la gPJI til ill.' decredilee, reduite 
au silence dans la dispute, forcee en mille occasions 
de convenir de son erreur , obligee de se cacher 
dans ses pratiques secretes, et diminuee sensiLIC'ment 
dans les lieux au nous avuns des eglises el des Chre
tiens. Nous ne recueilions pas toujours la meilleure 
partie de ce que nous avons seme; cette porlion de 
la moisson est n~servee pour Ie temps, au , si Dietl 
leur fait misericorde , Ie gros de la nation s' 6hran
Iera, et les peuples s'inviteront les nns les antres ~l 
venir par troupes dans Ie lieu saint, selun l'expressioll 
dn prophete haie: Venite, ascendamus ad mOll
tem Domini, et docebit nos vias suas , et ambula
bimus ill semitis ~ius. 

_.. C'est dans ce sens qu'un ecclesiastique miSSlOn
naire de la Chine, elan! venll a Pondichery , disoit 
ces paroles que je n'ouhlierai jamais: Qualld un mis
sionnaire ne fcroit que b:itir nne eglisl! daus lUI lie(1 
all Dieu n'est pas connu , it a fait deja un tres-graud 
bien et ne doit point regretter ses lravaux. :'ions n'en 
sommes point barnes Ill, par la grace dont Dieu ac
compagne la predication de sa parole : ~lOuS avons 
des missionnaires dans Ie Carnate , qUl compten, 
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pres de dix mille Chretiens dans leur district. Les 
missions les plus anciennes, et celles que leur voisi
'nage de Madure approchent Ie plus de la source, 
sont les plus nombreuses. II y en a de nouvellement 
etablies, dont les commencemens font beaucoup 
esp~rer, et dont la chnhiente est tres - fervente , 
entre autres celle de Bouccapouram , dont j'ai deja 
parle. 

Dieu pour marquer que l'Eglise de l'Inde est son 
6uvrage , ne la laisse pas sans miracles non plus que 
sans contradictions: grace de miracles constante et 
assez ordinaire , surtout dans Ie pouvoir qu'ont les 
Chretiens de chasser les demons du corps de ceux 
qui en sont posse des. II n'est pas rare de voir ici 
plusieurs de ces malheureux Indiens tourmentes par 
Ie malin esprit d'une si cruelle maniere, que leurs 
membres en sont tout disloques. Des qu'ils se sont 
fait porter dans nos eglises, leur guerison est cer
taine, et Ie demon n'a plus d'empire sur eux. II y 
a peu de gens qui ajoutent foi aux possessions, bien 
qu' on en voie un si grand nombre dans l' evimgile ~ 
et qu'il soit nature I de croire que les demons ont 
sur les idolatres un pouvoir qu'ils n'ont pas sur Ie 
penple fide Ie. Peu d' anru~es d' experience nous rendent 
dociles sur cet article, et ce qui se passe si souvent 
a nos yeux, nous console infiniment, et no us attache 
de plus en plus a nne mission, ou Dieu se manifeste 
d'une maniere si singuliere. 

J'ai parIe des eglises qui sont a l'usage des mis
sionnaires. II y en a plusieurs.autres auxquelles noS 
Chretiens donnent ce nom et qui leur servent, dans 
les villes OU ils sont en grand nombre , pour s'yas
sembler tous les joms , et surtout les jours de fetes. 
Un catechiste apres la priere y fait une instruction: 
on y recite les prieres qu'on a coutume de dire pen
(lant la messe; on accommode h~s affaires , on apaise 
les diffcrends, on met en penitence, et ron e.l.cJut 
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m~Ple des assemhlt~es ceux qui ont fait des fautes 
scandaleuses. Il y a peu de jours que j'ai permis a 
des tideles de ce district, de balir uue pareille cha
pelle: c'est ce qui se pratique surtout dans la caste 
des Parias , qui est Ia plus vile, et en meme temps 
celle qui a fourni Ie plus de Chretiens, Dieu voulant 
que les pauvres soient aujourd'hui , comme autrefois, 
la premiere pierre de son Eglise. Pauperes cflange
lizantur. C'est parmi ceux - ci que Ie gouverneur 
mahometan de V dour s' est fait une compagnie de 
soldats, ou il ne veut que des Chretiens : il les me
connoit s'ils manquent d'avoir leur chapelet au cou. 

Voila, Monsieur, en abnfge, l' etat present de nos 
missions dans Ie royaume de Carnate. Je pourrai peut
~tre dans la suite entrer dans un plus grand detail, 
connoissant combien vous etes sensible a l'agrandis
sement du royaume de Jesus-Christ dans ces terres 
infideles , et desirant, autant qu'il m' est possible, 
de vous donner des marques du profond respect 
avec Iequel je suis, etc. 

LETTRE 
Du perc Calmette, missionnaire de la Compagnie 

de Je~us , au perc Delmas., de la meme Com
pagnu. 

A BalJapouram, ce 17 septembre 1755• 

MON REVEREND PERE, 

La paLe de N. S. 

L'INTERET que vous prenez a Ia propagation de la 
foi dans ces terres infideles, et Ie zele avec lequel 
vous y cOlltribue~ chaque annee par les secours. que 
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vous me procurez, ne me permettent pas de VOllS 

hisser ignorer une partie des benedictions que Dieu 
daigne n!pandre sur nos foibles travaux. Je commen· 
cerai par vous faire connoilre Ie eatechiste qui est 
entretenll de vos liberalites: ilse nomme Paul, el 
c'est celui de tous mes catechistes , a qui Dieu a 
donne de plus grand tal ens pour desabuser les In
diens de leurs superstitions, et faire entrer dans les 
c~urs Ie goth des verites c1wftiennes. Sa conversion 
a la foi a qllPlqne chose de singulier, et elle est liee 
a des circonstances qui ne sont point indignes de 
Yotre attention. 

Une maladie inveleree porta Ie beau-pere du prince 
de Cotta - Cotta a visiter notre eglise de Crichna
houram, dans resperance d'y trouver sa guerison. 
II s'y Tendit avec 5a fiUe nommee Vobalamma, qui 
n'avoit encore que huil ans. Ce seigneur eut plu
Sit'llfS conferences sur nos verites saintes avec Ie 
missionnnire, ella semence evangelique com men
!:oit deja a germer dans son crene; mais elle fut 
bientat elouiIee par la violence des passions, et par 
les embarras du siccle. Cependant, elle ne fut pas 
entierement perdue; elle fructifia dans Ie jeune creur 
de la princesse, et prit de nouveaux accroissemens , 
a mesure qu'eUeavan~oit en age. Ayant appris qu'un 
orfevre chretien avoit apporte des hijoux dans l'in
terieur dn palais , elle pro fila du moment qU'elIe eut 
Ia liberte de lui parler, 1) our lui demander -par er.rit 
les prie.resqne reci.tent les nouv.eaux fideles. Cela 
11e lui suffisoit pas, et elle eilt bien voulu aller a 
l"t:glise pour y recevoir les instructions du mission
naire; mais l'usage etabli chez les princes,ne per
mellant pas aux personnes du sexe de sortir du palais, 
ni de parler aux etrangers, sembloit lui en avoir 
fNme to utes les voies. Elle s' en ouvrituneqne 
rJ:<:sprit ·de -Dieu lui.inspira; ce Jut deconvertir a Ia 
{~ quelqu!ull de ·~eux q«i 'f&isoient Ie service dans 
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It palais, et e'est sur Paul, qui devint ensnite mon 
cateehiste, qu'elle jeta II's yeux. E.lIe l'entretint sur 
les prineipes de Ia religion ehretienue , seion Ie peu 
<:Ie Iumieres qu'elle avuit aequises dans son enfunee ~ 
les desirs de son ereur supplee rent a l'etendue de 
ses connoi .. sances; on sait assez que lorsqu'il s'agit 
de persuader, e'est ce langage dll c~ur qui se fait 
Ie mieux entendre. 

Aussitot qu' elle se fut assllree dn veritable desir 
que Paul avoit d' embrasser la foi : « AlIez, 'lui dit
" elIe, allez apprendre la loi de Dieu de la bOllche 
Jl meme du missionnuire , et ne revenez point qu'il 
)l ne vous ait baptise. Surtout retenez bien 10ut ee 
» qu'il vous dira ; plus vous aurez de connoissances, 
" plus vons' serez en etat de m'instruire. » Paul exe
cuta les ordres de la prineesse; les premieres se
mences de In fui qn'il avoit re9ues d' elle , se forti
benmt a mesure qlle l'instruction repandoit plus de 
lumieres dans SOil esprit; il re9ul eutin Ie bapteme. 

A peine de retour au palais , il se signal a par son 
ferme allaehcmelll a la foi. Le prince lui ordonna 
d'apporter des cocos pour la collation. Le proselyte 
lJ.'etoit pas, ce semble, oblige de faire expiiquer un 
erdre , qui ne renfermoit rien d'iilicite : il pait sur 
Ie champ, mais un moment apres , se ressonvenant 
que Ie prince II'S oITroit quelquefois a son idole, il 
revint sur ses pas, et lui demanda s'il lie II'S des..,. 
tinoit pus it eet usage: « Que t'imporle, dit Ie prince, 
» que ce soil pour l'idole ou pour moi ? fais ce que 
)l je t'ordonne. II m'imporle si fort, repliqua Ie 
" neophyte, que si vous me refllsez l'eclaireissement 
" qu.e je VOllS demande, je n~ puis .VOIlS o,beir. ~e 
I' pnnce ayanl vuulll en savolr la raison, e est, Olt
)l ii, que n'adorant qu'un seul Dieu , Ie Cr~:al(,ur llll 
» eiel et de la terre, il ne ru'est pas permls de con
,. tI·ihuer en rien au culte des idoles. » II semble 
que eette r[.ponse eut lUI ,ir-riter Ie Vl'inc-e; cependant 
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Paul n'en conserva pas moins ses bonnes gt~ce~. 

Vobalamma de son cote continuoit de s'instruire 
des v~rites de la religion. Dans les saints empresse
menS qu'elle avoit de recevoir Ie bapt~me ,elIe com
muniquoit a Paul, son instructeur , differens projets 
qu'elle formoil, ou Ie zele avoit plus de part que la 
discretion. « Comme l'eglise n'est qu'a trois lieues 
») d'ici, lui dit-elle un jour, ne pourrions-nous pas 
» y aller et revenir dans une nuit sans etre aper!;us ? 
» II n'y auroit qu'a trouver un moyen de descendre 
» par Ies murs de la citadelle , et revenir par Ie 
" merne chemin. » Paul n'eut gar de d'entrer dans 
un pareil projet, qui ne pouvoit s'executer sans ex'" 
poser l'honneur de la princesse et sa propre vie. 
A vee de si saintes dispositions pour Ie royaome de 
Dieu, Vobalamma se fortifioit de plus en plus dans 
la foi, et soupiroit !lans cesse aprcs Ie moment qui 
devoit lui procurer la grace qu'elle souhaitoit avec 
tant d'ardeur. 

Cependant on s'aper!;ut au palais , que la jeune 
prince sse ne prenoit nulle part aux ceremonies ido
latriques, et que son creur etoit entierement touroe 
vers la religion chretienne. Ses parens crurent pou
voir la distraire de cette inclination, en lui propo
sant un mariage; mais elle leur repondit qu'elle y 
avoit renonce, et qu'elle vouloit demeurer vierge 
jusqu'a la mort. Exemple aussi rare dans l'Inde, 
qu'ill'etoit autrefois' parmi les Juifs. On n'omit rien 
pour lui faire changer de resolutio~; mais tout ce 
qu'on put faire devint inutile. Enfin, celui qui 
la recherchoit en mariage , ayant decouvert la prin
cipale cause de la resistance qu'il trouvoit, s'adressa 
a Paul, et promit que si la princesse consentoit 
a devenir son epouse, la ceremonie des noces ne 
seroit pas plutot flnie, qu'il lui permettroit d'aller 
a l'eglise pour y recevoir Ie bapteme. Sans cette con
dition , Paul ne se seroit jamais charge de lui en porter 

la 
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la parole. La prince sse temoigna d'abord la crainte 
ou eHe etoit , que ce nouvel etat de dependance ne 
fitt un obstacle a son salut: cependant, la promesse 
qu'on lui faisoit de lui laisser Ie libre exercice de sa 
religion, jointe au respect qu' elle avo it pour ses 
parens, la determina 1 donner son consentement. 

On ne manqna pas d'attribuer a Paul Ie mepris 
que faisoit la princesse, et des idoles, et des vanites 
du siecle. Lui-meme n'avoit garde de deguiser ses 
sentimens : dans touH's les occasions qui se presen
toient, il rendoit publiquemellt temoignage a sa foi, 
et il ne craignoit pas, meme en presence du prince, 
de faire yoir Ie ridicule des faux dieux et du cnlte 
qu' on leur rendoit. rIle conduite si pleine de zete, 
lui attira entin l"indignation du prince; mais un der
nier trait mit Ie sceau a sa disgrace. 

A une fete paienne, qui etoit celle du Dieu du 
palais, on portoit l'idole en triomphe, et on la pro
menoit par to ute la ville. Paul etoit a la salle des 
gar des ,10rsqu'elle y passa. Des qu'elle parut, on fit 
lever tout Ie monde, et chacun fit Ie namascaram 
(c'est la marque de veneration qui se donne dans une 
pareille occasion). Paul, bien qu' on l' eilt averti plu
sieurs fois, loin de donner ce signe de respect, fit 
voir au contraire par sa contenance, combien il me
prisoit les dieux que toute la ville adoroit. Le prince 
en fut aussitot in forme , et Paul qui avoit tout a 
craindre de son ressentiment, ne balan<,:a pas sur Ie 
parti qu'il avoit a prendre. Comme il s' etoit :prepare 
par la tribulation, et par ses premiers essms, aux 
fonctions de ze1e, il quitta Ie service du prince, pour 
servir un plus grand MaItre, et se rendit a l' eglise , 
ou il devint mon cattkhiste. 

Peu de temps apres la retraite de Paul, on cpiebra 
au palais Ie mariage de Vobalamma; Ie dernier j01~r 
de la cerE:'1onic, on sortit de la ville avec tout l'aLH~ 
rail de palanquins et de chevaux. Paul se rencontJo, 
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}1ar hasard sur la route. Des que la princesse l'aper~ut, 
eHe Ie fit approcher. Comme elle n'avoit consenti a 
son mariage, que dans l'esperance de recevoir Ie 
bapleme aussitot apres, aillsi qu'on Ie lui avoit pro
mis, a la vue de son proselyte, die oublia\tous les 
honneurs qu' on lui rendnit, et Ies bienseances meme 
de cette journee. « Me voici, dit-elle, hors du pa
II lais; l'occasion ne pellt etre plus favorable: il faut 
» que tu me menes a l' eglise, et qne Ie bapteme 
» termine cette ceremonie. II Elle s'adressa enslIite a 
ceux qui pouvoient favoriser cetle demarche, elle Ies 
pressa, elle Ies conjura, mais inutilement; et Ia suite 
Ill' fit que trop voir que sa ferveur n' etoit pas de
placee. 

On ouhlia bientot au palais Ia prom esse qu'on lui 
avoit '·faite, el chaque jour on eilldoit sous divers 
pretextes ses representations Ies plus vives. Enfin, 
ses parens se reunirent pour la detourner d'un des
sein qu'eHe avoit si fort a camr. Comme ils ne purent 
y reussir par la voie de Ia persuasion, ils la mirent 
a une epreuve tn'!s-delicate, dont on ne peut bien 
connoitre la rigueur, a moins que d'avoil' demeure 
dans lInde. Ou la traita comme si elle eilt merite de 
dechoir du rang et des privileges de sa caste; on la 
fit manger a part, surtout aux jours de fele, aux re
pas de ceremonie, et en d'antres occasions, ou Ia 
pllhlicite rendoit plus sensihles Ia honte et Ia con
fusion dont on vouloit Ia couvrir. Vohalamma se 
soumit a cette epreuve sans s' emouvoir; elIe te
moigna meme de Ia joie, de ce que par ce moyen 
on rendoit public son attachement ala loi cluetiellne. 

Accoutumee par ces sorLes d' epreuves a fouler aux 
pieds Ie respect humain, dIe employoit une partie 
de son temps a inslruire Ies dames du palais des ve
rites de Ia religion. Mais il semhle que Dieu ait vouIu, 
on punir ceux qui s'opposoient a son bonheur, ou 
haLer sa recompense, car ilia relira de cc monde 
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l'annee n~~me de SOIl ma~iage. Des qu'plle COfmllt Ie 
danger on dIe se trollVOll, die rellollvt'la sps ins
tances aupres de son ep tlll X , elle ~(' jela a Sf'S pieds, 
et Ie coujnra avec lannes d'l'nvo)'er qnelqu'lIll a 
l'eglise, alin qU'OIl villl lui adminislrer If' baptt~me. 
Mais dl' si grands senlinwllS et til' si sainls desirs dans 
celte princesse supplet"rl'llt sans doute au dun de 
Dieu qu'on s'uhslinoit a lui rt'fllser, et elle lI'a nas 
eu mains de droit (lue Valentinil'lI, dont S. A~n
broise fait l'eloge, ll'etre regarMe comme cliretil'lll1e 
avant Ie baptenlP, et d'entrer par la voie d'amour 
dans Ia societe des elus de Dieu. L'odpur des verluS 
qu'elle bissa apres sa mort, fit encore plus d'impres
sion sur Ies esprits, que n'avoielll 1:1it 51'S discours; 
quelques dames till pnbis, ses parentes, ont rec;u 
depuis Ie Lapleme avec leurs cnfuns, et toute cclle 
famille a conc;u Ia l)lus haute estime de notre sainte 
religion. Le prince meme a paru souhaiter qu'on 
baLit nne eglise dans la ville oil il fait sa residence. 
Pour Ie catechiste Paul, qui avoit la confiallce de 
celle vertlleuse princesse , apres avoil' eleve une nou
velle chretienh~ vers Vavelipadou an nord de Pon
ganour, il yint demeurer dUlls l' eglise de. Ballapou
ram, ou il a eu bonne part aux evenemens donl je 
vais vous entretenir. 

II y a environ Imit ans que If'S Dasseris pxciterent 
une rude persecution contre les Chreliells de cette 
COnlree. Le champ du Seigneur frappe de stcrilite, 
ne payoit que par des ronces et des epilles, les tra
vaux et Ies sueurs des ou vriers evangl~liques, lorsque 
Dieu voulant manifester son empire sur Ies CCBUfS? 

soumit it sa loi un chef de ces Dasseris, et fit servidl. 
sa gloire Ie principal instrument de la persecution. 
Les Dasseris sont singnlierement Mvoues it Vistnou, 
divinite indienne, dont ils se disent les esdaves. 
Dans Je sens de la gentilite, qui me paroh Ie pl~ls fonde 
iur les livres et sur l'idee des savallS, Cl'tte Idole est 
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Ie dien de la mer; les Dasseris sont comme ses tri .... 
tons; ils ont toujours une conque a la main: c'est 
une espece de cor fait de coquille de mer, qu'ils en
chassent, et qll'ils oment assez proprement. Timaia, 
c'est Ie nom du chrf des Dasseris, s'etoit distingne, 
comme Saul, dans Ie temps de la persecution, allant 
de maisoll en maison chercher les Chretiens, pour 
les citer au gOl/TOU du prince. II fut frappe tout a 
coup d"tme maladie extraordinaire qui dura deux ans. 
Les medecills, apres avoirepuise tous leurs remedes, 
la jugerent incurable: plusieurs meme l'attribuerent 
a Ia magie et au sortilege, ce qui est assez commun 
dans ces terres infideles. Un Chretien de ses parens 
lui persuada d'aller chercher Ie salut de SOil arne. 
aupres de celui qui peut, qnand il Ie vent, donner 
anssi Ia sante du corps. Timaia Ie erut; il Iivra ses 
idoles, et tons les nccmls magiques dont on l'avoit 
charge, et alla demeurer dans Ia maison du catechiste, 
jusqu'a ce qu'il filt instruit. Son mal diminua a me
,sure que Ia foi entroit dans son creur, et au bout 
de vingt jours, il fut retabli dans une sante parfaite. 

Le bruit d'une guerison si surprenante, attira 
moius d'attC'ntion, que Ie renoncement qu'il venoit 
de faire a ses folies divinites. Ses parens ell furent 
tres-irrites. Son frere surtout, que des inten~ts tem
porels avoient aliene de la loi, se declara son enuemi. 
II ameuta les Dasseris, et fit arreter Ie catechumene 
devant la salle des gardes. Les Dasseris s'attrouperent 
autour de lui, Ie chargerent d'injures, Ie menacerent 
de Ie trainer au tribunal du gourou, et tache rent d'in
teresser dans leur cause les officiers et les soldats: 
mais cl"ux-ci voyant qu'il s'agissoit d'une affaire de 
religion, renvoyerent Ie soir m~me Timaia dans sa 
maison. II vinl droit a l'eglise pour remercier Dieu 
de sa prom pte delivrance, et Ie missionnaire charme 
du tt~n~oignag~ ~u'il venoit de rendre publiquement 
a sa fOl, ne dtflera pas de Ie bnptiser avec sa femme 
et ses enfaus. . 
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Son frere vOlliant s'altirer la protection des o-enlils 

dans la poursuite dll prod~s qu'il aVllit inle~h~ all 
neophyte, prit Ie dessein de cOllfolldre la cause des 
dieux avec la si('nne, et l'accllsa d'avoir livre les 
idoles. Cet article eWil delical, <'t capable d'exciter 
un nouvel orage COlllre les Cilr,:;iC'lls; mais conune 
Ie neophyte, tOlljours ferme clans L cOllfession de 
~a foi, elmla lOlltes ks CJllestiollsqlli lui fllrent faites, 
II porta selll tont Ie poitls Ill' b ;':1gc' cJll'ils avoiellt 
dans Ie creur, et qn';ls dechargercll t sur lui par toUles 
sortes de mauvais trailenwns l't d'outr<lges. Le mis
sionnaire envoyoit de temps en temp:.; ({Ill'lqn'un de 
ses disciples puur Ie consoler et an~'1 :ii;r SOil courage. 
Lc caHkhiste y alia ~I son tour; il elOit connu, et l' un 
vomit contre lui les plus gros5ieres illjures. Illes 
ecouta d'un air froid ettranqltiJ/r>, sans fain:' paroitre 
la moindre emotion. Lorsqu'ils l'nrent liui: " Notre 
» religion, dit Ie catechislt', no LIS apprelld qu'il ya 
» beauconp de merite a souffrir pour Ie 11'1l11 de Dien 
») les am'onts et les injures; si qnelqll'ull de vous 
) vouloit bien continuer, ou du nwins ft~peter ce 
» qu' on vient de me dire; je lui prol11ets unp brJllne 
» recompense. )) Cf'lte repollse les snrprit etrallge
ment; les UlIS en rirent, d'autres en temoiblJerent 
leur admiration; tons cllaIlgl:rent de lallg(l3e, et Ie 
renvoyerf'nt avec honneLir. 

Leon (c' est Ie nom (Ine Timaia rf'~nt all bap It~me) , 
ne fnt pas Ie selll qui hOllora I'Egli (' de Jesus-Christ 
par la confession de sa fui : sa femme, llOl1lmee 
Cons/ance, ne marqna pas mnins (ll' f"rilwt,:. Elle 
se rendit plusieurs fois, avec ses f'nfans, au pres de 
SOil mari, pour animer sa constaIlc(' ('( parla3er ses 
affronts. Ces choses se passoiellt a l'ins~1I Un prince 
aux portes de la ville, uu, SelOH la methode des 
premiers siecles, se rendent les jngemens, tanlot 
par maniere d'arbitra~f', tnntot pa~ l~lIe sorte d'au
lOrile que l'usage attnbua aux capilaUlcs des portes 
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et des autres lie.ux de cette nature. Le plus souvent 
la cabale y decide, et Ie meiHeur appui de la justice 
sont les clameurs et les presens. 

Ainsi, l'iunocence etoit opprimee et la religion 
indignement fouIee aux pieds dans la personne de 
J~eon , 10rsque Dieu prit sa defense, et Ie delivra des 
mains de ses persecuteurs. Baire-Gavolldou, oncle 
dn prince, etant malade, fit appeler Ie missionnaire 
pour recevoir sa benediction, la regardant comme 
un moyen de reconvrer la sante, qu'il attendoit inu
tilement de tous les remMes. Ayant appris que Ie 
pere s'approchoit de la ville, il envoya au-devant de 
lui des otliciers de sa maison, et des soldats, pour 
1 accompagner par honneur. C'est avec cette suite 
qlH~ Ie missiollnaire entra par la porte de la ville ou 
se passoit la sc~ne dont je viens de parler. 11 touma 
la tete, comme s'il ellt en dessein de remarquer ceux 
qui y elOient assembles, etcontinna sa route. 11 n'en 
fallnt P<"lS davantage pour deconcertcr ceUe cabale. 
Its craigllirent que Ie missionnaire, qui prenoit Ie 
chemin dn palais, n'all:it porter ses plaintes au tri
IJlllw] dn priuce; et comme iis avoient a se repro
cher l'irreglliarite de leur procede , ils se separerent 
a l'instant, et laisserellt toute liberte de se retirer au 
npophyte, qu'ils avoient retenu deux jours et deux 
nuits. 

La visite que Ie missionnaire rendit au prince, 
se passa avec toute la bienseance convenable. On 
l"illtroduisit dans un salon, Oll Ie prince s' etoit fait 
transporter. On Ie fit asseoir sur un tapis devant Ie 
prince, qui demeura couche, parce qu'ilne pouvoit 
souffrir d'autre situation. Le missionnaire l'entretint 
d'abord d'un sell} Dien, deiaredemption des hommes, 
de la necessite du saint; et parce qu'on assuroit que 
Ie demon avoit part a sa maladie, il lui donna un 
evaJ1~ile de saint Jean, qu'il re~ut avec respect, a 
dessem de Ie porter toujours sur lui. Les douleurs que 
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souffroit Ie prince, el i"empressl'menl de ses officiers 
a Ie sonlnger, interrompoif'llt SOLlvent Ie discoLlrs. 
c'~st pourquoi Ie missiollnaire, jug('ant qn'il Ill' fal~ 
IOlt pas rendre tmp longue cptle premiere visite, se 
leva pour prendre C()ngl~. II flit couduit :'t SOil retour 
avec la meme suitt> qni ('avoit accompaol1e. 

~e lendt:'l~aill Ie perc 1\'11\'0.'<1 vi,.,itl'r ~ar un cate
duste. Le pnnce Ie rl'r;nl a \ l'e d 'all tallt pIns de bonte, 
qn'il se l~onvoil b;at~c()~lP mil:llx : illui Jit (['H' s'il 
recol~vrOlt la sHntl', II nellJrOlt en rellllre hommage 
au ])1(:'11 qne nons serVOIIS, l'l (IU'il iroit I'adol'f'r dans 
notre eglise tous les Iwit joms. Pen ell' tl'l11pS allpa
ravant, un de ses d()l1H.'Sli{Ilies qlli s\:toit converti, 
lui ayant de mall de la permission de quitter cc jour
Ia son travail pour assister ilia messe, il Ie lui per
mit de bonne grace, et ajollta qu'il n'avoit gar de de 
s'opposer it nne ceuvre si sninte. 

On lI'avoit pas f~lit connoltrp au missionnaire Ie 
danger Otl etoit If' prince, ni la canse de ses doulenrs , 
quon Ile regardoit pas comme morteHes; c'est pour 
cela qu'il s'etoit contente de preparer les voies de sa 
conversion, dans la COli fiance , que par lui-meme on 
par ses catechistes , il acheveroit ce qn'il avoit com
mence. II n'en eut pas Ie t('mps ; Ie lroisieme jour 
Ie prince se trollva plus mal; 011 lui donna tant d~ 
remedes pnrgutifs, (IU'il tOl1lLa dans l'agollie et per
dit tOllle conl1oissance. II n'avoit point chez lui 
d'idoles • et il commellyoit a gOl'ttel' la verite. Si 
Dieu n'a pas consomme, par sa misericorde , ce que 
les hommes ont Jaisse imparfait , nons lle ponvons 
qu'adorer la profondeur de ses jugemens. La hene
diction de Dieu ne s'est point eloigllee de sa maisol1; 
car depuis sa mort, une famille entiere ell' ses domes
tiques a repl la grace elu hapteme. 

Le neophyte Lf(on ne jouit pas long-temps du 
calme ou on l'avoit laisse. Des Dassl'cis s'etant unis 
a quelques-uns de Sl'5 parens, ie declarcreut dt!chll 
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de sa caste, epreu ve la plus delicate qu'i1 yail pour 
un Indien. Comme Ie reste de la caste n'adherapoint 
a ce jugement, loin de se rebuter, ils concerterent 
de nouveaux projets pour Ie perdre. Leon. qui etoit 
exactement informe de tout ce qui se tramoit contre 
lui, prit )e parti de ceder, par un exil volontaire, 
nne maison et des biens, qu'il craignoit de ne pas 
pouvoir allier avec son saInt; il se retira dans la prin
cipaute de Ponganour, OU , quelques Dlois apre.5 , 
nne mort chrthienne Ie mit en possession, comme 
il est a croire , de la recompense que meritoient,ses 
souffrances et la fermete de sa foi. Apres cette perte , 
Constance, sa femme, eut a soutenir de nouvelles 
epreuves. Ponganour fut detruit par les Mores; ainsi, 
obligee de conduire ses en fans d'exil en exil, elle 
tom.ba dans nne affreuse misere. II n'ei'tt tenu qu'a 
~lle de la prevenir, au d'y remedier, en se reunissant 
a scs parens; mais elle ei'tt risque sa foi, pour laquelle 
elle avoit mieux aime tout perdre. Contente de son 
indigence, ponrvn qu' elle conservat ce precieux tre
sor, elle exhortoit sans cesse ses enfans a In perse
verance , et mourut enfin dans son exil , apres leur 
avoir fait promettre de ne jamais s'ecarter de la voie 
qui avoit conduit leur perl' au ciel, et qui devoit 
bientot 1'y conduire elle-meme. 

Le bean-frere de Leon avoit re~n avec lui Ie bap
teme. Un asthme habituel ne lui permettant plus de 
vaqner aux afI,'aires tempore lIes , il se tenoit pres de 
l'eglise, OU it assistoit tous les jours au saint sacrifice. 
A pres avoir passe une annee dans to us les exercices 
de la pilhe chretienne , une mort de predestiue cou
Tonna sa fervenr. Sa maladie s'etant beaucoup aug
mentee, illui faUnt retourner au village de Canda
varam, ou etoit son domicile. Quoiqu'il fl'tt Ie seul 
chretien, tant de sa maison que de son village, il fit 
peindre des croix sur les murs de sa chambre , afin 
suedequelque eelh! qll'il jetat les yeux, il se rappelat 
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les douleurs de la passion de Notre-Seigneur. C'est 
dans les plus saintes dispositions qu'il re~ut les der
niers sacremens. Le cattkhiste ne pouvant pas tou
jours etre au pres de lui, il avoit charge ceux de sa 
maison de lui dire de temps en temps : Sou~enez
~ous de Jesus-Christ; et lorsqu'il eut perdu con
lloissance, ces seules paroles suffisoient pour rappeler 
sa nuson. 

Bien des gens ont peine a croire en Europe les 
malefices, les sortilt:ges, les possessions, et tout ce 
qui est du ressort de la magie : une aImee passee au 
milieu de ces nations idohitres, les auroit bien tot 
persuades. II y a des verites qui ne sont pas muins 
ala POrlee du peuple que des sayans, et il est encore 
plus diflicile de croire que des evenemens capables 
de nfduire les plus grands ennemis de la foi, soient 
dans ceux qui les eprouvent, pure imagination, ou 
foiblesse d' esprit. 

Dans une caste oll il n'y avoit jamais eu de Chre
tiens, et oilles femmes se distinguent par leur retenue 
et leur modestie, une d'entr'elles a (he appeIee a la 
foi avec des circollstances qui meritent d't~tre rap
powies. Avant que d'ouvrir les yeux 11 la Illmiere, 
elle se vit engagee dans une conjolJcture delicate. 
on il lui faBut defendre son honneur contre les solli
citations d'un de ses parens. Celui-ci pour se vellger 
de ses mepris, ent recours, ainsi qu'elle l'assure , a 
la magie e~ aux malefices. En efIet, elle tomba dans 
une de ces maladies, dont la longueur et les symp
tomes font condure constamment aux medecins 
indiens qu' elle n' est pas naturelle, et qne Ie senl 
remede qu'on y puisse apporter, est de reconrir a 
ceux qui ont Ie secret de detruire ces sortes d' ope
rations magiques. Elle fit donc appeler un Brame: 
car on sait que les Brames ne sont pas moills les 
depositaires et les interpretes de la magie que de la 
loi. L' adarflanam, qui est Ie quatrieme fledam, 
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enseigne Ie secret de mettre en reuvre Ia magie et 
de la dissiper, ce qui s °appelle Ie sacrillcf' de mort, 
Ie sacrifice homicide. II y a quelques annees qu'il en 
coClla la vie a un Brame , pour avoir employe ce 
sacrifice conlre nne pt'rsonne de grande aUlorite. Il 
avoil manque apparemment a quelqu'llne des paroles 
et des ceremonies prescriles : car alors Ie demon en 
fail, dil-on , porler la peilJe an sacrificateur. On 
parle encore ici de ce qui arriva, il ya vingt-cinq ans, 
lorsque Ballapouram fut assiege par l"armee de 
Mai'ssour. Un Brame crut rompre par la vertu magi
que l'l'ntrt'prise df" l'ennemi , et rendre sa patrie 
victorieuse. lise relira durant Ie siege a GouriboIlda, 
ville voisine, et dalls Ie temp" qll'il pratiquoit les 
ceremonies ordonnees par I'adar~anam, Ie demon 
Ie saisil et Ie tua sllr l'heure. Cf'UX qui l'avoient aide 
dans Ie sacrillce eurent Ie meme sorL. Je parlois de 
ce fait, COllHIIf' par maniere de doute , a UIl Brame 
qui a ses biells it Gouribonda ; il me llomma anssilot 
Ie sacrificalf'ur, eL me raconla les autres circons
tances de ceL enfuement. 

Pardollnez-moi celie digression, mon reverend 
pere. Jc [('viens a noire malade. Le Brnme qll'elle 
moil appple , apres ses invocations ordillaires. aper
~l1t llue fente en forme de zigzag Sllr la mnraille. 
AlIssitut, com me s'il l'Clt ele saisi dOune espece d'en
thousiasme : "J'ai deCOllVf'rt, dil-il, la canse des 
» manx (lue vous sOllli'rez. Chaohuuuoll , Ie uieu des 
» seq)('ns, s'est loge dans ce mllf pour VOllS visiter: 
» ne vellS etonnez pas s'il trouble votre rppos ; qnds 
») honnenrs llli <Jvt'z-vons renuus? Dressez an pied 
») du mm nn PPtit anlel , pt brCilt'z-y tOilS les jonrs 
" de I'encens.» Elle Ie fit; mais au lieu d'utl dl~mon 
qui l'agiLoit , elle se vit tourmeutpe d'nne Ipgion 
entiere. Elle ent recours encore une fois aux fur
mules magiques, et tit appeler Ull autre enchanteur, 
qui ne r~ussit pas miltux que Ie premier. Le demon 
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presentoit tonh's les nnits a son imagination tronblee 
Ies pIns effrayantes scenes, dont It' tourmt>nt Ia desse
choit, et l' epnisoit a Ull point qu 'elIe liP ponvoit plus 
se soutenir. II y avoil six lllois qu 'elle Ianguissoit , 
Iorsqu'elle s'adressa au missionuaire. On u'eut pas 
de peine a lui persuader d'embrasse,Ia foi chretienne, 
et des Ie jour meme elle se fit instruire. Ce qui per
suade que c't!toit une veritable possession, c' est que 
de temps en temps son visagp ehangeoit prodigieu
sement de couleur, et que d'autrt's fois pIle avoit 
les plus violens saisissemens , qui suspt>ndoient toute 
fouction de ses sens , sans cf'lwudant lui tIter la con
noissance. C' est dans ces symptbmps, 01\ l' on craignoit 
pour sa vie, que'le missiollllaire l"ayant fait trans
porter a l' eglise , Ini administra Ie bapteme. Quoi
qu'elle flh assise, elle eut besoin d'eln- soutenue par 
trois personnes, jusqu'aux paroles de 1'exorcismt>, que 
ses yen x s' eclaircirent, et que ses forces revinrent. 
ElII' s'aida elle-meme pour Ie reste de la ceremonie; 
et lorsque Ie missionnaire sort it de l'eglise , elle 
s'avan~a pour lui dire qu'elle se portoit [on bit>n. La 
suite con/irma Ia verite de sa gwfrison. Anne ( c' est 
Ie nom qui lui fut donne) se montra a tous ceux qui 
avoient ete temoins de ses souni'ances, et Ill' resst'ntit 
plus Ia moiudre alteinte de son mal. Son mari et sa 
fille en furt>nt si frappes, qu'ils embrasserent Ia foi. 

Parmi II'S dieux du pays, it y en a un d' nne es
pece singuliere qui tortille au sommet de Ia tete 
quatre on cinq flocons de cheveux PII maniere de 
corde, et se fait adorer sous Ie nom de Gourouna
doudou. La crainte de l'irriter lui fait rpndre II'S 
memes honneurs qu' aux atl tres dieux. l: n jeune 
homme, dOnne caste distingllee dalls ce pays, paree 
que c'est celle du prince de Ballaponram, se mit au
dessus de cette crainte, et se fit couper deux ou trois 
fois ces flocons de cheveux, sans pourtant ponvoir 
les em.pecher de se tre55er de lJ.ouvcau. Le demon 
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voulut sans donte punir Ie jeune homme du mepri:; 
qu'il avoit marque. II tomba clans une foihlesse ex
treml", l'l son esprit haissoit cOllsiderablement chaqne 
jour; mais il n'eut pas plutot demanM et re~u Ie 
bapteme, qn'il recouvra les forcps du corps et toule 
la vigueur de son esprit, et s('s cheveLlx quoll coupa 
de nouveau en presence dll missionnaire , ont tou
jours Crtt dans leur ordre naturl'!. Cet evenement, 
joint a Ia conduitI' chnhienne et edifianJe que Ie neo
phyte a tenue depuis ce temps- Ill, a fait une grande 
impression claus tout son village. 

Un autre gentil, qui est an service dn prince, et 
dOllt la caste n'a jamais doune de Clmftiens, amena 
sa femme a l' eglise. II attribll' ,it atf demon uIIe ma
ladie (lui la tOllrmentoit depuis plusienrs annees. Elle 
etoit sujette a des 11l0UVemellS convulsifs de touL Ie 
corps, avec d"affreuses con torsions de hras ou il n'y 
avoit rien de nature!' L'eau benite que lui jeta Ie 
missionllaire, reut a peine touchee, qu'elle tomba 
dans nne convulsion des plus violentes. ~'lais ce fut 
la derniere qll'elle eprouva, et elle recouvra en peu 
de temps la sante qu'elie avoit perdue d('pnis six ans. 
Elle, son mari et deux enfans adoptifs, demanderent 
el re~ureJ1t Ie hapteme. . 

Depllis environ deux ans, plusieurs linganistes 
ont renonce a leur iufame idole, et ont embrasse la 
foi. C'est de tontes les castes, celle qui est la plus 
eloignee de la religion chretienne, par la difficulte 
<In'il y a de quitter line idole, qui est Ie signe carac
teristique de la caste, et qn' on doit toujours porter 
SlIf soi. Un orfevre, consi(\ere dans ceue caste, parce 
qn'it avoit la surintendance des ouvrages du palais, 
etoit tomhe dans une folie, jointe a de si violens 
acces de fureur, qu'on fut oblige de l'enchainer. Sa 
femme, apres avoir employe inutilement tous les 
Te~.edes que son amitie et Son propre interet purent 
lUi lI1spirer, s' adressa a l'Eglise du vrai Dieu. Elle se 
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fit instruire avec sa fiUe des verites de la· foi; dies 
jeterenll'une ell'autre Ie lingan, et Ie temps d' epreuve 
etanl expire, elles furenl admises au hapteme. 

Pour ce qui cst Ull mari, ses acct~s devinrent 
heaucoup moins fre!Juens et moins violl'lls; il se 
trouva lranquiUe pendunl (fassez longs inlervalles, 
pour qu'on pi'll l'iustruire; il ecoutoit volontiers la 
lecture qu'on lui faisoit des livres (lui trailent de la 
religion; it recevoit, avec les civililes ordillain's, Ie 
missionnaire, et ceux qui venoient Ie visiter de sa 
part. Enlin sa folie degellcra en enfance. 'Jai~ Dieu 
lui avoit donn¢ autant de temps el de liberte d' esprit 
qu'il en falloit pour conno1Lre la veritc , et se mettre 
en etat de recevoir Ie bapteme, grace plus ulile pour 
lui que la sante, et nH~llle d'autant plus preCiellSe, 
quOit risquoit moins de la perdrl'. 

Cependan ties nouvelles Chretiennes fmen t bientt't 
expo sees ala tentation; elles eurent a essuyer les plus 
durs rep roches du gOurOll linganiste, et a soutenir 
tous les efforts qu'il fit pour les ebranler, et les eu
gager .3. reprendre Ie lingan. Mais leur fcrmete Ie 
deconcerta, et Ie reduisit enfin au silence. Elles 
auroient eu plus de dilliculte a vaincre une pareille 
tentation, si cUes eussent pam tant so it peu foibles 
dans la foi, au lieu que par cette.professioll publique 
qu'elles PH ont faite avec tant de courage, dIes 
se sont procure line paix profonde, que Ie gouroll 
n'osera pIns trollblf'r. 

Je pourrois rapporter un grand nombre d'exemples 
semLlablcs de la fermete de IlOS neophytes, mais Ies 
homes d'uue lettre ne me Ie permettent pas. Voici 
neanmoins Ull trait que je ne puis omettre. U ne 
femme mariee a Ballapouram pratiquoit depuis plu
sieurs annees la loi c1uetienne au milif'u de la gen
tilite : elle s' en etoit fait instruire par les nouveaux: 
fideles, avec qui elle avoit eu de freqnentes conver
&ations, el elle avoit trotlve Ie secret ~ sans de!)laire 



LETTRE5 
a son mari, de ne participer, ni au culte qu'on"rendoit 
dans sa famille aux faux dieux, ni aux autres idola
tries. Cependan t elle tenoi t sa conversion secrete, et 
diHeruit a recevoir Ie bapH~me, jusqu"a ce qu'elle eta 
marie son fils alne. I~es difficuhes que font toujours 
naitre des l)arens infideles, l' obligeoient de garder 
avec eux certains menagemens. Mais son habilete et 
son zele lui firent abreger ce terme. Dieu lui inspira 
de travailler a la conversion de quelques-uns de ses 
parens: elle se donna tant de mouvemens pour y 
reussir, que Ie mi,.;sionnaire la proposoit souvent pour 
modele a ses catechistes. Apres avoir fait administrer 
Ie bapteme a quatre d'entreux, elle se crnt suffisam
ment appuyee, et Ie re~ut a son tour a l'ins<;u de 
son mari, et avec un de ses enfans, auquel elle pro
clIra la me me grace. On lui donna Ie nom de Mar
guerite. 

Pell apres qu'elle eut ete baptisee, un de ses freres 
etant tombe dangereusement malade, elle Slit, nOI1-
obstant la deflance et les precautions de ses parens 
idolatres, introduire plnsieurs f(Jis dans sa maison 
un catechiste, qui, apn'!s l'avoir dispose an bapu~me, 
Ie llli administra avant sa mort. Son mari en fut 
instruit, et il se douta qu' elle avoit embrasse Ia re
ligion chretienlle. Dans Ia crainte que celte demarche 
de sa femme, si elle cloit veritahle, ne lui attira.t 
diverses contradictions de la part de ses parens ido
lutres, il voulut s'en assurer; et pour cela, aussitot 
apres les obseques de leur frere, il lui ordonna de 
l'accompagner a la suite des gentils chez un pretre 
des idoles. Celui-ci leur distrilma des f1eurs offertes 
au demon: Marguerite, a qui il en presenta comme 
aux autres, les refusa constamment. Son mari, qui 
l'observoit, dissimula son mecontentement jusqu'a 
ce qu'il fL'h de retour chez lui. A peine y fut-il arrive, 
qll'apreS de vifs reproches sur l'affront qu'elle lui 
avoit fait en pleine assemblee, il lui declara qu'il 
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ne pouvoit y avoir dans sa maison un oien pour sa 
femme et 1I1l autre dieu pour lui. « It est aise de 
» no us meLtre (raccord, repolldit Marguerite: allez-
» vous-en a l' eglise des Chretiens COllllue moi, et 
» nOlls n'aurons pIns qu'un meme Dieu, qui est 
') Ie seul veritable. Tu venx encore me seduire, re-
» pliqua Ie mari , mais il n'ell sera pas aillsi, car il 
» faut absolument que tu quiLtes HIll' voie que Ie 
)' monde repronVl:' , et qui ne me cOllvient pas. C'est 
» a quoi je ne consentirai jamais, repondit Mar-
» gnerite.» A ces paroles, Ie mari transporte de 
fureur, tire son sabre et la menace de lui trancher la 
tete. Marguerite se meltallt a genoux, lui dit qu'il 
etoit Ie maitrE, et qu'il pouvoit trapper. Deux Clue
tien.; du voisinuge ayant accouru all bruit, se min"nt 
en devoir de l'arreter. « He! de quoi vons embar
» rassf''l-VOUS, If'ur dit Marguerite; que Ill' Ie laissez
)' vous faire! » Le mari ne passa pas ontre, et illui 
ellt ell: clilIicile de ne pas se laisser flechir a tant cle 
donceur et de moderation; il eut meme houte de 
son emportement; et prenant un ton radouci: 
« Qucique chose que faie pu faire, lui dit- iI, en 
» as-tll ete tant soit pf'U elmlIlh~e? Comment veux-tu 
)J que no us vivions ensemble? Tu peux te retirer a 
» I' eglise cles Chretiens, qne tn as indignement pre
)} feree a ta famille. Quand vous m'avez relln chf'z 
)J vous, repondit Marguerite, vous avez assemhle 
» les parens; qu'ils soient temoins de notre sepa
)) ration comme ils 1'0nt ete de notre alliance; de
" c1arez-moi Chretienne en leur presence, et que ce 
» so it a ce titre que VOllS me renvoyiez; alors j'irai 
)1 me loger aupres de l'eglise : jusque-Ia je regarde 
)J vos discours eomme tant d'autres que vous ont 
)1 fait tenir certaines que relIes domestil{ues, et que 
» je, suis aCCOUtl~mee a VO~lS pard.onlle~·, )) 

C est Margllente elle-meme ql1l a fait Ie recit de 
tout eet entrelien au missionnaire. Par eette epreuve, 
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soutenue avec tant de fermete, elle a acquis Ie droit 
de ne plus garder de menagemens, et de faire une 
profession ouverte de sa foi, qu'elle avoit tenue ren
fermee pendant quelque temps dans son camr. On 
sait que dans les premiers siecles de l'Eglise, souvent 
Ia seule presence des Chretiens rendoit muets Ies 
oracles; c'est ce qui est arrive a notre neophyte. Un 
jour que ron consultoit les interpretes du demon, 
qui sont les oracles des Indiens, eHe etoit assise a 
Uli coin de la chamhre. L'interprete ne Ia connoissoit 
pas, encore moins savoit-il qu'elle fUt Chretienne. 
eet interprete , ou plutot Ie demon par sa bouche, 
dit qu'il ne pouvoit pas s'expliquer tant qu'elle seroit 
presente, et ordonna qu'on la fit retirer. 

Il arrive dans l'Inde, ce qui arrivoit aux premiers 
temps de l'Eglise naissante, que l'Esprit de Dieu se 
conuunnique plus volontiers aux pauvres qu'aux 
riches du siecle. Les armees de Marattes qui par
courent tous les ans cene partie de l'Inde pour lever 
Ie tribut, ont parmi eux une chretiente nombreuse 
et edifiante, qui donne lieu a beaucoup de conver
sions et de baptemes. Il y a dans chaque armee un 
nombre considerable de familles chretiennes. Ces 
neophytes se sont choisi un chef qui leur tient lieu 
de catechiste. Tous II'S dimanches ils ornent une 
vaste tente en forme d' eglise: II'S fideIes s'y assemblent 
pour ecouter les instructions et faire leurs prieres, et 
ils s'en acquittent avec tant d'assiduite et de zele, 
que Ie missionnaire a ele oblige de moderer les pe
nitences qu'ils imposoient a ceux qui manquoient 
une seule fois de s'y trouver. Un officier maratte 
ayant ete delivre du demon par un reliquaire qu'un 
Chretien lui avoit fait mettre au cou, a conserve 
depuis tant de veneration pour cette eglise ambu
Janle, qu'aux fetes considerables il fait des off ran des 
d'encens et d'huile pour Ie luminaire; et comme les 
loii du pays ne lui permetlent p~ d'entrer dans les 

tentes 
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tentes du peuple d'un rang si inferieur, il se ti~nt 
a que~~ue dis~ance v~s-a-vis la tente, jusqu'a ce que 
les pneres sment fimes. 

A pr~s v()us avoir rapporte quelques traits edifians 
de nos neophytes, je dois VOllS entretenir des nou
velles eglises que nOllS elevons dans ces leffes ido
!tttres. II y a sept ou llUit aus que nous ell avons ba.ti 
nne assez belle a Vencutiguiry, capitale de la prin
cipaute de ce nom. Quand il fallla en obtenir Ie 
terrain, Ie perl' Gargam qui avoit entrepris cet edi
fice, tronva matiere a exercer sa patience. Je ne 
VOllS dirai point ce qu'il y eut a essuyer de delais, 
de variations, de froideurs, et de rebuts dn cote du 
palais. II vinl a bout de lout par sa douceur et par 
sa perseverance. 

Un jour que Ie prince sortit pour Ia promenade, 
Ie perl' I'attendit a son retour, et lui presellta sa sup
plique. II fut re!;u fort froidement a I'ordinaire; mais 
Ie missionnaire, qui avoit pris Ie parti de ne pas Ie 
quitter, qn'il n'en efit res;u une reponse positive, 
march a toujours a ses cotes. Enfin, apres avoir passe 
heaucoup de temps a visiter ses ecuries, il entra dans 
la salle d'audience, au it fit asseoir honorablement 
Ie missionnaire, et lui fit faire di verses questions par 
un Brame. II est a croire que ses reponses satisfirent 
Ie prince, car la concessioll du terraill fnt Ie fruit 
de cette conversation, et des officiers furent envoyes 
a theme meme, pour marquer l'emplacement de 
Hglise. 

A peine ent-on commence I'edifice ,'que Ie prince 
rendit visite au missionnaire. II n'avoit encore pour 
logement qn'une miserable cabane faite de feuillClges: 
.. Je suis confus , dit-il au prince, de vous recevoir 

, » dans un lieu si peu con venable. S'il est convenable 
» pour vous, re.pondit poliment Ie p.rince, il l'esl 
» anssi ponr mOl. » Il demanda ensUlte ce que re
presentoit nne image qu'il aper~ut; quand on lui 

T. VIL 34 
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eut dit que c'etoit l'image de la Sainte-Vierge, il 
s'inclina aussitot, et lui donna des marques d'une 
l)rofonde veneration. 

Des ce jour-Ia m~me , il prit de l'affection pour Ie 
missionnaire et pour la nouvelle eglise qui etoit son 
ouvrage. n venoit deux ou trois fois chaque mois , 
et quPlquefois plus souvent, visiter Ie pere; il pre
lloit plaisir a lui entendre parler de la rf'ligion, pour 
laquelle il paroissoit plf'in d'estime et de respect. 
On avoit tout a esperer de la penetration de son 
esprit, et de la droiture de son camr. Mais ce fnrent 
ces qllalites-la memes qui abregerent ses jours; car 
qlJelqlle temps apres il fll tempoisonne par des Brames, 
dont il edairoit de trop pres la conduite. On ignore 
dans quels sentimens il mournt; it en avoit assez 
appris pour fixer sa croyance, et tourner son crenr vers 
celui dont it venoit d admettre la loi sainte dans ses 
terres. Ce prince dont on connoissoit les lllmieres et 
l' experience, gouvernoit absolument ce petit etat, 
quoique son Frere en fllt alors, com me ill' est encore 
maintenant, Ie veritable seigneur. 

Pendant trois ou quatre ans, cette nouvelle chn~
ticnte devint florissante sous la protection de l'un et 
l'autre prince, et elle s'augmentoit de jour en jour 
par les benedictions que Dietl repandoit sur la pre
dication evangelique. Mais les nouveaux etablisse
mtns ne sont pas long-temps tranquilles, et Ie de
mon snscite toujours quelque oragf'. n profita d'un 
vmps de ;;uerre pour ruiner notre (~glise. IAes Mores 
ayant forme Ie siege de Vencatiguiry, Ie prince qlli 
se vit attaque du cote on est eglise, envoya un de
tacLement pour en abattre Ie mur d'enceinte. Go
pala Naiondou, beau-Frere du prince, et Rangapa 
Naioudou, Frere du prince Cangondy , que des divi
sions de famille avoient obliges de se retirer a Ven
catiguiry, voulurent etre de ce detachement, afin 
de satisfaire la haine iecrete qu'ils portoient au chris-
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tia'nisme. lIs aiIerent bien au-dela des ordres (lu 
prince; car ils abattirent les toits de l' eglise et de la 
maison, renverserent une partie des mt{rs , pillcrellt 
ce qui etoit a leur bienseance, et hrltlerent tout Ie 
reste. 

Dieu vengea bientot les intert~ts de son eglise aillsi 
p~ofanee et detmite. II c.ommen~a par Ie prince. Sa 
vIlle fut pareillemellt detruite > et il ne put conserv(>r 
sa citadelle, qu'en payallt Ull tribut excessif. I.es 
deux chefs qui l'avoieut saccagee, et tous ceux qui 
avoient cOlltribUt~ a sa miue, furent punis d'ullc 
manihe encore plus eclatante, aiusi que je Ie dirai 
hielltot. 

Quand l'armee des :\lores se fut retiree, nOllS sol
licitames SOllvellt, et toujours iuutilemellt, Ie rela
hlissemellt de notre eglise : en fin on nous proposa Ull 

autre terrain au voisinage de la citadeBe. Cet empla
cement nous mettoit a couvert des inconveniells de la 
guerre, mais il nous exposoit trop a la vue des re111-
parts, et rendoit inutiles les premieres depenses (Ille 
nons avions faites. D'ailleurs, au travers de tontes 
les difficnltes qu' on nous faisoit , nous aper~Llllles des 
vues inh~ressees, qui nous el1lpechcrent de l'accepter. 
II faUut done attendre un temps plus favorable. Au 
hout de deux ans, Ie missionnaire ayant fait presenter 
au prince un type d' eclipse, on lui accorda Ia per
mission de bUtir son eglise dans Ie premier emplace
ment Oll eBe etoit avant sa destruction. 

Peu de jours apres que Ie prince eut aeeorde ce 
meme emplacement, il villt rendre visite au mis
sionnaire dans son eglise, tonte ruinee qu'elle etoit. 
n avoit a sa suite un grand nombre d' otficiers ('t de 
Brames: cellx-Ia ne sont d'ordiuaire que de simplps 
auditeurs, au lieu que ceux-ci, par les questions 
qu'ils font, ou par leurs reponses a~lX q;uesti~ns 
qu'on leur fait, clonnent plus souvent heu a la dli
pUle, et plus de facilite a l'imtruction. 

34·. 
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Depois que leur fledam, qui contient leurs livr~s 
sacres, est entre nos mains, nous en avons extrait 
des textes propres ales convaincre des veriles fon
damentales qui ruinent l'idolatrie. En efTet l'unite de 
Dieu, les caracteres du vrai Dieu, Ie salut et la re
probation, sont dans Ie vedam ; mais les verites qui 
se trouvent dans ce livre, n'y sont repandues que 
comme des paillettes d' or sur des monceaux de sahle : 
car du reste on y trouve Ie principe de toutes les 
sectes indiennes, et peuH~tre Ie detail de touies Ies 
erreurs qui font leur corps de doctrine. 

La methode que nous observons en disputant avec 
les Brames, est de les faire convenir d'abord de cer
tains principes que Ie raisonnement a repandu dans 
leur philosophie; et par les consequences que nOlls 
en tirons, no us leur demontrons sans peine la faus
sete des opinions qu'ils re~oivent communement.lls 
ne peuvent, surtout dans une dispute puhlique, se 
refuser a des raisons puisees dans leurs sciences 
memes, et heaucoup moins a la demonstration qui 
s' en suit , lorsqu'on leur prouve par les textes memes 
du vedam, que les erreurs qu'ils viennent de rejeter 
fOllt partie de leur loi. 

Une autre voie des controverses, est d'etablir la 
verite et l'unite de Dieu, par les definitions ou pro
positions tif{~es du vedam. Comme ce livre est parmi 
eux de la plus grande autorite , ils ne manquent pas 
de les admettre; apres quoi la pluralite des diellx 
ne cOlile rien it refuter. Que s'ils repliquent que cette 
pluralite , ce qui est vrai, se trouve dans Ie vedam , 
on en concIut la contradiction manifeste de leur loi , 
qui ne s'accorde pas avec elle-meme. 

Ce prince nous ecoutoit volontiers, et ne se las
SOil point de nous faire des questions interessantes sur 
la religion. Il nous elit donne lieu d'esperer sa con
versio.u, si les p~ill~es de l'Inde n'etoient, par hien 
des raIsons, trop elOlgUeS du royaume de Dieu , pOllr 
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se rendre sitot a la verite. 11 est toujours, et utile pOll r 
e~x de la leur annoncer, et glorieux a l'cvangile de 
tnompher de l'idolatrie devant ses plus zeles defen
seurs et ses pIns fermes appuis. 
~e missionnaire ne songea plus qu'a n~parer son 

eghse et son logemeul; mais la ditliculte eloit de 
trouver du bois pour en fabriquer les toilS, car Ie 
pays n'en fonrnil pas. 11 envoya un Brame et deux 
catechistes au priuce du Drougam, dont Vencati
guiry est un demembrement, pour lui demander la 
permission d' en couper dans ses forets. Ce prince, 
qui, pour Ie distinguer des cadets dont Vencatiglliry 
failla portion hereditaire, est appele Ie Grand-Prince, 
re~ut avec bonte les envoyes du missionnaire, et 
leur accorda la permission qu'ils demandoient. Il 
s'informa ensuite en detail de la doctrine c1lfetienne. 
C'est la premiere fois que la loi de Dieu a ete annon
cee it cette cour, ou I'on continue de nous temoi
gner de l'affection. Depuis ce temps-la, ce prince a 
voulu etre instruit par Ie catechiste de plusieurs 
usages des Chretiens, et a fait prier Ie missionnaire 
de venir donner sa benediction a son palais et a sa 
famille; c'est dans ces termes qu'ill'invita a Ie venir 
voir. 

Je viens maintenant aux deux principaux instru
mens, dont Ie demon s't~toit servi pour la destruc
tion de notre eglise. Leur crime ne fut pas long-temps 
impuni. 11 paroh que Dieu livra Gopaia Naioudou a 
un sens reprouve: il s'aveugla jusqu'au point de cons
pirer contre son prince, et il fit faire secretement des 
fers pour l'enchainer, aussitot qu'il l'auroit en sa 
puissance. II croyoit deja toucher au moment OU il 
seroit maitre de sa personne et de son etat: car ayant 
rencontre un catechiste, il lui parla en des tennes 
menacans , comme etant sur Ie point de lui faire 
senti; tout Ie poids de son autorite. Le prince in
forme de ses menees secl'~tes, Ie fil aU'~ter, et il fut 
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charge des m~mes fers qu'il avo it fait fahriquer. n 
trouva Ie moyen de s'evader, et d'echapper au sup
}llice; mais toute sa famille fut emprisonnee, et ses 
biens confisques. Ses confidens eurent part au chati
mens; un de leurs chefs, qui avoit suivi Ie fugitif, 
iut massacre par lui-m~me; Ies mItres furent con
damnes a une grosse amende, et apn'!s l'avoir payee 
ils s'exilerent d'eux-memes. 

Rangapa Naioudou, frere du prince de Cangondy, 
avoit Mja eprouve un sort plus funeste. I~a haine 
{IU'il porto it au christianisme etoit hereditaire dans 
sa famille; il en donna encore des marques peu de 
jvurs avant son malheur. Ayant fait venir un pauvre 
Chretien aveugle, ille pressa de renoncer a Ia reli
gion chretienne, dont il parIa dans ies termes Ies 
pIns meprisans, et en vomissant d' affreux blasph~mes 
contre Ie vrai Dieu. I.':aveugle repondit qu'il n'y 
avoit de vraie religion que celle qu'il avoit embrassee, 
IIi de veritable Dieu que Ie Dieu des Chretiens ; que 
leurs gouroux en etoient les ambassadeurs; que 
pour lui, il avoit trouve Ie chemin du cieI, et qu'il 
lle l'abandonneroit jamais. Ce seigneur irrite d'avoir 
eu si peu de pouvoir sur l'esprit d'un pauvre men
diant, et ne croyant pas qu'il flh de Ia hienseance 
de Ie maltraiter, se fit un jen encore moins decent; 
du triste etat de son aveuglement; au lien de Ie 
Jaisser retourner dans Ia ville par Ie chemin qu'it 
avoit coutume de tenir, et ou il se conduisoit par 
habitude, il lui illdiqua un faux chemin, qui l'en
gagea parmi Ies chevaux du palais, et il se fit Ull 

divertissement harbare de l'embarras Otl se tronva ce 
malheureux. 

Peu de jours apres, il alIa voir un de ses parens it 
r.adapa-Nattam, citadelle des Mores, Iimitrophe de 
Y encatiguiry. C' est lit que Dieu Ie conduisoit POUI 

l'envelopper dans Ie massacre que je vais rapporter. 
Leprince de Ponganour etoit toujours en guerre avec 
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ses v~isins ; ~pres avoir pille plusieurs bourgades, et 
surpns une cttadelle du Nabah de Colalam, il tomba 
sur Cadapa-Nattam, qui depend du Nahah d' Arcate, 
Ie plus puissant de ces quartiers de nnde. It vouloit 
tirer vengeance d'un Maralte qui etoit au service tIu 
prince son pere, et qui, apres avoir livre ;l\IX Mores 
la principale forteresse de son etat, s'etoit retire 
dans cette citadelle. 

Les troupes de Ponganour fUf(>nt d'ahord repous
sees avec perte, mais elles revinrellt .\ Ia charge 
avec tant de fluie, qu'elles prirent la ville cette lIuit 
lit meme, et Ie Iendemailllacitadelle.Ll.s prisonniers 
de consequence, parmi lesqul'Is se trouva Rangapn 
Naioudou , furent conduits a Gondougallou, plJce 
frontiere, oll Ie prince etoit reste. Le Matatte <I'll 
s"attendoit a Ia mort, avanqa avec nne contenallce 
fihe, et repondit en des termes arrogans. Le prince, 
apres l'avoir fait decapiter, fit Ie tour du cadavre en 
lui insultant et en Ie foulant aux pieds. 

On fit avancer Rangapa Naioudou : "Quel sujet 
» vous ai-je donne de vous plaindre de moi, lui dit 
" Ie prince? " Et en dret , ils n'avoient jamais eu de 
guerre ensemble, et si Dietl lie l'avoit pas deja con
damne , on ne voit pas l)ourquoi it fut exclu de la 
grace qu'un Brame sut ohtenir. Le gouverneur de 
Cadapa-Nattam avoit ete blesse dans l'action, il fut 
amene a son tour avec son fils qui n'avoit que dix 
ans. It conjura Ie prince de se coutellter de Ia mort 
du pere, et (l'epargner Ie fils qui e.nit dans un age 
si tendre. Le prince fut inexorable, et Ie fils fut mas
sacre aux yeux de son pere. Enfin, trente-sept per
sonnes distinguees par leur naissance ()llpar leurs 
emplois, peri~en~ de la sorte : o~ voulu~ (Iue Ie ~ou
verneur fut temom de cette traglque sceue, et lIne 

. fut decapite que Ie dernier. 
Le prince fit apporter tontes ces letes, sur Ies

queUes, ell se mocluant, il jeta des fleurs comme par 
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maniere de sacrifice. Le lendemain it Ies fit trans
,porter a sa capitale , on il s'en fit un triomphe bar
bare, ayant fait attacher deux de ces tetes aux de
fenses de l'eIephant sur Iequel il faisoit son entree, 
tan dis que ceux qui Ie precedoient, par un jeu ega
Iement cruel, jetoient Ies antres t~tes en l'air, et 
Ies recevoient dans Ienrs mains. Ces tetes furent 
exposees tout Ie jour devant Ia salle des gardes, et 
on Ies suspelldit Ie Iendemain pres de la ville, entre 
deux colonnts. 

II en coi'tta cher au prince pour s' etre ainsi livre 
anx monvemens de sa colere. L'armee des Mores, 
promptement rassembIee, et les princes tribntaires 
Tennis, ayant forme un corps d'armee considerable, 
entrereilt dans Ie pays de Ponganour. Le prince per
dit courage. Au desespoir de lie trouver de saInt que 
dans Ia fuite, avant que de partir, il fit tenailler celui 
dont Ies con seils l'avoient prtkipite dans ce malheur, 
et il gagna sa principale forteresse dans les mon
tagnes; mais ne s'y croyant pas encore en surete, il 
se rendit it Cadapa, comptant mal it propos sur la 
protection du Nabab, dOllt il etoit tributaire. Celui
ci, qui etoit d'intelligence avec Ie Nabah offense, 
l'amusa pendant quelque temps, et Ie mit ensnite 
aux fers , on il est encore. 

Cependant Ia ville de Ponganour fut prise apres 
quelques jonrs de resistance. Le palais du prince fut 
detrnit, Ia ville brttlee , et Ies mnrs renverses. Nons 
eilmes part a la desolation commnne , et notre eglise 
ne fut pas epargnee. Les Mores, apres avoir mis la 
principaute sur Ia tete d'un enfant du prince, et 
avoir etabli Ie Brame Sommappa pour general de 
!'etat, donne rent Ia paix a tout Ie pays et se retirerent. 

Le missionnaire n'ayant pu, durant ces troubles, 
vi~iter la chfl!tiente de Ponganour, profita des pre
mIers, mom ens de cal me pour s'y rendre. II choisit 
la maIson d'tm fideIe la plus propre a servir <1.' eglise, 
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et il fit proposer une entrevue au Brame administra
teur. Celui-ci fit l'honneur au missionnaire de venir 
Ie trouver avec une suite de cinqllante personnes. 
On s'entretint d'abord de sciences, et ensuite de re
ligion. On convint assez de l'unite de Dietl, et Som
mappa ajouta ee que disen tcommunemen tIes Brames, 
KechavMa, ChivMa. e'est Kechal'olldou on Clti
poudou. Le premier est un nom de Vis/nou, Ie se
cono, de Roudroudou. « En voila deux, reprit Ie 
» pere; depuis tant de temps que vos docteurs dis
» putent ou Iisent Ies livres, n'ont-ils pu decider 
» encore Iequel des deux est Ie vrai Dieu? Si la 
,. chose vous est si obscure, ne pouvez-vous pas 
)l dire: j'ignore Vistnou , et je ne sa is que! e::it Chi
)1 voudot!, mais j~ reconnois un Dieu createur. 
» Quand on est ne dans nne secte, la prevention 
» aveugle si fort, qu'on n"examine pas meme les 
» termes; car ce Kechavoudou, que VOllS avez 
» nomme Ie premier, signifie Ie Chevelu, et rien 
» de plus. Est- il bien vrai, demanda Ie Brame, 
" que Ie sens de ce terme soit celui que VOllS dites? 
» Oui, repliq113 Ie pere, je l'ai lu dans vos livres les 
» plus alltorises: Kechaha (chevellx); Kechikan 
» (ehevelure); K echavoudou (Ie chevelu ). Si vous 
» lui donnez des cheveux, VOllS lui otez la nature 
)' divine, qlli est pur esprit; comme VOllS en eon
» venez vous-meme par les termes de Niranjana, 
» Niracara, Akaiaga, etc. (qui est sans mem
» bres, sans figure, sans corps). )) A Ia fin de eet 
entretien, Ie pere demand a un terrain dans l"en
ceinte de la ville pour y Mtir une maison; et Ie 
Brame Ie lui accorda. 

Cette maison fut hientot cOllstruite, et ne tarda 
pas a enfanter de nouveaux fideles. Il y a parmi ces 
neophytes une fami~Ie? dont l'aine, toujour~ attach~ 
-A ses idoIes, est capitallle. Le reste de la famille , qm 
habite une matson separee, a connu et embrasse la 
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verite. lIs n'eurent pas plutot regu Ie baph~me, que 
leur foi fut eprouvee. Bali Naioudou, leur alue, 
dont ils dependent par les lois du sang et du service, 
fit un repas ij l'honneur de ses ancetres, lequel , parmi 
Ies gentils, est toujours precede de ceremonies su
perstitieuses, et y invita ses freres. L'un lui fit re
ponse que sa religion ne lui permettoit pas de parti
ciper aux ceremonies des gentils; un autre lui de
clara (Ille si 1'0n s'abstenoit de telle et teUe cen~mo
nie, il sy trouveroit, sinon qu'il etoit inutile de lui 
en parler. Tous refuserent ainsi de s'y trouver. 

Le plus jeune de cette famille se tira d'une epreuve 
encore plus delicate. Le Brame administrateur, suivi 
d'une partie des troupes, etant aUe visiter uue des 
places de guerre, leur fit donner a diner. Le jeune 
proselyte s'apen;ut que les mets etoient deposes aux 
pieds de l'idole. Com me on Ie pressoit de s'asseoir', 
il repondit qu'il jelllloit ce jour-la, et il jei'ma en 
efret, car il ne fit qu'une collation, ce qui est Ie jeune 
de l'Inde. Lorsqu'il fut de retour ft son poste, Ie ca
pilaine ameuta contre lui quelques soldats, sur ce 
qu'il avoit quitte Ie culte des dieux, pour embrasser 
une religion qui leur est entierement opposee. L'un 
d'eux l'ayant menace de l'epel': « En toute occasion, 
» repondit-il, je saurois bien me defendre; mais 
» une mort soufferte en temoignage de rna foi, est 
» trop precieuse pour la refuser. )) 

Quelques jours ensuite Ie Brame Sommappa ho
nora Ie missionnaire d'une seconde visite; il etoit 
accompagmf de dome Brames, et de pres de cent 
pCl'sonnes. II fit tomber lui-meme Ie discours sur la 
religion, et pendant une bonne heure que dura l'en
tretien , on traila plusieurs matieres importantes, et 
toujours a l'avantage de la loi chretienne. Un de leurs 
systemes est que l'ilme est universellc, et ils sup
posent qu'elle est la meme dans tous les corps, se
Ion cet axiolue tire de leur theologie: ChariflulIl 
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binnam paramatmamekam (Ie corps est different, 
et l'ame est une). Ils expliqnent, seion ce systeme, 
Ia difference de l'homme d' esprit et de I'idiot, du 
savant et de I'ignorant, }Jar Ia comparaison d'un bon 
et d'un mauvais miroir: 1'0hjet, quoique toujours Ie 
me me , est represente nettement dans I'un, et con
fusement dans I'autre : Ia difference n'est point dans 
l'objet, eUe est dans Ie miroir. 

Celte proposition ayant ete mise sur Ie tapis: « Ne 
» tenez-vons pas, dit Ie pere , un paradis et nn en
» fer, I'unqni estla recompense des jnsles, ell'aulre 
» qui est la prisoll des p,.kheurs?» Ils conviurent de 
cet article. l< Yoila donc deux hommes, repril Ie 
» pere, un jnste et un pecheur qui meurellt en 
» me me temps; Ie corps est r~duit en cendres; 
» comment I'fl.lne, si elle est une dans Ies deux, 
» pent-eUe en meme temps avoir Ie paradis et l'en
» fer pour son partage? Seroit-ce que vons recon
» noissez apres la mort nne division dans l'ttme uni
» verselle '? }) Le Brame Sommappa repeta ce rai
sonnemeut, pour en faire seulir Ia force a l'assem
blee; il ne laissa pas de faire une instance: « 11 y en a 
» qui liennent, dit-il, qu'il n'y a pas d'autre eufer, 
» ni d'autre paradis, que la douleur et Ia joie qu'on 
» eprouve dans Ie monde. Sans m'arreter, repon
» dit Ie missiollnaire, a un sentiment qui sape Ie 
» fondement de toute religion, vous ne pouvez pas 
» Ie tenir , vous autres Brames, puisque Ie contraire 
» se trouve formellement dans Ie vedam, ou il est 
» dit: si rous me pardonnez mes peclu!s, j'irai 
» prendre possession de la gloire; et ailleurs, en 
» parlant de ceux qui ont tout ahandonne pour se 
» consacrer aDieu: ceux-Ia ront au paradis de 
» Brama pour y jouir de l'immurtalite. Vous sup
)l posez donc un lieu hors de ce monde, ou les 
J) justes res:oivent la ft!colllpense de Ia vertu. » Le 
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Brame ne repliqua rien, et apresqueJques JlOnnt!
tetes il se retira. 

La nouvelle chretiente de Bouceapouram s'est fort 
accrue depuis deux ans, et entr'autres elle s'est aug
men tee de la fa mille des Reddis Tommoporou, qui 
sont en partie fondateurs de I'eglise de Madiggouhha. 
II y a plusieurs annees que Ie c.hef de cette famille 
etant violemment tourmente du denwn , fut entie
cement gueri aussitot qu'il eut re~u Ie hapteme que 
Ie pere Ie Gac lui administra; cependant it ne sur
vecut pas long-temps a cette grace. Quoiqu'une mort 
si prom pte soit une epreuve dans l'Inde pour des 
proselytes, iis n'en furent pas moins anaches a la 
fiJi. Depuis ce temps-la, ceUe familIe s'est augmen
h~e jl1SqU'll pres de deux cents personnes, et est de ... 
venue extrememenl riche. On y conserve encore. 
I'llsage que nous inspirons aux fideIes, de ne con
sentir au mariage de leurs fines, qu'a condition que 
leurs gendres se fassent Chretiens, comme aussi de 
faire haptiser les fiUes des gentils, qui entrent dans 
leur maison. Leur fidelite a observer cet usage, leur 
a attire diverses persecutions qu'ils out surmontees 
par leur fermete. 

Ces Reddis, dont je parle, demeuroient a Alo
mourou, qui est de Ia dependance d' Anantapouram.; 
on les defera aux Marattes, comme etant puissam
ment riches. Madou Raioudou, Brame maraue qui 
etoit a la tete d'un camp volant, alia assieger Ia ville; 
les Reddis qui pn etoient les maltres, comptant peu 
sur Ie secours du prince, prirent Ie parti de se de
fendre, et faisant des hahitans autant de soJdats, iIs 
soutinrent Ie siege pendant trois mois. Durant ce 
temps-Ia il n'y eut pas un senl Chretien de blesse, 
tandis que II'S ennemis perdirent une grande partie 
de leur armee. Cependant Ie chef des Reddis clue
tiens se rendit a la cour, pour exposer au priDee Ies 
besoins de la citadelle. Le prince lui donna des acmes 
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en recompense de sa bravoure, et Ie fit conduire en 
triomphe par la ville sur son propre eh~phant; mais 
au lieu de lui fournir Ie secours qu'il demandoit, it 
ahusa lachement de sa confiance , et Ie fors;a de lui 
faire un billet de six mille pistoles. 

Aussitol que Ie Reddi fllt de retour a Alomourou, 
il assembla ses frthes, et apres leur avoir rapportt~ 
la criante et hOllteuse vexation que leurs riclwsses 
leur avoient attiree de la paxt de leur propre prince, 
ils prirent de concert la resolution d'abandollner Ie 
pays, et de retour 11 era. Bouccapouram ,d'ou ils elOient 
sortis antrt'fois. L' execution en etoit difficile: la mul
titude de leurs bestiaux , leurs efrets, leur argent, et 
plus que tout cela, un grand nombre de petits eu
fans rendoient la marche perilleuse et embarrassante. 
lIs prirent Ie tpmps de la nnit pour se derober a la 
vigilance de leur ennemi ; leur marche se fit henreu
sement dans Ie plus grand silence, et nul de leur 
suite ne fut surprise 

Quelque temps apres leur depart, Ie prince d' Anan
tapouram en etant informe, leur envoya des depu
tes pour les engager a rester dans ses etats; mais ceUe 
negociation ayant ete inutile, il en envoya d'autres 
avec une compagnie de soldats, pour appuyer la ne
gociation; mais ces seconds deputes arriverent trop 
tard, et les Reddis n'etoient plus sur les t<>rres dll 
prince. lIs avoient promis & Dieu en partant tl'Alo
mourou, que s'ils echappoient a. la vigilance de leurs 
ennemis, et que s'ils obtenoient Ull etablissement 
dans Ie lieu ou ils se retiroient, ils y batiroient lIlle 
eglise a leurs fraiSe lIs contiuuerent paisiblement 
leur routp , qui etoit de quatre-vingts lieues, et cette 
nombreuse famille .arriva a Bouccaponram sans la 
moindreincommodite. Le prince leur donna d'ahord 
une ferme du domaine, et leur accorda ensuite d';m
tres villages, dont Ie plus considerable est voisin de 
l' eglise d' Aricatla. 
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Cette nouvelle eglise, qui est a une journee de 
celle de Bouccapouram, est l'ouvrage d'un Clue
tien nomme Pierre Ponnapati.ll se trouva it Bouc
capouram Iorsqu'on y construisoit l'eglise: il etudia 
attentivement les principes de la religion chretienne, 
et s' etant rendll a la verite des qu'il l' eut connue , 
il re~ut Ie bapteme. De retour dans sa ville, il eut a 
essuyer toutes sortes de contradictions, soit de la 
part de sa famille, soit de Ia part de Pappi Reddi, 
qui en etoit gouverneur. n songea d'abord a gagner 
sa fa mille , et il reussit par s~s exhortations, et par 
Ies le~ons d'un catechiste qu'it avoit amene avec lui. 
n eut plus de peine a flechir Ie gouverneur; cepen
dant il en vint a bout, et obtint son consentement 
pour l'etablissement qu'il vouloit former, et son 
agrement pour faire venir un missionnaire. 

Le pere Gargam qui fut appele , se rendit a Ari
catla pour conferer avec Ie gouverneur. Cette ville 
est d'environ cinq a six mille habitans. Le demon, 
auquel ce gouverneur batissoit alars un temple, 
craignit un concurrent aussi redoutable que Ie Dieu 
des Chreliens. Les Brames qui l'avoient deja ebranIe, 
firent de nouveaux efforts a l'arrivee du missionnaire; 
aussi Ie pere Ie trouva-t-il tout a fait change, et aux 
marques d' estime pres, il n' en put recevoir aucune 
reponse positive. Le pere voyant l'inutilite de ses 
raisons et de ses (lemarches , demanda au gouver
neur pourquoi il l'avoit fait appeler, et s'il etoil 
permis a un homme de son rang de se jouer d'un 
missionnaire qui venoit dans son pays en qualite 
d'ambassadeur du vrai Dieu; que ce seroit un sujet 
de triomphe pour les ennemis de son culte, et qu'un 
semblable accueil retomboit sur Ie grand Maitre qui 
l' avoit envoye. « Ce grand Dieu, ajouta-t-il, nOllS 
» ordonne de secouer la poussiere de nos souliers 
» coutre ceux qui refusent de nous recevoir;» et 
comme il se mettoit en devoir d' e:i.~cllter eet ordre, 
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Ie gouver.neur tout efl'raye l'arreta, et changeant de 
langage, 11 donna son consentement tie bonnf' grace: 
il se fit meme un changement si grand dans Ie creur 
du Brame Ramanna , Ie principal autc'ur df' celtf' op
position> <{u'il se chargea de presider a la construc
tion de l'eglise. 

Ces deux eglises etant proehl's l'une de l'autre, 
s'entre-soutiennent l)our l'accroissemel1t de la foi. 
Celle de Bouccapouram eut hiemot plus de deux 
cents Chretiens : et par l'arrivee des H.eddis venus 
de ~adigoubba, celle d' Aricatla se twuve une eglise 
toute fonnee. Elle commence deja a dunner des 
proselytes. La curiosite ayant attire a la nOllVf'lIe 
eglise un orfevre linganiste, il dispulu long - temps 
avec Ie catechiste. Le pere de la J ohannie jl1geant , 
par ses discours, qu'il goutoitles verites chretiennes, 
entreprit sa conversion. Dieu bellit son entf('prise, 
l'orfevre mit ce jour-Ia son lingan a ses pieds. Un 
si prompt changement e~t, dalls l'ordre des conver
sions de rInde, une espece de miracle; car de tous 
les gentils, il n'y en a point de plus eloiglles du chris
tianisme, que ceux qui sont de cette abominable 
caste. Regis ( c'est Ie nom que ce neophyte r('~ut au 
hapteme) s'est souvent distingue par la fermete avec 
laquelle il a soutenu les diverses persecutions do
roestiques, qui ne manquent guere aux nouveaux. 
fideIes. 

La conversion d'un autre linganiste a quelque 
chose de plus singulier. Un gentil, pour avoir en
tendu des catechistes, avoit pris quelque teinture 
des verites de la religion; il s'avisa de parler de la 
doctrine chretienne au lingauiste d'un ton railleur: 
« Us sont admirables, disoit-il, ces Chretiens! ils 
» font Ie proces a tous nos dieux , et ils II'S traitent 
» d'hommes, de pierres, d'animaux; ils veulent 
» qu'on se borne dans Ie mariage a une senle 
» femme, qu' on ne touche point au bien d' au-
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" trui, ett. » I.e linganiste l'ecouta tranq:uiUement, 
et quand il ellt acheve de parler; « Vous me dites
l> la des choses surprenantes, lui repondit-il; il faut 
)' que ces missionnaires soient de grands hommes, 
» puisqu'ils prechent une religion si pure, et si 
)J con forme it la droite raison : je vous suis ohlige 
» des connoissances que vons m' en donnez, et je 
» vais de ce pas a l'eglise pour m'en faire mieux 
)l instruire. Et en effet, il se fit presenter au mis
), sionnaire, lui remit son idoIe , ecouta les instruc
)) tions et re~ut Ie bapteme.)} 

A Bouccapouram, un enfant de huit ans qui thoit 
chretien) se trouvant dans une salle publiqueou 
les principaux du lieu etoient assembles, I'un d'eux 
se mit a railler sur la religion. Le jeune enfant re
pliqua. Apres quelques altercations de part et d'autr~, 
on lui dit de montrer son Dieu. « Mon Dieu , repon-
» dit I'enfant, est Ie Createur de tout I'iulivers; il est 
» un pur esprit, et je lie puis vous Ie montrer; mais 
» je vous montrerai bien Ie votre. » Il prit en meme 
temps nne pierre, sur laquelle il barbonilla nne face 
humaine, puis l'ayantposee gravementa terreetavec 
un air de ceremonie , d'un coup de pied ilia poussa 
loin de lui en disant : « Voila Ies diellx que VOllS ado
» rez.)} Tout Ie monde applaudit a la saillie du jeune 
enfant, et Ie mauvais plaisant se retira COllvert de 
confusion. 

Vne troupe de ma~ons, dont les chefs sont dm~
tiens, bltissoient la chaussee d'un etang a Mondi
calIon. Un Dasseri , venu de Ballapouram, leur ayant 
apen;u Ie chapelet pendu au COlI, crnt que son titre 
de Samaiacadou ou de chef des Dasseris, lui don no it 
Ie droit d'inquieter les ennemis de ses dieux. II leur 
chereha querelle, et apres bien des menaces, illeur 
defendit de plliser de l'eau. l( Comment, dit l'un 
,. d' eux, c' est nous qui travaillons a eet etang, et 
1> VOllS nous empecherez de nous y desalterer! )' II 

aUa 
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aHa a i'instant P?rter s~ p~ai~te au gouverneur qui 
est parent. du pnnce. CeIUl-CI fit appe~er It' Dasseri, 
et les fit disputer ensemble. T.a concluslOll flit, que Ie 
gouverneur irrite contre Ie Dasseri, Ie chnssa de sa 
presence, t:1 (Ju'il presenta Ie betel au Chretien, ce 
qui, dans cette circonstance, etoit pour lui uue as
surance d'allectioll et nile manlue d'hollllellr. 

LesmPlllt's filltdt's ayantete empl'lyes par un Bramp, 
ministre d'etat, a H!parer lachnussee d'Ull autre elang, 
en la chargeallt de terre pour l'atfermir, enterrerent 
a dessein Ull llombre de petites idoles, que les gelltils 
ont contmne d'y placer. Le Brame etant venn exa
miner l'ouvrage : ., Je ne vois plus, dit-il, nos dieux; 
» qu "en avez-vous fa'it? .J e Ile comprellds pas bien 
" Ct' que vous me demandez, repoudit Ie chef des 
» fideles. A la verite, j'ai remarque ell cet endroit 
» nn amas de pierres, que j'ai trouve prop res it for
n tifier la chaussee; mais de dieux, je II' ell ai point 
" vu. C'etoit eel a meme, reprit Je Brame, ql1e tn 
» devois respecter: ignorois-tu que ce sont nos Jieux? 
» Je m'y conl1ois autant que personne, dit Ie ma
)} <;' Ill, puisque c' est notre metier, et vous pouve:z. 
» m' en crain'; c ·etoient certainement des pierres. 
» Mais, puisqlle vous voulez que ce suicn t des tl ieux, 
)l iis sauront hien reprendre Ieill' place.» U II autre 
Brame lui ayant aper~u un chapelet, dit au Brame 
ministre : " A quoi VallS amllsez - vous ? Ne vuyez
)' VallS pas que c'est un Chretien, et ignorez- VOllS 

}) quel est Ie mepris que les Chretiens fout de nos 
» diellx? » La chose en demellra Ia, et on 11e Ies 
inquieta point. 

Je finis, man reverend pere, ceue longue lettre , 
en vous apprenant la mort du pere Laveruhe, que 
l'exces de ses lravaux a consnme en trois on quatre 
ans passes dans cette mission. II joignoit a nne grande 
piete, un zele qui n~ lui permettoi~ pas d~ se m?
defer Jans les exerClces les plus fallgans J llne mis-

T. P1I. 3.5 
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sion par elle-m~me si penible. II est Ie premier des 
missionnaires qui ail faiL faire les exercices de saint 
Ignace aux catechistl's et aux fideles. Son eglise etoit 
nne de celles OU il sadmillistroit Ie plus de baptemes. 
Le soin qu'iI prenoit a converlir les infideles et a 
former Ies neophytes; ses freqnells voyages, Ie con
cours des fetes, et I'ardenr dont il animoit Ies fonc
tions de son ministere, terminerent hienlot son sa
crifice. II se rend it trop tard a Pondichery , OU les 
remt-des ne purent dissiper la Iangueur qu'iI avoit 
cOlltractee : elle servit a 1 ... disposer a nne mort pre
ciense, par Ies sentimells de predestine qui Ie sanc
tifierent jllsqu'au dernier sOl'pir, et qui Iaisserent' 
apres lui une odf:Uf de vertn qui suhsistera Iong
temps dans cette missiun. J'ai l'honneur d'etre, etc. 

FIN DU TOME SEPTIEME. 
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